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AVERTISSEMENT.

LE Bureau du Mercure eft chez M.

Lutton , Avocat , Greffier Commis

au Greffe Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure , rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

Sellier du Roi.

C'eft à lui que l'on prie d'adreſſer ,

francs de port , les paquets & lettres ,

pour remettre , quant à la partie litté-

raire , à M. DE LA PLACE , Auteur

du Mercure.

Le prix de chaque volume eft de 36

fols , mais l'on ne payera d'avance , en

s'abonnant , que 24 livres pourſeize vo-

lumes , à raiſon de 30 fols pièce.

Les perſonnes de province aufquelles

on enverra le Mercure par la pofte

payeront pour ſeize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les re-

cevront francs de port.

Celles qui auront d'autres voiesque

laPoftepourle faire venir, & qui pren

dront les frais du portfur leur comp-

te , ne payeront comme à Paris , qu'à

raison de 30 fols par volume , c'est-à

dire , 24 liv. d'avance en s'abonnant

pourſeize volumes.

,
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Les Libraires des provinces ou des

pays étrangers , qui voudrontfaire ve-

nir le Mercure , écriront à l'adreſſe ci-

dessus.

Onfupplie les personnes des provin-

ces d'envoyer par la poſte , en payant

le droit , leurs ordres , afin quele paye-

ment en foitfait d'avance au Bureau.

Les paquets qui neferont pas affran-

chis , refteront au rebut.

On prie les personnes qui envoyene

des Livres , Estampes& Muſique à an-

noncer , d'en marquer le prix.

Le Nouveau Choix de Piéces tirées

des Mercures & autres Journaux , par

M. DE LA PLACE , ſe trouve auffi au

Bureau duMercure. Le format , le nom-

bre de volumes & les conditions font

les mêmes pour une année. Ily en ajuf-

qu'àpréſent cent quatre vol. Une Table

générale, rangée par ordre des Matières,

fe trouve à la findu ſoixante-douziéme.
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ARTICLE PREMIER.

PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

SUITE de l'Histoire raiſonnée des

Difcours de CICÉRON.

Premier , Second & troisième Difcours

contre la LOI AGRAIRE , proposée

parSERVILIUS RULLUS , Tribun

du Peuple.

Les entrepriſes des mauvais Citoyens
contre l'Etat ne font jamais plus dan-
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6 MERCURE DE FRANCE.

gereuſes , que quand ils ont l'adreſſe de

les couvrir du prétexte ſpécieux du bien

public. Le Peuple toujours eſclave de

quiconque ſçait le flatter , ſe prévient

en leur faveur; il adore en eux les pères

de la Patrie ; & les vrais patriotes qui

voient le mal, qui voudroient l'empê-

cher , font toujours arrêtés quand ils

veulent y apporter reméde. L'Hif-

toire des trois Diſcours de Cicéron con-

tre la Loi Agraire , prononcés , le pre-

mier dans le Sénat les deux autres

devant le Peuple , eſt une preuve des

difficultés que trouvent les plus grands

hommes à ramener les eſprits prévenus.

و

Ceux à qui l'Histoire Romaine eſt

un peu familière , ſçavent que la pro-

pofition de cette Loi fameuſe fut fou-

ventune cauſe & prèſque toujours un

prétexte de divifion entre le Sénat &le

Corps des Patriciens qui ne voulurentja-

mais y entendre , & le Peuple animé

par ſes Tribuns qui n'avoitrien tant à

cœur que de la faire recevoir.

Le premier des Magiſtratsqui en con-

çut le projet , Servilius Rullus,étoit un

de ces hommes hardis & entreprenans,

qui avec un génie médiocre , desvues

fuperficielles& unfond inépuiſable de

témérité , ſe croient capables de faire
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de grandes choſes. Né dans une famille

Plébéienne,il fut élevé dans les principes

decette haine ordinaire à tous les Mem-

bres de ce Corps contre l'autre.La puif-

ſance du Peuple n'éclatoit jamais da-

vantageque lorſqu'un ſeul mot (a ) pro-

noncé par ſes Tribuns , arrêtoit ou fuf-

pendoit les arrêts & les délibérations du

Sénat. Jaloux de jouir de cette préro-

gative unique dans l'Etat , Rullus n'ou-

blia rien pour parvenirà cette dignité.

Revêtudel'emploide Tribundu Peuple,

l'objet , de tous ſes vœux , il ne tarda

pas à éprouver juſqu'où pouvoit aller

fon pouvoir.

Chaque fiécle a produit ſes foux &

ſes folies. Eh combien le nôtre n'en a-

t-il pas fourni de preuves ! ... Quoi-

qu'il en ſoit , Rullus embraſſa avec

ardeur la propofition de partager éga-

lement les fonds de terre entre tous

les Membres de la République ; idée

ridicule & dangereuſe , qui en ruinant

les fortunes des Citoyens , détruiſoit

le Commerce ,affoibliſſoit les refſources

del'Etat , & l'anéantiſſoit lui-même.

Cicéron , & avec lui tous les gens

ſenſés ,fentirent bientôt toutes les fuites

(a ) VETO,

1

A iv



8 MERCURE DE FRANCE.

fâcheuſes qu'alloit avoir la loi propoſée

parRullus ſi on l'acceptoit. Les Magif-

trats obfervoient alors la coutume d'al-

ler en grande pompe & ſuivis d'un

cortégenombreux facrifier au Capitole

lepremier jour de Janvier de chaque

année. Cette cérémonie religieuſe ache-

vée , le Sénat s'aſſembloit,&ceux qui

avoient quelque nouveauté à propoſer

au Peuple , venoient en faire part aux

Pères Confcripts , comme onles appel-

loit alors. Rullus s'y trouva : ſon pro-

jet excita l'indignation publique. Cha-

cun jetta les yeux fur Cicéron , l'inter-

prête ordinaire de tous les ſentimens

dans les grandes occafions. Ce fut alors

qu'il prononça ſon premier diſcours

contre la Loi Agraire , chef-d'œuvre

d'élégance&dephiloſophie,où il prouve

avec autantd'éloquence que de ſolidité,

que recevoir le projet du Tribun c'é-

toit épuiſer le tréſor public , abolir les

tributs , bouleverſer les fortunes des

particuliers , enlever en un mot à l'Em-

pire Romain tous les moyens de faire

la guerre avec gloire , & de jouir avec

tranquillité des fruits de la paix.

Terraffé par les raiſons convaincantes

de notre Orateur , Rullus ne renonça

pourtant pas à l'eſpérance de faire re-
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cevoir ſa Loi ; il crut que l'im-

pudence & l'opiniâtreté ſuppléroient

aux raiſons. Le Peuple fut affemblé

pluſieurs fois ; & l'affaire miſe en dé-

libération : Cicéron ne crut pas devoir

ſe taire. C'eſt dans ces circonstances qu'il

prononça devant le peuple ſes deux

autres diſcours. La gloire dont il ſe

couvrit en ramenant à ſon avis une

multitude prévenue & aveuglée , fait

mieux l'éloge de ces deux piéces& de

leur illuſtre Auteur que tout ce quej'en

pourrois dire ici .

ODE A LA PEINTURE,

Omnia transformat ſeſe in miracula rerum.

Virg. Georg. Lib.

TOIor que la maindel'induſtrie

Grava ſur l'aîle du hazard ,

Peinture, heureuxfruit du génie ,

Éclatante fille de l'art ,

Que ton temple s'ouvre à ma vue!

Mon eſprit parcourt l'étendue

Oùbrillent tes traits créateurs ;

Peins-moi ce que je dois décrire,

Et furtout répandsſur ma lyre

L'éclat pompeuxde tes couleurs.

Av
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1

Sous tes pinceaux que voit-je éclore

Quel feu , quelle rapidité !

L'ombre s'imprime , ſe colore ,

Et ſe change en réalité .

Quel prodige anime la toile ?

L'Univers entier ſe dévoile ,

Tout ſe renouvelle à mes yeux :

Ton crayon avec énergie

Crée, raſſemble , vivifie :

J'embraſſe les temps&les lieux.

L'éclat , la force, l'élégance ,

La douceur , les grâces , l'amour,

Par une heureuſe concurrence

Décorent ton front tour-à-tour.

Ils vont par ton ordre fuprême

Au ſein de la Nature même,

Ravir le germe des couleurs

Dontle précieux aſſemblage

Nous préſente unevive image

Deſes traits les plus enchanteurs.

Toncrayon enchaîne l'eſpace ,

Et par ſes ſublimes effets ,

Sur une légére ſurface,

Trace& réunit les objets.

Mais que vois-je ? ta main hardie

Porte les couleurs& la vie

Dans leſombre abîmedu Temps :

:
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4.

Arbitre de la Renommée ,

Tu viens ,à la Terre étonnée ,

Montrer ſes anciens Habitans.

Par le charme de tes images ,

Les lieux , les Peuples & les, arts ,

Perpétués dans tes Ouvrages ,

Se ſuccédent à mes regards :

Tout renaît , & , par toi , les hommes ,

Retraçant au temps où nous ſommes ,

Leurs Loix , leurs uſages, leurs mœurs ,

Ontſur tes aîles fortunées ,

Franchi le torrent des années ,

Pour revivre dans tes couleurs .

Que laplus profonde ignorance

S'éclaire de ton feu divin :

:

Lelangage de l'évidence

Frappe , inſtruit , tout le genre humain.

Qu'à tes progrès tout s'intéreſſe.

Ah! qu'à juſte titre la Gréce

Voulut ennoblir tes pinceaux ,

Quand,vainqueurdes bornesdel'âge ,

Ton art , honorant le courage ,

Immortaliſoit ſes Héros !

C'eſt luidont leſouffle rapide,

Raſſemblant les mânes épars ,

Ranime une Armée intrépide ,

Avj
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A l'ombrede ſes étendarts :

Qui nous peint leDieu des batailles ,

Le fer, le ſang, les funérailles ,

Que fuit le char dela terreur ;

Là des ruines entaſſées ,

Plus loin desCités embraſées ,

Le feu , le carnage & l'horreur.

Maisquoi, le ſpectacle du monde

N'eſt-il que celuide nos maux ?

Opeinture ! ô ſource féconde ,

N'as-tu pasdes plus doux pinceaux ?

Quand,par une amoureuſe adreſſe ,

La main même de la tendreſſe

Eut ébauché tes premiers traits ,

Nevit-onpas celles des grâces ,

Colorant ſes aimables trâces ,

Hâter le cours de tes progrès ?

Rivale en tout de la Nature ,

Cequ'elleenfantede plus beau

Commepar une glace pure ,

Eſt répété par ton pinceau :

Tonart , comme elle inépuiſable ,

Me trace une figure aimable ,

Etdes objets moins incertains :

La reſſemblance eſt conſommée ;

Mon œil dans leur ombre animée ,

Voit&diftingue leshumains,

>
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Partout tes couleurs adoucies

Arrêtent moncœur & mes yeux.

Paroiſſez , images chéries ,

Qui me retracez mes ayeur .

C'eſt à toi , divine Peinture ,

A m'en conſerver la figure ,

L'air , l'abord& les propres traits :

Ils revivent dans tes ouvrages

Quandle cours rapide des âges

Nous les a ravis pour jamais.

Un nouvel éclat t'environne ,

L'agrément prépare tes fleurs ;

L'amour, pour former ta couronne ,

S'éxerce à broyer tes couleurs ,

Nous peint les champs & la fougère ;

Etdans les yeux d'une Bergère ,

Gravant l'empreinte des plaiſirs ,

Trace avec un crayon de flâme ,

Le cœur, les mouvemens de l'âme

Etl'image de ſesdeſirs.

Tu mepeins un ſéjour champêtre ;

La fraîcheur & l'émaildes Prés :

Le jourqui me ſemble renaître ,

Endéveloppe les beautés:

J'entrevois lesgrâces de Flore;

Lepinceau vermeil de l'Aurore

Trace la route du Soleil....
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Non , ce n'eſt plusune peinture :

C'eſt l'air , la terre , la Nature

Dans leur plus brillant appareil.

Un objet frapant , mais funébre

Vient encore s'offrir à nous .

,

وت

Quel pinceau , quelle main célébre

Peint les élémens en courroux ?

La mer , entr'ouvrant ſes abîmes ,

......

Engloutit ſes pâles victimes

Je tremble à l'aſpect de leur fort.

Je crois voir... je vois leur naufrage ,

Les vents ,les vagues , le rivage ,

L'orage , la foudre & la mort !

!

C'eſt ainſi queton art fublime ,

Sous un coloris enchanteur ,

Aton gré me frappe & m'imprime

L'amour , la crainte ou la terreur.

Partout le feu de tes ouvrages

Me réaliſe tes images ;

Je metranſporte en tous les lieux:

Ton flambeau m'éclaire & m'enflâme ,

Mon eſprit , mon cœur & mon âme

Ont pris la place de mes yeux.

ParM.B.

راد
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A Mile ARNOULT.

Ovous qui d'une âme ſenſible

Joignez l'inimitable accent

:

Au charme d'une voix & touchante & flexible !

Vousdont tout eſt intéreſſant ,

Des Syrènes , Arnoult , vous paſſez les merveilles

Et pour ſauver ſon cœur d'un charme impérieux,

Vainement comme Ulyffe on bouche ſes oreilles ,

Si l'on ne ferme encor les yeux.

L

Par l'un des Dominicaux,

MADRIGAL .

E triſte hymen voulut unir un jour

Sa deſtinée à celle de Lisette .

Mais il falloit l'obtenir de l'amour ,

Qui mit néantau basdela requête.

Le pauvre Hymen en parut déſolé.

J'en fuis fâché , lui dit l'enfant aîlé ;

Mais à Lifette il ne faut plusprétendre ,

D'un autre amant elle a reçu la foi :

Elle eſt d'ailleurs & trop belle & trop tendre,

Pour être à vous: je la garde pour moi.

ParM. LEGIER,
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VERS en réponse à d'autres , où une

Dame étoit comparée à l'AURORE ,

& fon Epoux à TITON.

C'est lui qui répond.

ILVOUSL vousa plû dem'appeller du nom

Qu'eut autrefois le mari de l'Aurore .

Seigneur Abbé, ce beau titre m'honore:

Mais grand merci de la comparaiſon :

Point ne voudrois reſſembler à Titon .

Ainſi que moi connoiſſez l'avanture

Du jeune époux de la tendre Procris .

Vraîment pour moije trouve heureux l'augure !

Et neveux être immortel à ce prix.

Par le même.

COUPLET à Mde la Marquise de L...

furun reproche fait à l'Auteur.

JUSQU'ICI j'ai craint la Raiſon ,

Et j'étois excuſable ;

MaisEglé trouve la façon :

De nous la rendre aimable.
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Sanslepouvoir deſes attraits,

Je ſerois raiſonnable.

Jedeviens plus fou quejamais,

Et je ſuis pardonnable.

ParM. leComtede Vo.. Capitaine de Cavalerie.

VERS à un Officier fort eſtimé , dont

la taille eft peu avantageuse.

PARun caprice, laNature

Sans proportion le forma s

La plus grande âme elleplaça

Dans un corps fait en mignature.....

Elley doit être à la torture.

Par lemême.

:

:

MADRIGAL.

Pour s'amufer , les Dieux un jour

Dirent entr'eux : formons la plus belle âme

Qui ſe ſoit vue au terreſtre ſéjour ,

Et nous la donnerons à la plus belle femme.

Bon ! dit Jupin , ce chef-dœuvre eſt là-bas ,

Etpour le créer ſeul , je fus aſſez habile.

Eh ! vraîment , nous n'y penfions pas ,

C'eſt la charmante D........

FEUTRY.



18 MERCURE DE FRANCE.

LA SURPRISE DE L'AMOUR,

CONTE,

Qui n'en est pas un.

و
Fatime

DANSunde ces Châteaux charmans,

voiſins de la rapide Loire

depuis quelques années voyoit naître

& finir le jourdans le ſein de la plus

douce tranquillité. Une mère qu'elle

adoroit , & à qui elle devoit ſeule la

plusparfaite éducation,&tous les plaifirs

qu'une heureuſe aiſance procure , par-

tageoient les premiers jours de fon

printemps..

La jeuneſſe & la beauté de Fatime

étoient ſes moindres charmes ; mille

grâces réunies dans toute ſa perſonne ;

desconnoiſſances au-delà des bonnes or-

dinaires; unedouceur,une aménité, une

franchiſe inaltérable dans le caractère ,

formoient un enſemble de perfections

qui lui concilioient tous les fuffrages.

Fatime n'ignoroit pourtant pas le pou-

voir de ſes charmes ; on lui avoit dit

mille fois qu'elle étoit belle : mais ces

hommagés ſouvent mal amenés , &
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,

prèſque toujours monotones n'avoient

pas plus touché ſon cœur , que flatté

ſon amour-propre. Ennemie de l'ombre

même de la coquetterie , Fatime ne

cachoit point le peu d'impreffion que
faifoit ſur ſon cœur cette foule de

Vers , de Madrigaux , de Chansons ,

de Bouquets ,& de tous ces autres

petits hommages , où l'eſprit & le dé-

fir de plaire ont communément plus

de part, que le ſentiment. Aucun de

ſes admirateurs ne paroiffoit être , &

n'étoit en effet préféré : tous ne pou-

voient qu'applaudir à la beauté de fon

âme; tous ne chantoient à l'envi , que

fes attraits & les grâces , qui accom-

pagnoient ſes moindres démarches.

Fatime ſe flattoit enfin de ne jamais

connoître l'amour : contente de l'ad-

miration qu'elle faifoit naître ; enchan-

tée de l'encens qu'elle recevoit de tous

les êtres ſenſibles , ſon âme ne ſe for-

moit l'image d'aucun autre bonheur ;

lorſque Alcidor jeune aimable &

modeſte lui fut préſenté comme le fils

d'une amie chèriede ſa mère. Cetitre

qui le mit à portée de voir ſouvent

Fatime , les éclaira bientot fur leur

mérite mutuel ; & l'uniformité de leurs

connoiſſances , de leurs goûts , de leurs

,
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1

ſentimens , ne fit que reſſerrer de

plus en plus des nœuds qui ne leur

parurent être d'abord que l'ouvrage

d'une tendre & fimple amitié.

Un fentiment plus vif , que tous

ceux qui l'avoient agitée juſqu'alors ,

ne permit bien - tot plus à Fatime de

ſe diffimuler à elle même toute la pré-

férence qu'elle accordoit àAlcidor fur

ſes autresamans.Maisloin d'être effrayée

d'un ſentiment fi nouveau pour elle ,

Fatime s'y livra avec d'autant plus de

confiance , qu'elle en jugeoit l'effet

moins dangereux. Ces jeunes amans ,

( car ils l'étoient en effet ſans le

ſçavoir ) vécurent aſſez longtemps dans

cette douce fécurité ; rien ne troubloit

leur union ; chaque inſtant au contraire

ſembloitla refferrer: lesgoûts, les plaiſirs

deFatime étoienttoujoursceuxd'Alcidor;

un ferin étoit pour lui l'objet le plus in-

téreſſant: c'étoit l'éléve de Fatime ; & il

ne quitta l'oiſeau qu'après lui avoir

appris l'air , qu'il ſçavoit plaire le mieux

à cette aimable fille. Petit-fils ne fut

plusun Serinordinaire ; il devint , grace

aux foins d'Alcidor , le plus charmant

de tous les êtres de fon eſpéce cha-

que jour Fatime s'embelliſſoit de mille

fleurs nouvelles qu'Alcidor avoit ſoin

...
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de lui faire remettre ; quelques vers ac-

compagnoient ſouvent ces nouveaux

hommages.... Le couplet ſuivant fera

moins juger des talens Poëtiques d'Alci-

dor , que du ſentiment qui les lui inſpi-
roit.

:

*AIR.

Fleurs , qui de l'heureux Printemps

Nous offrez la douce image ,

Aux attraits les plus charmans

Allez rendre votrehommage ;

Embelliſſez le ſein

De celle que j'adore ,

Al'éclatde ſon tein

Joignez le vôtre encore !

.....

Mille galanteries de ce genre décélé-

rent bientot auxyeux de Fatime , Al-

cidor & fon amant Un retour

cruel qu'elle fit ſur elle-même ; un éxa-

men profond de la ſituation actuelle de

ſon cœur , tout lui fit connoître que

ce qu'elle ne croyoit d'abord qu'une

fimple préférence , étoit un ſentiment

beaucoup plus vif, infiniment plus ten-

dre. Allarmée d'une découverte que

* Ce Couplet peutse chanterſur l'Air : J'aime

unc ingrateBeauté , &c.
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fon peud'expérience lui faisoit paroître

plus inquiétante encore , Fatime ſe dé--

termina à fuir tout ce qui pouvoit lui

rappeller le ſouvenir d'Alcidor. Petit-fils,

ne repoſe plus ſur ſon ſein d'albâtre ;

ſes lévres raviſſantes ne preſſent plus

le petit bec de l'animal charmant ;

les cheveux de Fatime ne font plus

ornés des fleurs d'Alcidor ; ſa voix

ceſſed'exprimer les chanſons délicieuſes

que cet amant lui avoit appriſes : enfin

Fatime livrée à la mélancolie , craint

juſqu'au nommêmedel'Amour !

Alcidor , étoit encore trop jeune pour

pénétrer bien clairement les raiſons d'un

pareil changement; cependant la mé-

lancolie de Fatime augmente chaque

jour; cette gaîté charmante , le vérita-

ble fond de ſon caractère , eft rem-

placé par des inquiétudes que rien ne

peut calmer.

Ces deux amans enfin ſe fuyoient

machinalement ; chacun d'eux ſe flat-

toit , ou du moins s'efforçoit de vaincre

un penchant qu'ils ne pouvoient plus

ſe cacher.

Un petit bois voiſin du Château

où le hazard les conduifit tous deux ,

leur facilita l'occafion de s'expliquer

furleur fituationmutuelle ; on préfume
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queldut être leur embarras réciproque ,
& furtout celui de Fatime. Tous deux

baiſſent les yeux , rougiffent , tous

deux reſtent muets. Alcidor cepen-

dant qui ſe raſſure par degrés , oſe en

balbutiant , demander à ſon amante ,

quelle peut être la cauſedu changement

dontellelevoitgémir ? ...Arrêtez ! s'écria

Fatime , vous devez le ſçavoir ; vous

le ſçavez ; j'en fuis certaine.... Mais ,

ou romponsdès à préſent; réſolvez-vous

àneme voir jamais ; oujurez-moi que

plusdignede mon eſtime,vous imiterez

mes efforts pour vaincre des fentimens

dontles ſuites m'effrayent .... ne ſoyons

plusl'un à l'autre que ce que nous étions

lorſque nous nous ſommes connus ;

lorſqu'avec moins de familiarité , nous

jouiſſions ſans trouble & fans remords ,

du plaifir de nous voir , & de nous

entretenir..... C'eſt un ami que je cher-

chois , que j'avois cru trouver en vous.

Bornez-vous à ce titre; ou renoncezá

me revoirjamais.

Oui ! je vous le promets , cruelle ,

s'écrie le tremblant Alcidor , en tom-

bant aux pieds de Fatime.... quelque

malheureux que je fois .... du moinsje

vous verrai Oui , Fatime , raffurez-

vous : votre amant; que dis-je , votre

....
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...

amine connoît rienqui puiſſe l'éffrayer ,

dès qu'il s'agira de vous plaire ... Oui !

je vous cacherai les traces mêmes de

mespleurs...Vous redoutez l'Amour ? je

ne sçaurois abſolument vous condam-

ner ; nous dépendons tous deux de nos

parens. Mais ſi vous connoiffiez....

N'importe ! je ne veux point troubler

votre repos ... je ſçaurai tellement me

contraindre , que jamais monAmour...

non ,jamais ( du moins fansvotre aveu )

ne paroîtra , n'éclatera. Ceffez donc

d'enparler, interrompit vivement Fati-

me ; eſt-ce ànous , eſt ce à notre âge

qu'il eſt permisdes'y livrer ? Nous , que

peut-être nos parens ont déja deſtinés

àdes alliances contraires ? ... Alcidor ,

vous ferez toujours mon ami ; je vous

jureune eſtime .... Une eſtime ! ( reprit

Alcidor) une eſtime ? ..... quoi Fati-

me oublie-t-elle déjà , que l'amitié la

plus tendre ? ... Non , je noublie rien

( lui dit en ſouriant Fatime , ) ſongez

à vos promeffes ;& foyez toujours für

lesmiennes.

Ces deux amans très - contens l'un

de l'autre , tout en ſe félicitant de leur

nouvelle réſolution , reprirent bientot

leur première gaîté& par conféquent

leurs premiers plaiſirs.

Pett
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Petit-fils neprononça plus que rare-

ment , Je vous aime , qu'Alcidor

avoit eutant de plaifir à lui apprendre.

En ceſſant de le lui répéter , le petit

animal ceſſa de le dire , ou du moins ,

c'étoit fi foiblement !... fi foiblement ! ...

quebientot Fatime, ne l'entendit plus.

Alcidor lui préſentoit ſouvent des

fleurs ; mais la main de l'Amant ne ſe

remarquoit plus dans le choix,dans le

goût, dans la variété de leur mêlan-

ge ; ſes vers même ne célébroient

plus que les prétendus charmes que

pouvoit offrir une ſimple amitié,fou

ventmême l'indifférence: temoins ceux-

ci dont Fatime affecta de faire la Mu-

fique.

*AIR.

Amour , je brave ta puiſſance,

Que l'indifférence

A d'attraits ! ....

Non , non , je n'aimerai jamais,

Et jene crainspoint tavengeance.

Garde tes traits ,

Ils ſont ſans effets

Sur mon âme ! ...

*Ces paroles sepeuvent chanter fur cet Airft

tonnud'un ancien Opéra : L'Amour est un Enfant

timide,la ſévérité lui fait peur,&c.

B
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Non , non , je n'éprouverai jamais ,

Nonjamais

Jen'éprouveraita flamme.

Le ſouvenir de leurs fermens les

✓contint quelque temps dans les bornes

qu'ils s'étoient preſcrites. Mais chaque

jour altéroit ce ſouvenir : l'Amour fous

le maſque de l'amitié , ne s'infinuoit

que d'autant plus dans leur cœur ; &

chaque effort qu'ils croyoient faire ,

pour l'en éloigner , nel'en rapprochoit

que davantage.

Fatime ne trouva bientot plus de

goût, plus de fineſſe dans des Chanſons

quine peignoient que les charmes ima-

ginaires d'une froide indifférence. Les

bouquets que lui offroit Alcidor , cef-

ferent de la flatter. Déjà l'ennui s'em-

parede ſon âme : déjà l'incarnat de fon

teint exprime par ſon altération , le

trouble & l'inquiétudede ſon cœur!

Alcidor inſenſiblement entraîné par le

charme irréſiſtible d'un pouvoir en-

chanteur qu'il ne lui eſt plus permis de

combattre , redevint par degrés plus

tendre , plus attentif , plus aimable

encore qu'il ne l'avoit été ; Petit-fils ,

redit avec plus de charmes que jamais ,

je vous aime ; Fatime ſe trouva de jour

...
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en jour moins triſte : tous deux enfin

ſans prèſque s'en appercevoir , en cef-

ſant de combattre un penchant qui les

forçoit de ſe livrer de bonne foi à leur

tendreſſe mutuelle , cefferent de rougir

dupeude ſuccès de leurpremière réfolu-

tion , & s'affermirent intérieurement

dans celle de s'aimer toujours.

La tendre Fatime,ſans manquer à

ce que la ſageſſe la plus auſtére lui

pouvoit preſcrire , laiſſoit quelquefois

entrevoir à ſon amant une partie des

ſentimens dont fon cœur étoit rempli.

Momens délicieux ! .. Alcidor , moins

contraint , plus vif , plus pénétré de

fon bonheur ne laiffoit échapper

aucune occafion de mieux prouver

toute la tendre vivacité de ſa flame. Ce

fut ſans doute dans un de ces inftans

précieux , qu'Alcidor fitles couplets que

,

voici.

AIR.

Lejeune Objetque j'adore ,

Sans exiger de retour ,

Eſt plus charmante que Flore

Etplus belleque l'Amonr! ..

Si Paris eûtvû ſes charmes ,

Vénus n'eût point eu leprix;

Bij
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Soncœur en rendant les armes

Eût couronné mon Iris..

:

De ſa gorge raviſſante

Rien n'égale la blancheur ;

De la roſe encor naiſſante-

Sa bouche offre la fraîcheur.

Dans tous les cœurs elle inſpire

Mille defirs , mille feux ;

Et mon Iris d'un ſous-rire ,

Peut captiver tous les Dieux.

Quand Iris dansnos boccages

Vient répéter mes chansons ,

Les oiſeaux par leurs ramages.

Tâchent d'imiter ſes ſons;

L'Onde par un doux murmure ,

Sembleexprimer ſa gaîté! ...

Tout enfin dans la Nature ,

Rend hommage àſabeauté.

Mais ces inſtans délicieux , ce bon

heur pur& raviſſant , dont s'enyvroient

leurs âmes devoit bientot éprouver un

revers , dont la rigueur leur ſeroit

d'autant plus ſenſible , qu'ils croioient

moins devoir le redouter.

Unjour que Fatime ſembloit répé-

ter avec plus d'attendriſſement que de
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coutume, un air charmant qu'Alcidor

venoit de lui apprendre.... Que fignifie ,

lui dit ſa mere , cette vive expreffion

de ſentimens que je remarque depuis

peu dans votre façon de chanter? cette

moleſſe dans les inflexions , & cette

efpéce de délire où je ne reconnois

plus ma fille ? ... Parlez Fatime : ou-

vrez votre âme à votre mère ; voyez

toujours en elle votre amie ; ou craignez

d'être moins digne d'être la fienne.

Fatime , àces mots, tombeaux pieds

d'Araminte ; le trouble de ſes yeux , la

pâleur qui fuccéde aux roſes de fon

tein, toutpeintà cette mère la beauté,

la franchiſe & la ſenſibilité de l'âme de

ſa fille. Fatime n'a point recours au

menfonge pour lui voiler ſes nouveaux

ſentimens: la plus légére excuſe ſeroiz

criminelle à ſes yeux ; elle avoue en

pleurant fa foibleffe , & n'en déguiſe

ni l'origne ni les progrès. Ce n'eſt que

pour en obtenir le pardon , qu'elle

reconnoît toute fon imprudence ; que

pourmériter de nouveau l'indulgence,

& la tendreſſe de ſa mère ; que pour

recevoir d'elle enfin les conſeils dont

elle fent toute l'importance & la né-

ceffité. Araminte , qui dès long-temps

s'étoit apperçue des progrès d'une paf-

B iij
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fion qu'elle defiroit de rendre heu-

reuſe , & qui n'avoit d'autre but, que

de s'affurerdu fond qu'il étoit poffible

de faire fur la conſtance & la ſolidité

des feuxdecesjeunes amans ; Araminte

emportée par le ſentiment, tombe à fon

tour dans les bras deſa fille, la preſſe

contre ſon ſein , mêle ſes larmes aux

fiennes , & ne fait plus myſtere du

plaifir que lui fait l'Amour d'Alcidor.

Ma fille , ajouta-t-elle , Alcidor , eft

un parti convenable pour vous : mais

les hommes n'affectent que trop fou-

vent des paſſions qu'ils ne reſſentent

point ; la plupart cédent à l'attrait du

plaifir , ou à ce goût d'intrigue & de

ſéduction qui les domineprèſque tous.

Quels garants avez-vous de la candeur ,

de la durée des ſentimens de votre

amant ? .... Ah ! ma mère , tout me

répondde la franchiſe& delatendreſſe

d'Alcidor ... Ala bonne heure( reprit

la mère ) : mais laiſſez-moi le plaiſir de

m'en convaincre par moi-même ; cette

précaution eſt auſſi néceſſaire à mes

deſſeins , qu'indiſpenſable pour affurer

votre bonheur. J'exige même que vous

me ſecondiez ; que rejettant fur més or-

dres abſolus , le froid , l'indifférence

même que vous affecterez déſormais



MARS. 1764. 31

pour lui , vous me mettiez à portée de

connoître & d'appercevoir tout le fond

du caractére d'Alcidor .... Fatime ſe

fent-elle affez de fermeté pour ſe con-

duire de façon à ne pas déconcerter les

vuesde ſa mère ? ...Ah Madame ( s'écria-

t-elle ) pourriez - vous me foupçonner

demanquer jamais d'obéiſſance à vos

ordres ? ... Araminte par les carefſes les

plus tendres,ſehâta de raſſurer ſa fille ;&

ces épanchemens de la tendreſſe la plus

pure arrêterent un nouveau déluge de

larmes que la tendre Fatime alloit ver-

fer.

Alcidor cherchoit avec trop de foin

l'occaſion de revoirſon amante , pour

ne pas bientôt la rencontrer.

Elle fortoit d'avec ſa mère : les traces

de ſes larmes , ſa paleur ,une agitation

que la vue d'Alcidor ne pouvoit qu'aug-

menter encore , firent ſur l'âme de cet

amant l'impreſſion laplus vive& la plus

douloureuſe. Que vois-je ? dit-il , en

tombant à ſes pieds , Fatime pleure&

m'en cache la cauſe ! ... elle me fuit&

craint mes regards mêmes ? .... ah ,

malheureux ! je ſuis perdu.....

Fatime en effet vouloit fuir ; & fon

cœurgémiſſoitde ladouleur qu'elle cau-

foit à fon amant : mais la promeſſe
Biv
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...

la

qu'elle venoit de faire à ſa mère , lui

donnant de nouvelles forces ; Ah ! laif-

ſe-moi , s'écria-t-elle : des ordres que

je reſpecterai toujours , ne me permet-

tentplus ! N'achevez pas , perfide ,

-s'écriaAlcidor, ledéſeſpoir peintdans les

yeux ; n'achevez pas de m'annoncer la

mort... Quel changement , grand Dieu!

Ciel, eft-ceau moment où je venois

vous apprendre avec tranſport ,
mortd'un oncle dont la fortune ajoute

immenfémentà la mienne ? Est-ce au

moment où je commençois à me croire

plus digne de Fatime & de l'aveu de ſa

mère , que je dois voir mes vœux &

mon plus cher eſpoir trahis ? ..... Eh

bien , je périrai ;oui! je périrai , cruelle:

mais craignez ; que dis-je? tremblez pour

lesjoursdel'heureuxrival que ſansdoute

vous me préférez .... Eſt-ce Alcidor

que j'entends? eſt-ce lui, (dit en ſoupi-

rant Fatime, ) qui m'oſe reprocher une

noirceurdontje fus toujours incapable? ..

Dieu ! fi mon cœur pouvoit s'ouvrir àlui.

Ah ! pardonne , digne& belle Fatime ,

pardonne à la douleur qui tranſportoit

le plus fincère amant ! ... Non , non ,

ton âme fut toujours trop vraie , trop

pleinede ladivinité dont elle eſt l'image,

pour connoître un inſtant l'impoſture...
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Que ta mère , hélas ! ne connoit-elle

toute la pureté , toute la violence de

ma flâme ..... peut-être que ſenſible

aux maux que ſes ordres barbares vont

me faire fouffrir , ſon cœur pourroit

s'ouvrir à la pitié ..... Permets , chère

Fatime , permets- moi la ſeule épreuve ,

laſeule tentativequi flatte encorel'eſpoir

de ton amant! ... Que dis -je? ah !

fi jamais je te fus cher ; fuis-moi ; vien...

#tombons l'un & l'autre à ſes pieds....

viens m'y voir expirer , ou obtenird'elle

notre bonheur commun.

Araminte , quid'un cabinet voifin les

voyoit & les entendoit, ne put laiffer

durer plus longtemps un fupplice dont

fon cœur partageoit toute l'amertume.

O mes enfans ! s'écria-t-elle , en s'of-

frant à leurs yeux , vivez à jamais l'un

pour l'autre ..... Ces mots que l'émo-

tiond'Araminte lui permit à peine d'ar-

ticuler, produifirent ſurlesjeunes amans

* tout l'effet qu'ils devoient produire.Un

filence d'étonnement&d'excèsde plai-

fir , des regards où l'amour , la joie

&la reconnoiſſance s'exprimoient tour-

à-tour, furent quelques inſtans les feuls

interprêtes de leurs cœurs ... Les épan-

@chemens réciproques ſuccéderentà cette

ByV
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premièreivreſſedes ſens&l'hymend'Al-

cidor& de Fatime ne fut différé qu'au-

tant qu'il le fallut pour en diſpoſer les

apprêts.

n

ParM. DUCLOS , S. D. M. D. F. G.

ÉTRENNES A LISE.

Tor que l'Amour adeſtinée

Pour fixer les plus inconſtans,

Toi , qui de ſes attraits brillans,

Etde mille grâces ornée ,

Marches toujours environnée

Des arts , du goût&des talens !

Reçois ſur la nouvelle année

Et mes vœux& mes complimens.

Necroispasquemon tendre hommage ,

Jeune Life , dans ce beau jour ,

Soit le fade enfant d'un uſage

Que l'homme frivole& leſage

Blâment & fuivent tour-à-tour.

Plus vrai , plus ſimple, il eſt l'ouvrage

Du Sentiment& de l'Amour :

Tum'as apprisdans ce ſéjour

A ne parlerque leur langage.

Lis donc ces vers ; la vérité
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Te les trace d'une main ſûre :

Loinque la modeſte parure

Dont elleorne ici la beauté ,

Serve de voile à l'impoſture ,

Mes vœux pour ta félicité

Partentd'une ſource trop pure

Pour avoir la moindre teinture

De l'art oude la fauſſeté:

Voilàde quoi mon cœur t'aſſure ;

Ecoute ce qu'il m'a dicté.

Que tes jours précieux aux Grâces

Des mainsde l'Amour ſoient filés !

Que loin detes riantes traces

Les noirs ennuis& les difgraces

Soient par les plaiſirs exilés.

Que tous les biens que l'homme implore

Naiſſent ſans ceſſe ſur tes pas ;

Que loin d'affoiblir tes appas,

L'âge les embelliffe encore;

Et quede l'empirede Flore

Les tréſors les plus délicats ,

Malgré la rigueur des frimats ,

Pour toi ſeule puiſſent éclore.

Que tout prévienne tes defirs ;

Entre les jeux & l'allegreſſe

Partage tes riants loiſirs ;

Vis longtemps , éprouve ſans ceſſe

Que c'eſt auDieu de la tendreſſe

B vj
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Que nous devons les vrais plaiſirs !

ParM. FRANÇOIS , ancien OfficierdeCavalerie.

ÉPITAPHE

De M. de GEORVILLE , ancien Trefo-

rierGénéral de la Marine , &c.

Gr gît qui fit toujours le bien

Par penchant& par caractère.

S'il eſt mort ce vrai Citoyen ,

C'eſt de regret den'en pas aſſez faire,

Par M. MOURET DUCHEMIN.

VERS fur un ruban donnéà l'Auteur

parMlle L. M. de Sin.... & brodé

par-elle.

Tissu brillant , ouvrage de Daphné,

Enchaînes à jamais les amours ſur mestraces,

Don précieuxà mon cœur fortuné !

Tu vaux pour moi la ceinturedesGrâces.

CHAUVETJ
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AMadame de S. H... à qui l'Auteur

en danfant au Bal, avoit donnépar

mégarde , un coupdans l'œil.

JALOUSE de vous voir fi belle ,

Vénus hier pendant leBal

S'en vangea ſur votre prunelle,

Et mon bras malheureux fut l'inſtrument fatal

Dontſe ſervit laDéeſſe cruelle,

Pour vous caufer autant de mal .

Mais , belle Ifé , quelle fut ſa ſurpriſe

D'entendre de l'Amour le cri le plus perçant !

Elle reconnut ſamépriſe

Aux larmes de ce tendre Enfant.

Il s'écrioit , » qu'avez-vous fait , ma mèree

» Quoi , vous éteignez mon flambeau !

Fut-il jamais de douleur plus amère ?

35 Pouvoit- il être mieuxquedans cet œil fi bear

>> Ranimez donc encorvotre colère,

>>> Et détruiſez auſſi ſon frère

* Dans lequel j'ai mis tous mestraits.

>> Mais aprèstantde barbarie ,

>> Cruelle , ôtez-moi donc la vie,

* Sinonmes pleurs ne tariront jamais.

Par les cris de ſon fils la Déeſſe attendrie ;

Wé, dit-elle , fois guérie.
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Mais vous , pour vous punir , Amour ,

Du dépôtde vos traits d'avoir fait un myſtère

Avotre redoutable mère ,

Ifé les gardera toujours.

DesRives du Lignon , le 23 Janvier 1764.

Parun Abonné au Mercure.

VERS envoyés au mois de Septembre

dernier , à une très-jolie femme de

Dijon , qui venoit d'accoucher d'une

troifiéme fille , & qui defiroit d'avoir

un garçon.

CONSOLE-TOI , mère charmante ,

D'avoir malgré ta vive attente

Atrois filles donné le jour.

Cene ſontpoint là des diſgraces ,

Avantqued'enfanter l'Amour ,

Vénus enfanta les trois Grâces..
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SUITE de la Lettre d'unejeune Etran-

gère, inférée dans le second Vol. de

Janvier.

CES jolies Prêtreſſes , dont jen'ai

pointtrop enrichi l'image , ne tiennent

ſeurs myſtéres ſecrets,que quand lana-

ture oule tempsylaiffenttrop dechoſes

àréparer. Ne t'imaginespas, chereMiss ,

que ce qu'on appelle le tempsde la toi-

lette ſoit employé tout entier à l'ajuſte-

ment. Il y a bien des parties dans cet

acte ; c'eſt le principal de la journéedes

femmesd'un certain ordre. Les momens

deſtinés à des ſoins particuliers de la

figure , ne font pas,commeje viens de

ledire , livrés aux profanes: mais toutce

qui précéde le temps de fortir ou de

tenir appartement , eft toilette ou ré-

puté tel. C'eſt àcet autel de la galan-

terie,dontune Françoiſe eſt en même

temps laDivinité& le Miniſtre, qu'elle

vaque àtoutes les affaires de fon état ,

qui eſt d'être jolie , frivole , galante &

même un tant ſoit peu friponne. (Je ne
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ſçaurois te faire bien entendre ce mot,

il faudroit pour cela connoître mieux

la choſe ,& pour la bien connoître , il

faut être Françoiſe. )C'eſt donc là que

s'écrivent ,que ſe reçoiventles billets du

matin ; c'eſt là que ſe régle la deſtinée

du jour, ou toutau moins qu'elle ſe dé-

clare aux courtiſans familiers ; c'eſt là

ſouvent que ſedétermine auſſi la deſti

née des amans ; car celle du mari eſt

*toute arrangée ; & je t'aſſure que

communément il n'en prend pas plus

de ſouci qu'on n'en prend de lui. Ne

*va pas te figurerla ſcènede ces toilettes

d'aprèsce qu'en peignentquelquesBro

chures ou quelque trivial Roman dont

nous nous ſommes ſouvent amuſées

enſemble, lorſque nous étudions la Lan-

gue Françoiſe. Il y a une eſpèce de

maniedans les Auteursde cette Nation,

pour peindre ce qu'ils ne voyent pas.

La plupart des Ecrivains les plus oc-

cupés à donnerdes tableauxde ces dé-

**tails du monde,font précisément ceux

qui n'en ont & n'en peuvent avoir

aucune notion vraie. Ily a quelquefois

àcestoilettes un peude ceque ces pein-

tures informesnousindiquent; plus fou-

vent encore il n'y ena pas unſeulper
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fonnage. Mais , s'il s'en rencontre, c'eſt

avec des nuances très-difficiles àtranf-

mettredansunedeſcription. Jet'avertis,

ma chère Miss , que prèſque tout ce

qui concerne les manières,le caractère

même des François , dépend tellement

de ces nuances , en eſt ſi eſſentiellement

compoſé , qu'il n'y a qu'eux , & en-

core très-peu d'entr'eux , qui ſoient en

état de les peindre , prèſque jamais de

les définir avecpréciſion.Tuverrois une

de ces Toilettes , être unmomentle cer-

cle de la frivolité la plus puérile, des

airs les plus extravagans , des riens , en

un motde tout ce qui donne lieu aux

caricatures qu'onnous fait des François.

Le moment,quiſuccéde , tu ſeroisfrap-

pée ſouvent d'admiration , de la fineſſe,

dela ſagacité des vues de ce même cer-

cle , par accident même,dela juſteſſe

des raiſonnemens ; fans pouvoir retrou-

ver la moindre trace des voies par lef

quelles on eſt ainſi paſſé d'une extré-

mité à une autre fi oppoſée. Pour t'en

faire une idée,retiens bien qu'uneFran-

coiſe qui ade l'eſprit&dumonde , de-

vine ſouvent mieuxque ceux qui met-

tent bien du ſoin à apprendre. Lorſque

celle qui préſide eſt de cette forte, il
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arrive ce que je viens de te dire ; car

elles font pour la plupart conféquem-

ment inconféquentes ; je ne ſçais ſi je

me fais entendre , je veux dire qu'elles

concilient les chofes contradictoires

avec un instinct d'efprit quia des mar-

ches plus afſurées que la méthode même,

&la raiſon la mieux compaffée. Légères

ou folides , folles ou ſenſées , je ſuis

obligée de convenir que les Fran-

coiſes ſont toujours également char-
mantes.

Quanddesmotifsde curioſité ,depro.

menade ,d'autres peut - être encoreplus

intéreſſants, engagentles femmes à fortir

auxheures qu'elles font convenues d'ap-

peller lematin,ilyades robesdebiendes

formes différentes pour cet uſage ; je

n'en ſçais pas tous les noms ; pluſieurs

d'entr'elles les ignorent comme moi.

Quelques-unesde ces robes ſont auſſi

complettement fermées de toutes parts,

que la robe d'un Magiſtrat. Onne voit

ni col , ni poitrine , ni bras. Tous les

charmes font alors dans un parfait in-

cognitò. Je croiscependant entre nous,

chère Miſs , que c'eſt le temps où l'on

en fait le plus agréable emploi. En

publiconexpoſepour l'éclat ſeulement ;
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maisſous ces modeſtes vêtemens,on fait

quelquefois un commerce plus doux

&plus folide des faveurs de la beauté.

Ily a d'autres robes négligées moins

hermétiquement cloſes , mais elles cou-

vrent& envelopent toujours beaucoup

plus que les robes habillées ou même

demi - habillées. Il y a fur cela des

divifions & des ſous -divifions qui

embarrafferoient nos plus célèbres

calculateurs. Si ces robes du matin

ſont entierement cloſes , cela s'appel-

le , je crois , à la Chanceliere , attendu

quelque rapport réel avec la forme du

vêtement de ce premier Magiſtrat du

Royaume. Tu ne ſçaurois croire par.

combiend'eſpèces de grande coëffes en

coqueluchons ,de mantelets petits ou

grands , qui prennent tous les quinze

joursdes noms& des formes différen-

tes , on ſupplée aux robes ainſi fermées

lorſqu'on en porte d'autres en déshabil-

lé. On diroit qu'ici les femmes n'ont

qu'uncertain tempsdelajournée pour

être ſuſceptibles desimpreſſionsdel'air..

Les précautions fur cela nefont jamais

qu'en raiſon de la parure ; & leur déli-

cateſſeou leurforce contre lefroid,font

reglées par l'étiquette. A propos d'é-

tiquette,je vais eſſayer,ma chèreMifs,
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d'en traiter un des points les plus fubtils

&fur lequel il faut avoir , j'oſe dire, des

connoiffances très-fines , il s'agit de ſça-

voir ceque les bienſéances éxigent ou

permettent ſur les Paniers..

Mais ma Lettre commence à devenir

longue pourmoi , c'eſt un fâcheux pro-

gnoſtic ſur l'impreſſion qu'elleteferoit.

Je vais rêver un peu aux Paniers';

j'entrevois qu'ilya des découvertes fort

utiles à faire fur ce ſujet. Je t'en entre-

tiendrai l'Ordinaire prochain. Neme re-

proche plus ma pareſſe , je te punirois

peut-être de ce reproche aux dépens de

ta patience&de mon amour-propre.

Jeſuis ,&c.

LESONGE.

Js repoſois fur la fougère ;

Morphée avoit fermé mes yeux;

Je croyois être avec Glycère ,

Et le Plaifir m'ouvroit les Cieux.

Minerve m'offrit la ſageſſe;

Vénus les grâces , la beautés

Hébéla fraîcheur , la jeuneſſe;

Mars ſes lauriers& la fierté. :
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Bacchus dit: Bois ; Apollon , chante ,

Etprends ce luth , s'il t'a charmé ;

Viens,ditPlutus, fi l'Or te tente ;

Amour medit: Aime, &j'aimai..

EPITRE

AMadame D** M***.

Cette Dame avoit écrit à l'Auteur

qu'un homme d'eſprit étoit dans un

Cercle ce qu'étoit la Roſedans un Par-

terre. L'Auteur lui répondit par l'Epître
fuivante :

ALaRoſe au milieu d'un Parterre,

Brille au-deſſus des autres fleurs ;

Plus belle , mais plus paſſagère ,

Elle perd bientôt ſes couleurs,

Maisl'innocente violette ,

Qui ſous l'herbe brille humblement,

Echappe aux attaquesdu vent ,

Et ſur le ſein d'une Lifette

Va parer un corſet galant.

Oui , j'aime mieux l'humble Fleurette,

Que la Roſe au teint délicat :

Unſouffle l'embellit , maisun ſouffle l'abati

Etma timide violette
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Garde plus longtemps ſon éclat.

Tel eſt le bon eſprit , toujours prudent& fage,

S'exprimant toujours ſans écart ,

Il a la douceur en partage ,

Il eſt modeſte en ſon langage ,

Et la Nature eſt tout ſonfard.

Souventdans l'ombre d'un nuage

Il ſe dérobe à tous les yeux ;

Mais , tel qu'un aſtre radieux ,

C'eſt pour éclairer d'avantage.

Le ſtore qui rompt le paſſage

A l'éblouiſſante clarté ,

Eſt l'heureuſe timidité

Dont mon cœur chérit le partage ,

Puiſqu'il eſt le premier hommage

Qu'il oſe offrir à la beauté.

Qu'un Fat ambré , dans ſa manie

Sur un nouveau jargon monté ,

D'homme de bonne compagnie

Soutienne la célébrité ;

Que, par Cydaliſe ou Julie ,

Son nom dans les Boudoirs chanté

De la bouchede la Folie

Paſſe aux faftes pompeux de la frivolité ,

C'eſt ſon deſtin : qu'un autreyporte envie;

Je n'en faurois être tenté.

Il eſt desprix pour le Génie,

Il en eſt pour la vanité.
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Que lepèrede la ſaillie ,

Que ſemble ſervir le hazard,

D'un mot qui ne doit rien àl'Art ,

De la pâle mélancolie

Ranime le ſombre regard ;

Oui, que P.... vous faſſe rire :

Seul il a ce droit , j'y confens ;

Mais vous le connoiſlez , Thémire ,

C'eſt le moindre de ſes talens.

Moi qui ne ſuis P... ni petit-maître ,

Je me renferme dans mon être ,

Toutmon eſprit eſt dans moncœur.;

Vousm'apprenez à leconnoître.

Vos beauxyeux ſçavent tout charmer ;

Votreeſprit ſçait inſtruire & plaire ;

Etnous,nous ne ſçavons qu'aimer.

Vousvoyez bienqu'il faut noustaire.

ParM. COSTARD , Fils .

AMadame D *** , qui avoit eu la

féve lejour des Rois.

IMPROMPTU.

POURQUOI vous étonner , Glycère ?

L'événement n'eſt pas nouveau.
2
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Quand l'Amourcoupe le gâteau,

La féveeſt toujours pour ſa mère.

Parlemêmes

VERS à Mile MAZARELLI, Auteur

d'un Eloge deSULLY.

QUOr ,vor , tu joins l'art d'inſtruire àcelui de nous

plaire!

Et d'Apollon tu vas groſſir la cour :

Ta mainquide Sully trace le caractère

Grave& folâtre tour-à-tour ,

Nous tracedes leçons,&careſſe l'Amour.

A tes rivaux tu fais rendre les armes :

D'une double victoire ils viennent t'honorer.

Charmés de tes talens , ſubjugués par tes char-

mes",

Ils ne ſçavent quet'admirer.

Mais c'eſt prendre ſur nousuntropgrand avan

tage ;

Ne te ſuffit-il pasde régner ſur nos cœurs ?

Faut-il encor nous ravir les faveurs

Dontle deſtin a fait notre partage ?

Que nous puiſſions au moins , oubliant tes ri-

gueurs,

Parquelques biens balancer nos diſgraces:

Laiſſe-nous nos talens, oudonne noustesgrâces !

SUITE
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SUITE des Lettres d'unjeune Homme.

LETTRE IV.

Vous voulez connoître les femmes

qui font ici. Vous me demandez des

portraits. Mon ami , c'eſt un ouvrage

délicat. Il eſt dangereux d'être vrai.

Mais , s'il arrive que j'éffleure quelques

ridicules & même quelques vices , je ne

démaſquerai point les Perſonnages , &

d'ailleurs nous avons de jeunes Dames

très-aimables , & dont on ne peut faire

que l'éloge.

Deux femmes qui viſent à la célé-

brité , qui par conséquent ſe déteſtent

& ſe mépriſent ,& qui , je crois , ſe

rendent juſtice : l'une aimant tout le

monde , & même ſon mari ; l'autre, plus

franche , plus décidée , & déclarant

nettement qu'elle regarde le fien à-peu-

près comme un animal domestique ,

que des préjugés ont rendu néceſſaire à

la liberté d'une jolie femme. Toutes

deux aimant le plaifir , mais la premiè-

re avec moins d'éclat ; être pufillanime,

qui ne fuit qu'en tremblantſon illuftre

modéle..... Paſſons aux autres.

C

-
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Imaginez , mon ami , ce que la jeu-

neffe a de plus brillant , deplus tendre

&de plus délicat. Des cheveux blonds,

de grands yeux bleus pleins de dou-

ceur , un viſage riant & modefte , l'é-

clat des plus belles couleurs , cette fi-

neffe & cette blancheur de peau par-

ticulière aux blondes , & qui laiſſent

voir la pourpre imperceptible de ces

petites veines qui ornent les tempes &

le front , un ſourire enchanteur , une

taille légère & charmante , une poli-

tefleaifée, un eſprit aimable& cultivé,

unmêlange touchant& fingulier de fi-

neſſe &d'ingénuité dans le caractère : il

étoit réſervé à Mlle de Luficour de raf-

ſembler tant de grâces& tant d'heu-

reuſes qualités.

Nous avons encore unejeuneBrune,

dont les yeux pétillent de tendreſſe &

de vivacité. Elle penſe bien&s'exprime

de même. Vous lui trouvez d'abord

quelque timidité. Ce n'eſt pointde l'em-

barras , c'eſt une ſage circonfpection

qui naît de la modeſtie. Son eſprit eft

juſte , ſes manières nobles& naturelles ,

ſa converſation agréable & fimple.

La figure de Madame d'Orville in-

téreſſe d'abord. L'élégance& la légé-

reté de ſa taille , la fineffe & la vivacité
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de ſaphyſionomie , lefeude ſes grands

yeux noirs , une certaine dignité répan-

due fur toute ſa perſonne , tout cela

frappe& furprend. Avec plus de naï-

veté , elle auroit de la grâce ; elle n'a

quede la majeſté. Vous ne lui trouvez

pas ces grâces touchantesqui vont cher-

cherl'âme * ; mais , permettez-moi l'ex-

preffion , une Beauté impérieufe & har-

die , qui ſemble plutôt commander l'a-

mour , que l'inſpirer. Elle a beaucoup

d'eſprit , encore plus de prétentions.

Concluez de ceci,qu'elle a plus d'art

que de naturel, & vous conviendrez

néanmoins que Madame d'Orville eſt ai-

mable.

Les femmesréuſſiſſent dans tous les

détails où il faut paroître : Mde d'Or-

ville y excelle. Elle fait parfaitement les

-honneurs de ſa table & de ſa maifon ;

rien ne lui échappe ,& tout le monde

eſt ſatisfait : elle a toute l'adreſſe && la

préſence d'eſprit de ſon ſéxe. Mais vous

me foupçonnez de vouloir calomnier ce

ſéxe enchanteur ,&de ne lui laiffer que

de petits talens. Je m'explique.

Ne pourroit-on pas dire aux femmes :

Ne vous plaignezplus de votre éduca-

* Rouffeau , Emile oude l'Education.

Cij
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tion. Elle est conforme à vos inclina

tions. Elle pourroit être plus parfaite ,&

j'avoue que , fi elle ne l'eſt pas , il y a

de notre faute. Mais vous n'êtes pas fai-

tes pour vous appeſantir par l'étude.

Contentez-vous d'être aimables ; régnez

par la douceur & la perfuafion : ne

cherchez point à devenir des hommes ,

vous y perdriez. Vous naiſſez toutes co-

quettes : ne vous offenſez pas , je vous

ſupplie , de cediſcours ; je ne vous en

reſpecte pas moins , & la coquetterie

bien dirigée est un bienfait de la Natu-

re. C'eſt par elle que vous gouvernez

les hommes. Vertueuſes , vous faitesdes

ſages ; & des vives émotions de l'amour

je vois naître & s'établir les mœurs.

Quelle gloire pour vous , & quel autre

empire pourroit vous flatter davantage !

Mais enfin voulez - vous réellement

être hommes ? J'y confens ,& je parta-

gerai de bon cœur avec vous les fati-

gues & les dangers de la guerre. Deve-

nez graves & fçavantes , & préférez à

la fineſſe du ſentiment , à l'aimable en-

joûment de votre eſprit ,les ſoins de la

politique & du gouvernement. Jettez

l'aiguille & le fuſeau ,& que vos mains

délicates prennent la bêche du ruſtre ,&

le marteau duforgeron. Non , la Nature

a maroué notre destination & la diffe.
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- rence de nos emplois par la différen-

ce de notre conformation. Une plus

haute ſtature ,une organiſation plus fo-

lide& moins fléxible indiquent les de-

voirs honorables de l'homme. A Dieu

ne plaiſe que je penſe que notre âme

foit par ſa nature ſupérieure à la vôtre !

Quand toutes ces relations de ſéxes ne

fubfifteront plus , quand les temps fe-

ront perdus dans le gouffre de l'Eter-

nité , quand ce corps mortel ſera dif-

fous , nous ferons tous égaux; les âmes

ont-elles un ſéxe * ? Quelle différence

reſtera- t- il entre elles ? Mon ami , jeme

ſouviendrai fans doute alors , & j'aurai

du plaifir à me rappeller que , lorſque

j'étois un homme , ton aimable foœur

étoit une femme dont la ſociété me

charmoit.... Mais vois-tu quelle Méta-

phyſique à propos de Mde d'Orville ?

Pardonne à un pauvre Solitaire. L'ha-

bitude du chagrin égare ſon imagina-
tion mais jamais elle ne corrompra

fon cœur. Adieu , je vais parcourir cet-

te admirable campagne. Que ne puis-

je partager ce plaifir avec toi ! Quelle

belle ſoirée ! La fraîcheur& le calme de

l'air ſemblent paſſer juſqu'à l'âme ! ...

Au revoir , mon ami !

,

**Rousseau , NouvelleHéloïſe.

C iij
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i

LETTRE V.

JEE reçois enfin votre lettre , monami.

Pourquoi l'ai-je ſi longtemps attendue ?

Celong filence commençoit à m'inquié-

ter , & mon cœur en a murmuré ; mais

l'amitié reſſemble aſſez à l'amour : la

moindre faveur d'une Belle appaiſe un

Amant irrité ,& l'on pardonne aiſément

à l'ami que l'on retrouve.

Il faut que je vous conte une petite

hiſtoire , qui , je crois , vous divertira.

J'étois curieux de voir un homme à la

mode. Je viens de contempler enfin

cette merveille. Rien n'eſt ſi plaifant, je

vous affure ,& je ſuis fatisfair. Mais , fi

j'ai trouvé ce Phénix ridicule , j'ai dû

lui paroître bien fot : il a ſans doute eu

pitié de mon étonnement provincial.

L'attention avec laquelle je le confidé-

rois étoit en effet remarquable ; elle

faiſoit un beau contraſte avec la légé-

reté de cet Agréable. Tandis qu'il pi-

rouettoit fans ceſſe , qu'il tournoit à

tout vent , qu'il parloit à toutes les Da-

mes , qu'il vantoit les yeux de l'une

admiroit la main de l'autre , je me di-

fois : ce rôle eſt tout-à-fait digne d'un

,
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homme, & cette manière d'honorer les

femmes doitbien les flatter !

Mon ami , fi je voulois infulter une

jeune perſonne , fi je le pouvois , je

prendrois le ton de cet impertinent.

Mais rien n'égaloit ſa fade galanterie ,

que l'air ſuffisant avec lequel il s'empa-

roit de la converſation. Il débitoit lef-

tement les plus dangereuſes maximes; il

décidoit , tranchoit..... Nous étions ré-

voltés ; mais on nous vangea.

Toutes les Dames avoient eu part à

fes hommages.Il n'y eut pas juſqu'à la

vieille Préſident de Fierville à qui il

n'en eût conté. La petite niéce de cette

Dame eut fon tour: il lui adreſſa quel-

ques propos galans. Monfieur , dit-elle,

retournez à ma tante , vous venez de

hui dire précisément la même choſe ;

elle est beaucoup plus raisonnable que

moi ; elle vous entendra mieux. La naï

veté de cette faillie nous frappa ; per-

ſonne ne put s'empêcherde ſourire. Si

tun'asjamaisvu unPetit-Maître décon-

certé,&déconcerté par une jeune fille

de douze ans ; j'ai vu , moi , j'ai vu ce

phénomène.

Cette gentilleſſe , cette affectation&

ces galans menfonges ne fontguères

féduiſans , il est vrai ; ce n'eſt qu'un

Civ
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vain perfifflage : mais ces lâches adula

tions , cette commode& libertine Phi-

lofophie ne laiſſent pas d'être perni-

cieuſes. Vils corrupteurs ! ne vous plai-

gnez plus des vices des femmes : C'eſt

vous qui les faites germer dans leurs

cœurs. Galants eſclaves de la beauté !

c'eſt vous qui leur donnez enfin des ar-

mes contre vous-mêmes. Elles n'ont

pas ufurpé l'empire ; vous le leur avez

tranfmis : heureux & libres en portant

leurs chaînes , ſi vous aviez ſçu mieux

diriger ce doux afcendant que leur

donna fur nous la Nature !

Mais , mon ami , croiras- tu que je

fuis moi-même accufé de galanterie ,

moi qui déclame contre elle avec cette

véhémence ? On n'a rien imaginé de

mieux pour me corriger , que de me

propoſer une femme. On veut que j'é-

pouſe une fille très-riche.... & très-

vieille. La perſonne n'eſt pas une Beau-

té ; mais la Raiſon ! ... La Raiſon eſt ſans

doute une très-belle choſe. On me re-

garde comme un papillon qu'il faut fi-

xer. Je doute un peu que je m'attache

à cette fleur dont la fraîcheur &l'éclat

fontfort équivoques. Ne fût-ce que par

curiofité , & pour en caufer avec toi ,

il faut queje voltige autour. J'en ferai
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quitte pour m'envoler bien vite , fi

l'objet me fait peur. Juge de la bonne

fortune , & fi j'y perdrai mes aîles .

,
Adieu mon ami , tâchez de vous

diſtraire. Continuez de vous occuper &

de vous amuſer. Chantez,lifez les loix,

& faites l'amour. L'homme d'efprit

fçait tout concilier. Je defire ardemment

que la jeune perfonne dont vous me

parlez faffe bientôt votre bonheur. Plus

adroite que ces femmes impérieuſes ,

qui ne sçavent que révolter un mari ,

elle fent que l'empire de ſon ſéxe n'eſt

que celui de la douceur & de la per-

fuafion. Elle ade la raiſon & des grà-

ces; le fort des malheureux la touche

&l'intéreſſe. N'hésite pas à t'unir à

cette aimable fille ; donne ton cœurau

vrai mérite. Adieu.

Η,

LETTRE VI.

Ο que tu connois mal ton ami !

Ecoute l'hiſtoire de mon cœur , &juge:

mieux de mes fentimens.

J'aime une fille charmante. Je vais te

peindre les grâces qui parent la ſageſſe.

Ceportrait pourra te féduire ; mais il

n'en ſera que plus reſſemblant.

C



58 MERCURE DE FRANCE.

Mon bon ami , avez-vous vu quel-

quefois de ces phyſionomies touchan-

tes , qui ſemblent demander le cœur

qu'elles raviffent ? La beauté de ma
maîtreſſe eſt d'un caractère ſi tendre &

fi naïf ; elle a quelque choſe encore de

fi noble& de fi gracieux ! ... Vous di-

riezque,pour former ce modéle aimable,

la Nature a fondu la majeſtéd'une Rei-

ne avec l'ingénuité d'une Bergère.Une

figure brillante & modeſte , beaucoup

de délicateffe & de ſenſibilité , une fim-

plicité charmante , un cœur généreux&

compâtiffant , une âme enfin voilà

l'objet enchanteur qui diſpoſe de ton
ami.

....

Peux-tu me ſoupçonner , après cela ,

de prétendre aux faveurs de la .... ? Tu

n'as pu ſérieuſement interpréter ma

lettre comme tu le fais. L'amour n'a-

chete point ſes plaifirs ; il ne les vend

pas; c'eſt au cœur ſeul de les donner

&de les obtenir. Une maîtreſſe vraî-

ment eftimable pourroit arracher au li-

bertinage l'homme le plus vicieux. Tu

ne voudrois pas que je le devinſſe.

Mais que penſer de l'homme vil qui

trahit indignement l'innocence , &dé-

ſeſpére la pudeur ? Quel est ce plaifir

barbare , d'abuſer du malheur d'une
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jeune perſonne aimable , de profiter de

ſon extrême affliction pour la forcer de

ſe faire violence à elle-même , & de s'a-

vilir à ſes propres yeux ! Eſt-ce parmi

les horreurs de la miſére la plus déplo.

rable que peut régner l'Amour? Hom-

me brutal ! comment n'éprouves-tu pas

unfupplice plus cruel que celui qu'ima-

gina cet exécrable tyran qui faifoit

unir un homme vivant à un cadavre ?

Il eſt inſenſible, ce cadavre ; mais

vil Sardanapale , la victime de tes la-

ches artifices& de ton impudence boir

toute l'amertume de ſon fort ! Es - tu

heureux de ſes peines , deſes douleurs ?

Tu oſes mêler l'opprobre & la défola-

tion à la volupté ! O monſtre ! .....

Fuyez , fille infortunée ! Votre vertudé-

pend encore de vous. Malgré le plus

fanglant outrage , elle n'en fera que

plus reſpectable
Mais revenons.

...

,

Dites-moi, monami.Abandonnerai-

je ce quej'aime, parce que l'or n'a point

tiſſu nos nœuds ? Il en faut ,je le ſçais ,

de cet or fi recherché ; mais jamais je

ne defirerai d'inutiles& dangereuſes ri-

cheſſes. Si je ne puis adoucir mon fort ni

celui de l'aimable fille qui m'a charmé,

j'irai dans quelque campagne oublier

le monde& la ſociété ; heureux , fi l'a

C vj
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mitié peut chafferde mon aſyle l'amour.

& les méchans. Je ne ſçais ; mais je
fuis tenté de fuir. O mon ami ! l'on ne

croit plus à la vertu. Une lente.mélan-

colieme confume. Hâte-toi , viens con-

foler un infortuné qui t'aimera tou-

jours. Viens m'aider à ſupporter mes
maux.

ODE.

DE PACE ET LUDOVICI DECIMI

QUINTI LAUDIBUS.

Quis tibi nodo triplici , Gradive ,

Membra contraxit , fuper arma letho

Fratadejectus furis ore frendens ,

Lumine torvus.

Diva ferpentum redimita nexu ,

Quid fremens Orco ruis , & forores

Inter accindis Furias atroci

Bellaflagello.

En redit tandem comitataMufis

Pax , fimul ludi redeuntjocique ,

--Pax diu noftris miferata Gallos

Regnet in oris.
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Ecquis hicheros , phaleratus illum

Fert equus , fceptrum , fimilisjubenti

• Dextraprætendit , placidas ſiniſtra

Flectit habenas..

Spirat augufto pietas in ore..

Mollisarridet gravitas tuenti.

Te probatpectus , LODOICE , patrem

Dextera regem.

Tolle formofum caput inter undas

Nympha præcurrens , tuus ecce lætis

Rex adeft ripis , recreat benigno

Littora vultu...

Faune , Sylvani , Dryades puellæ ,,

Nuncdecet cantus renovare , ludis

Annuit Princeps , quatienda certo

Nunc pede tellus.

Gallici quem tu populiparentem,

Fama , commendas , medio fuorum :

Aspice,hunc circum generofa promunt

Pectora nati.

Affidetjuxta Themis , hunc coroná

Cingit inventrix olea Minerva

Corde virtutes Lodoicus omnes >

Colligit unus.

وم

:
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Te triumphantem celebravit orbis

Hoftepercuffo ; tibi nunc , amicæ

Pacis authori Monumentalongum

Tollat in ævum .

Tollat , afpectufuror arma frangat ,

Thraciam pleno repetet volatu ,

Dum fuos plaufu celebrat fecundo

Gallia amores .

Quod tuas audet memorare laudes ,

Parce Mufarum , LODOIX , alumno

Eftfui parvum licet at fidele

Pignus amoris.

TRADUCTION.

3

QUELS tranſports de fureur & de rage !Le

regard menaçant , la bouche écumante : Mars

qui t'a précipité ſur ce monceau d'Armes fan-

glantes que la mort abriſées ? Qui t'a chargé

de ces fers ? Qui t'a donné ces entraves ?

Dééſſe impitoyable , monſtre couronné de

Serpents. Quel déſeſpoir te fait précipiter juſques

au fond des Abîmes ! L'Enfer retentit des horri-

bles fifflements de ton fouet. Chaffée de deſſus

la terre , tu vas donc dans le ſeindes ténébres
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allumer la Guerre entre les Furies tes dignes

Sœurs.

La Paix , l'aimable Paix , revient enfinhabiter

parmi nous. Divinités ennemies, fuyez : elle vient

accompagnée des Muſes. Les Jeux & les Ris

volent ſur ſes pas. Déeſſe ſecourable jettez

enfin des yeux de compaſſion ſur les François.

Régnez ; maisrégnez àjamais ſur leurs Contrées.

Quel est donc ce Héros qui s'offre à ma vue ?

Il eſt monté ſur un ſuperbe Courſſer. D'un main

il préſente ſon Sceptre : on diroit qu'il com-

mande. De l'autre il laiſſe flotter paiſiblement

lesRênes.

Une auguſte Majesté brille ſur ſon front. On

litdans ſes regards la douceur&la tendreſſe . Ses

yeux animés d'une noble fierté , laiſſent échapper

un aimable ſourire ſur ceux qui le contemplent.

Aces traits je te reconnois, Louis ; ton cœur dit

quetu es Père , & ta main montreque tu es Roi.

Léveta têteau-deſſus des eaux, heureuſe Nym.

phe de la Seine. Rends hommage à ton Roi. C'eſt

lui qui vient habiter tes rivages ,& qui réjouit par

ſa préſence, cette ſuperbe Ville que tu arrofes

dans ton Cours.

Accourez , Déeſſes des Bois. Jeunes Dryades ,

Faunes, Satyres, accourez ? renouvellez vos Chan
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fons , redoublez vos Concerts , formez des Chœurs

dedanſes: il eſt temps.Louis adonné le ſignal.

Et toi,puiſſanteRenommée ! toi qui apprends à

tout l'Universque Louis eſt le Pèredela France :

viens voirce Prince au milieu de ſes enfans. Ils lui

préſentent à l'envi , un cœur que le reſpect &

I'Amour lui ont aſſujetti.

Contemple ce Monarque aſſis ſur ſon Trône. -

Thémis eſt à ſes côtés , Minerve le couronne. Il

ouvre ſon cœur à toutes les vertus , & ſe plaît à

lesyréunir toutes enſemble...

GrandRoi, lorſque tu foudroyois tesennemis.,,

l'Univers célébroit tes triomphes& ta gloire. Au-

jourd'hui quejaloux du bonheurde ton Peuple ,

tu donnes laPaix à la France , elle éléve en ton

honneur un Monument éternel...

Qu'à l'aſpect de ce glorieux Trophée , la fureur

briſe elle-mêmeſes traits. Que d'un vol précipité

elle retourne chez les Thraces , où elle tient ſon

empire. Tandis que la France tranquille déſor-

mais, célébre par des applaudiſſements réitérés ,

L'unique objetde ſa tendreſſe..

Pardonne, Louis ! pardonne , à un jeune éleve :

des Muſes,qui oſe élever ſa voix,trop foible encore
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pour chanter ta gloire. Regarde cet effort de ſon

génie ,commeun témoignage foible , il est vrai ,

mais fincère de ſon amour pour toi.

Par M. l'Abbé DESFIEUX , Bourfier au

Collège du Plessis- Sorbonne.

COUPLETpréfenté à Madame laMar-

quiſe de S. F. dans unBal dont elle

étoit la Reine.

Sur l'AIR : Les plaiſirs de notre Village , &c.

L

AIMABLE Reine , ſur vos traces

Vos Sujets voleront toujours;

Prèsde vous ſe fixent lesGrâces ,

Les Jeux , les Plaiſirs , les Amours,

Vos loix font le charmant empire

Du bonheur ;

C'eſt à vivre ſous lui qu'aſpire

Notre cœur.

E mot de la premiere Enigme du
Mercure de Février est le Livre. Celui

de la ſeconde eſt l'Enigme elle-même.

Celui du premier Logogryphe eſt le

Foie. Celuidu ſecondeſt Corfaire , Na--
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vire fort léger , dans lequel on trouve

ris , acier , facre , cor , foc , fer dechar-

rue , Acrife , Céos , Roi , foir , roc, cire,

Ea , ire , Sera , Cefar-Auguste , arc , Io,

Afer , Afie , crife , or , rofe , car ,

Soria , Oife , Sare , air , foie , Eric de

Vaza , Ia , rofaire, eſpécede chapelet ,

Sao ,fire , acis , aire , & rafoir.

Au

ENIGME.

Luxhumains tous lesjoursje rens mille ſervices,

LeSexe fait de moi ſes plus chères délices
•

Sans partageje fuis en mille endroits divers :

Vers le bien , vers le mal , mon penchant eſt

extrême.

Jenaquis aumoment qu'on créa l'univers.

Perſonnene dira qui je ſuis , que moi même.

AUTRE.

TOUJOURSOUJOURSen l'air , toujours en peine ,

Lamoitiédemoncorps ſur l'autre ſe proméne.

Tantôtjemonte ,&tantôt je deſcends ;

Jeparois d'humeur noire à quiconque m'aborde ,

Je fais bien pis , je lui montre les dents:

C'eſt pourtant ſans quejele morde.
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AUTRE.

PRIS pardevant , je ſuisune fête, un myſtere.

Je deviens Pape& Saint, pris dans le ſens con-

traire.

ParMlle LAFLEUR DE CUSSOT .

JE

LOGOGRYPΗ Ε.

Enevaispoint, Lecteur , où l'on nem'aime pas ;

Mais on me multiplie autantqu'on le defire.

Je figuredans un repas;

Et ce m'eſt un honneur quand quelqu'un me

déchire.

Il eſt peu de feſtins ſans moi ;

Onm'ydonne toujours unepremière place ;

Chacun, felon ſon goût, ou me cherche ,

chaffe,

oume

Oume laiſſe , ou me tire à foi.

Pour memieuxdeviner , Lecteur ,allons,difféques.

Je te montre trois pieds, dix doigts ;

Etfourniraidequoi célébrer tes obléques.

Deplus, j'ai les Etats des plus illuſtres Rois

Une Ville Normande ; une autre de l'Afrique

imprudent fils de l'habile Crétois ;

très -grand fleuve Aſiatique ;
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Un arbre venimeux , l'ornement des Jardins

Une Iſle de la Gréce ; un Pays d'Amérique ;

Ceque l'ondemande aux devins ;

Trois élémens ; deux notes de Muſique ;

Jet'offreune conjonction ;

Le fin Roffignol d'Arcadie ;

Certainecompofition

Despâles couleurs ennemie ;

Uneboiſſon de Normandie

Avec celle du Bourguignon ;

Certain légume d'Arabie ;

Le contraire de raboteux ;

Ce qu'on voitdans les plus ſaints lieux';

UnBénéfice ; un Amphibie ;

Unearme ; un mal contagieux.

Mais ce n'eſt pas affez , cher Lecteur , cherche

encore.

CePalais flottant de ſapin ,

Qui va du couchant à l'aurore ,

Et revient chargé du butin

Qu'il trouve ſur la rive More ;

Deux nombres cardinaux ; le gîte d'un oiſeau ;

Geque pouſſeun enfant alors qu'il vient de nar

tres

Celui qui le premier pourra devenir Prètre:

L'endroit denotre tête où loge le cerveau

Quelques mots terminés enEau figni

Avec leſquelsmême je rime. -
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Unepierre fort tendre ; un très-petit couteau ;

Et la matière d'une lime.

Je contiens en outre uu métal ;

Les ſynonymes de ſincère ;

Un inſtrumentde mer ; un ſauvage animal ;

L'aſſaſſin d'un innocent frère ;

Cet endroit ſombre , creux & frais ,

Où près de tes tonneaux , pleins d'une liqueur

pure

Que tu ſavoures à longs traits ,

De l'air tu peux braver l'injure ;

La Déeſſe desbois ; la couleur du ſaffran ;

Un tragique François ; un Juge Muſulman ؛

L'Inſecte dont tu dois faire la nourriture ;

La peau d'un Bœuf; une Meſure ;

Le vaſe où l'on mettoit les cendres des Romains,

De l'or qui dans ton coffre abonde ,

Avare , ce qui doitte reſter dans les mains

A son paſſage en l'autre Monde ;

Ce que Phébus forme en ſon cours ;

Ce que l'on porte au front , ſurtout dans les

vieux jours ;

Enun mot , je peux tout , ayant l'Etre ſuprême.

Tu me verras très-peu chez un Néceſſiteux ;

Je ne parois guère en Carême.

Lecteur , devine , ſi tu peux.

DESCHAMPS , d'Auxerre.



70 MERCURE DE FRANCE.

AUTRE.

IL faut trouver dans un ſeul mot ,

Arme , Mitre , rime , Marot ,

Dame , mérite , Hermite , aprêt ,

Métier, Remi , Martyr , Arrêt ,

Arôme , Droit , Thême , Morphée ,

Terme , mari , Parme& marée.

ParREGNAULT , R. à Versailles.

BRUNETTE ,

Avec accompagnement de Guitarre.

QUANDje t'entends , chèreGuitarre ,

Des Inſtrumens le plus flatteur ,

Demes ſens quel charme s'empare !

Quelstranſports naiſſentdansmoncœur!

Si les doigts d'Iris font éclore

Tes ſons touchans , harmonieux ;

Le charme eſt plus puiſſant encore :

Jegoûte le plaiſir des Dieux .



Guitarre.

Quandjet'en-=

-tends,chère Guitarre,Des instrumens,le plusflat

teur
Demes sens, quel

charme,s'empare,Quelstransportsnaissentdansmon coeur.

Φ
Ι
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Sa voix , l'écho dela tendreſſe ,

Augmentemon enchantement ;

Plongédans une douceyvreſſe ,

Mes pleurs font ceux du ſentiment.

LaMuſique estde M. D'O BET fils , Organiſte

à Châteaudun; les Paroles de M. R*** , de la

même Ville.
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ARTICLE II.

NOUVELLES LITTERAIRES.

SUITE de la diſſertation hiſtorique &

critique fur la Vie de Don ISAAC

ABARBANEL , JuifPortugais ; par

M. de BOISSY.

NOTRE feOTRE Rabbin reçut un ordrede

rendre auprès de D. Jean dont les in-

trigues de ſes ennemis avoient confi-

dérablement accru l'animofité à fon

égard; il ne balança point à obéïr. Il

ſe hâta d'arriver à Lisbonne , d'où la

privationde ſes emplois l'avoit obligé

de s'éloigner. Il fut affez heureux pour

apprendre fur la route qu'on en vou-

loit à ſes jours. On l'avertit que le Roi

ne l'attiroit à ſa Cour que pour lui

tendre un piége dont il étoit de ſa

prudence de ſe garantir. Ces avis, étoient

trop poſitifs pour avoir lieu de douter

de ce qui ſe tramoit à ſon inſcu contre

lui. Il n'eut rien de plus preſſé que de

ſe ſouſtraire par une prompte fuite ,

au
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au danger qui menacoit ſa tête. Il ſe

réfugia dans le Royaume de Caſtille

fans avoir le temps de ſe faire accom-

pagner de ſa femme &de ſes enfans

qui ne l'y vinrent trouver que quelque

temps après. Il uſa d'une fi grande di-

ligence , que dans l'intervalle d'une nuit

à l'autre il gagna les frontières de ce

Pays.D. Jean étant inſtruitde ſon éva-

fion entra dans une furieuſe colére. Il

envoya ſur ſes traces des ſoldats pour

le lui amener mort ou vif. Mais leurs

pourfuites furent inutiles. Abarbanél les

avoit devancés de viteſſe. Ce Roi ne

put tirer d'autre vengeance que celle

que lui offrit la confifcation de tous les

biens & les effets de ce Rabbin qui

étoient demeurés en ſa puiſſance. Nous

devons le détail de toutes ces particu-

larités à Abarbanél lui-même qui dé-

plore fa chute en des termes auffi pa-

thétiques , queceux dans lesquels il dé-

critſon élévation font magnifiques. Les

uns&les autres font un tiſſude diverſes

phraſes priſes de l'Ecriture , qu'il adapte

&lie à la contexture de fon discours

en les accommodant au récit des dif-

férentes circonstances de ſa vie. Cela

eft affez ordinaire aux Auteurs Juifs &

principalement au nôtre. Il étoit dans

D
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la quarante-cinquiéme année de fon

åge , quand il quitta le Royaume de

Portugal , pour aller s'établir dans celui

de Caſtille. Le loiſir dont il jouit dans

fa retraite , réveilla en lui le goût qu'il

avoit eu dans ſa première jeuneſſe pour

l'étude des Livres ſaints. Il reprit le cours

de ſes travauxfur l'Ecriture , qui avoient

fouffertune longue interruption par les

occupations qui l'attachoient à la Cour.

Il paffa quelques années à la méditer ;

&fes commentaires ſur les livres de

Jofué, des Juges & de Samuelfurent le

fruitde ſonapplication. Cependant l'am-

bition qui le dominoit toujours , fit

encore diverfion à ſes veilles laborieu-

fes. Il ſe laiſſa ſurprendre une ſeconde

fois à l'appât des honneurs & des ri-

cheffes. La Cour de Ferdinand & d'I-

fabelle lui offrant un vaſte champ pour

déployer ſes talens , il s'y introduifit à la

faveur de la Banque qu'il faisoiten Ef-

pagne. Animé du defir d'y figurer , il

employa toutes les refſources que put

lui fournir l'activité de ſon génie intri-

gant pour ſeménager un accès auprès

de Leurs Majestés Catholiques. Comme

il étoit habile dans l'art de captiver la

bienveillancedes Princes , ſes ſollicita-

tions réuffirent au gré de ſes ſouhaits.
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Ferdinand le prépoſa aumanîment de

ſes finances , & l'éleva au rang de fes

Miniſtres. Il eſt vraiſemblable que ce

Monarque agréa les ſervices d'Abarba-

nél plus par politique que par amitié

pour lui. Il avoit formé le projet d'ex-

terminer les Maures ; & il ne ſe diffi-

muloit pas que ſes revenus fuffiſoient

à peine pour foutenir les frais de la

guerre où il vouloit s'engager. Il fentit

que notre Rabbin à qui l'importance

des emplois que celui-ci avoit adminif

trés , donnoit beaucoup de confidéra-

tion &d'autorité parmi les Juifs , pour-

roit le ſervir utilementdans le poſte où

il le plaça. Il préſumoit d'obtenir d'eux

par ſon moyen les ſecours pécuniaires

dont il avoit beſoin. Abarbanelfutpen-

dant huit ans enpoffeffion de la charge

dans laquelle il avoit été inſtallé. Elle

le dédommagea amplementde la per-

te qu'il avoit faite de fes dignités ,& de

ſes biens en Portugal. Ily amaſſa dans

ce court eſpace de temps d'auffi

grands tréſors que ceuxqui lui avoient

été ravis précédemment. Tout ſembloit

concourir à l'affermiſſementde ſon bon-

heur , lorſqu'un événement inattendu

changea ſubitementlafacede ſesaffaires.

Ferdinand ayant à ſon retour de la

Dij
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conquête du Royame de Grenade fur

les Maures réſolu de chaffer tous les

Juifs habitués dans ſes Etats , fit publier

au mois de Mars de l'an 1492, un Edit

parlequel il leur étoit enjoint d'en fortir

dans trois mois à compter du jour de

ſa publication , oud'embraſſer le Chrif-

tianifme. ( a ) Iln'y eut pointd'excep-

tion ; l'Ordonnance étant générale , ſa

rigueur s'etendoit à tous ceux qui fai-

foientprofeffion ouverte du Judaïfme.

Ainfi Abarbanél, malgré le crédit qu'il

avoit eu a la Cour juſques-là , ne put ſe

garantir de l'éxil commun. Frappé du

coup terrible qui étoit porté à ſa Na-

tion, il mit tout en œuvre pour le dé-

tourner. Il alla ſe jetter aux genouxdu

Roi qu'il tâcha defléchirparſes prières

& par ſes larmes ; il le conjura de ne

(a ) Abarbanel. præfat. Commentar. in Libr.

Reg.fol. 188. Salom. Ben. Virg. SchebetJehouda.

fol. 44 fcu p.320 ex verfion.Gent.Gedaliah Schal-

Scheleth hakkabalah fol. 115. Mariana (Histor.

Hifpan Lib. XXVI. Cap. 1. ) & d'après lui

Sponde ( Continuat. Annal. Ecclef. Baron.fub ann.

1492. n. 3.Tom. II. pag. 202. ) ont étendua l'ef

pacede quatre mois leterme de l'expulfion desJuifs.

L'Hiftorien Ferréras l'a prolongé même juſques au

fixième mois ( Voyezfon Histoire d'Espagne XI.

part. Tom. VIII. pag. 128. de la traduction de

M. dHermilly. )
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pointtraiter avectant d'inhumanité dans

laperſonne des Juifs, des Sujets fidéles

&zélés pour la gloirede Sa Majefté. Il

propoſa de leur part de payer toutes les

ſommesd'argentqu'il lui plairoitd'en éxi-

ger. Il l'afſura qu'ils n'heſiteroient point

àacheter à ce prix la libertédedemeurer

dans les lieux de leur naiſſance. Il in-

téreſſa même dans la cauſe de ſa Na-

tion quelques -uns des plus intimes

favoris du Roi , qui gagnéspar ſes pré-

ſens intercédérent pour faire révoquer

l'Arrêt qui la baniſſoit à perpétuité de

l'Eſpagne ; mais toutes ces tentatives

furent infructueuses. Ferdinand fut iné-

branlable dans ſa réſolution. La Reine

fon Epouſe à qui ce Peuple étoit ſou-

verainement odieux , travailloit de fon

côté à l'y affermir. Elle le preſſoit con-

tinuellement d'exécuter avec vigueur

ce qu'il avoit heureuſement commencé.

Abarbanel ſe vit forcé de céder à la

violence de l'orage qui accabla ſa Na-

tion. Conſtant dans les principes de ſa

Religion , il aima mieux partager le fort

miférable de ceux d'entre ſes Frères

qui,àſon exemple , refuſerentd'abjurer

leur croyance , que de conſerver ſa

place à la Courde Caſtille aux dépens de

fa confcience. Bartolocci prend occa

D iij
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fion d'éclater encore en reproches con-

tre notre Rabbin qu'il taxe de s'y être

auſſi mal conduit , qu'à celle de Portu-

gal. Il veut qu'Abarbanel ait contribué

plus que perſonne à ce baniſſement des

Juifspar la tyrannie qu'il exerçoit envers

les pauvres , par ſes ufures exceffives ,

par ſa vanitéinſupportablequi lui faifoit

ufurper les titres qui ne ſont dûs qu'aux

maiſons nobles d'Eſpagne , enfin par

fes diſcours injurieux à la Religion

Chrétienne dont il étoit l'ennemi dé-

claré. S'il falloit juger de ce Rabbin

ſur la dépoſition incontestablementtrop

ſuſpecte d'un homme qui ſe plaît à

le noircir , on ne pourroit le regarder

quecomme un franc ſcélérat qui facri-

fioit toutàune ambition démeſurée , &

àuneinfâme cupidité.N'est-ce pas mon-

trer évidemment l'effetde la paffion la

plus mépriſable , que de s'abandonner

àdes accufations de cette nature ſans

avoir des preuves poſitives de ce qu'on

avance. Je ne crains pas de dire que

c'eſt précisément là le cas de Barto-

locci qui dans l'énonciation de ces

prétendus griefs , qu'une imagination

auffi fortement préoccupée que la

ſienne étoit ſeule capable de réaliſer , a

plus confulté ſa haine particuliere que

1
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les intérêtsde la vérité. C'eſt pourquoi

on ne doit pas avoir égard à ſes décla-
mations monachales. Abarbanél s'em-

barqua avec toute fa famille pour

l'Italie , & aborda à Naples , ( b ) où

Ferdinandle bâtard régnoit alors. Il eut

le bonheur d'être bien accueilli de ce

Prince , à la Cour duquel s'infinua

par les mêmes voies qui l'avoient mis

en crédit à celles de Portugal & de

Caſtille. Comme Ferdinand ſe piquoit

d'une politique raffinée , il ſcut en

adroit courtiſan ſe faire valoir auprès

de lui par les connoiſſances qu'il avoit

été àportée d'y acquérir en ce genre.

Ce Monarque le prit en affection , &

l'employa avantageuſement dans les

affairesles plus ſecrètes & les plus dif-

ficiles du Gouvernement. La mort

ayant enlevé Ferdinand peu de temps

après qu'Abarbanél ſe fut établi dans

ſa Capitale , Alphonse II. de ce nom

lui ſuccèda l'an 1494. Notre Rabbin

eut également part aux bonnes graces

de ce dernier à qui ſes ſervices ne

furent pas moins agréables , qu'ils l'a-

voient été à ſon prédéceſſeur. Il re-

cueilloit tranquillement le fruit de ſa

(b ) Abarban. loco fuprà citato &præfat. Com-

mentar, in Libr. Deuteronom.

Div
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faveur, lorſque la fortune qui n'étoit

pas encore lafſe de le perſécuter lui

préparoit un nouveau ſujet d'affliction .

On auroit dit qu'elle ne ſe plaiſoit

jamaisplus à lui nuire , qu'au moment

qu'elle paroiſſoit le favorifer davan-

tage. Charles VIII. Roi de France en-

treprit la conquête du Royaume de

Naples , auquel il prétendoit en confé-

quence des droits fur ce Pays que

Charles Comte du Maine héritier de

René d'Anjou avoit cédés à Louis XI.

Ily entra à la tête d'une Armée nom-

breuſe & s'empara des principales pla-

ces fans trouver aucune réſiſtance.

Alphonse conſterné de la rapidité du

progrès de fes Armes ,& ne ſe ſentant

pointaffez fort pour s'y oppoſer ,aban-

donna Naples à la diſcrétiondu vain-

queur. Il s'enfuit en Sicile , où le ſuivit

Abarbanél qui demeura fidéle à fon

Prince ,au milieu des revers qui le dé-

pouilloient de ſes états &de fes richef-

fes. Ils firent l'un& l'autre leur réſiden-

ce à Meffine. Nicolas Antonio s'eſt

mépris en marquant dans l'appendice

de ſa Bibliothéque d'Eſpagne , que

notre Rabbin fit le trajet de la Sicile

avec Ferdinand qui avoit été déthrôné
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par les François. ( c) Cela regarde uni-

quement Alphonfe ; le premier de ces

Monarques ayant ceſſé de vivre un an

avant l'arrivée de Charles en Italie.

Alphonsene ſurvécut que de quelques

mois à la perte de ſa Couronne. Suc-

combant ſous le poidsde ſesmalheurs ,

il mourut l'an 1495. Abarbanel qu'au-

cun motif ne retenoit plus dans cette

Iſle ſe retira à Corfou , où il ne s'ar-

rêta pas longtemps ; car il repafla

l'année ſuivante en Italie. Il fixa fon

domicile à Monopoli dans la Pouille

pour être à couvert des inſultes des

François ,dans la retraite qu'elle lui of-

frit. Il compoſa divers écrits pendant

fon ſéjour en cette Ville ,où il reſta en-

viron ſept ans. (d) Il eut ensuite occa-

fiond'aller à Venise , ou fon Fils Jofeph

l'accompagna , pour concilier quelques

différends ſurvenus entre les Magiſtrats

de cette République ,& le Roi de

Portugal au ſujet du commerce des

Epiceries. ( e) Il ſe conduiſit avec beau-

coupde prudence &d'habilité dans cet-

( c) Nicol. Anton. Biblioth. Hifpan. Ap

pend. Tom. II. pag. 686.

(d ) Vide præfation. I. Libri quem Abarbanel

infcripfit Maaïanei Jefchouahfol. 3.

(e)Ibidem fol. 4.
ز
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te négociation qu'il termina au grédes

Puiſſances quiy étoient intéreſſées : ce

qui le mit auprès d'elles en granderépu-

tation. ( e ) Auſſi eut- il la fatisfaction

d'en acquérir l'eſtime & la faveur. Il

acheva le reſte de ſes jours en cette

Ville qui fut le terme de ſes voyages ,

& mourutl'an 1508. dans la 71. an-

née de ſon âge. Tel fut le cours d'une

vie marquée alternativement par des

honneurs éclatans&par une longue ſuite

de diſgraces ; & c'eſt prèſque toujours

là le fort qu'éprouvent ceux qui , com-

me Abarbanél , ambitionnant trop la

poffeffion des dignités& des richeſſes ,

s'attachent au ſervice des Grands dans

l'eſpérancede ſe la procurer. Les Prin-

cipaux des Juifs célébrerent avec beau-

coup de pompe ſes funérailles , aux-

quelles afſiſtérent même pluſieurs No-

bles Vénitiens. On tranſporta ſon corps

à Padoue , & on l'enterra dans un an-

ciencimetièrequi étoit hors de la Ville ,

& qui appartenoit aux Juifs. R. Juda

Menzqui avoit été Recteur de leur Aca-

démie , y fut placé auprès de ſon ami

Abarbanél , auquel il ne furvécut pas

huit jours. Ce cimetière ayant été en-

(f) Menafſſeh Ben. Ifrael. Spes Ifrael. pag. 91.
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tièrement ruiné pendant le Siége que

cette Ville fouffrit en 1509, devint de-

puis un chemin pavé ; de ſorte qu'on

ne peut plus reconnoître actuellement

le lieu de la Sépulture de ces deux Rab-

bins. ( g ) Abarbanellaiſſa trois Fils Ju-

da , Jofeph & Samuel. L'aîné vulgaire-

mentconnu ſous le nom de Leonl'He-

breu, Auteur des Dialogues de l'A-

mour, a été grand Philoſophe & ha-

bile Médecin. Il s'eſt encore diftingué

par fon talent pour la Poëfie , & il a

fait pluſieurs Vers à la gloire de celui

à qui il devoit le jour. Jofeph partagea

la bonne & la mauvaiſe fortunede fon

Père juſques à ſa mort.Samuel le plus

jeune des ſes Frères paſſe pour avoir

été plus ſçavant qu'eux & même qu'A-

barbanel ſon Père , s'il en faut croire

Bartolocci qui me paroît avancer ce

fait bien gratuitement. (h) Au moins

c'eſt ceque ne diſent point ceux d'entre

les Ecrivains Juifs qui ſont entrés dans

quelque détail ſurce qui concerne notre

Rabbin ,& fa famille. Aboab vante à la

vérité le ſçavoir de Samuel. ( i) Mais

(g ) Præfatio 1. Maaianei Jeſchouah fol. 4

(h ) Bartolocci Bibl. Rabb. P. III. pag. 88r.

( i ) Jm . Aboab Nomologia P. II. cap. 27. pag.

327.
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il n'attribue au Fils aucune ſupériorité

fur le Père à cet égard. D'ailleurs nous

n'avons du premier aucun ouvrage qui

justifie l'opinion , que Bartolocci vou-

droit qu'on en prît. Il ne l'a proba-

blement eué qu'en faveur du Chriſtia-

niſme qu'on prétend que ce Juifem-

braffa à Férrare , où il reçut au Baptême

le nom d'Alphonfe qui étoit celui du

Duc qui lui fit l'honneur d'être fon

Parrain. La requête qu'il préſenta à ce

ce ſujet ſous le Pontificat de Jules III.

au Cardinal Sirlet Protecteur des Neo-

phytes, ſe conſerve manufcrite dans

laBibliothéque du Vatican. ( k ) Cepen-

dant le filence profond qu'Aboab garde

fur la converfion de Samuel, fait dou-

terde ſa publicité dans tous les lieux où

les Juifs font diſperſés ;à moins qu'on

ne croye qu'il l'a diffimulée de deſſein

prémédité. Mais il eſt plus vraiſembla-

ble,qu'elle n'eſt point venue àſacon-

noiſſance , à en juger par les grands

éloges qu'il prodigue àce Fils d'Abarba-

nél. Illeslui eûtdonnésavecplus de réſer

ve, fi en effetil eûtſçu que celui-ci avoit

abjurélaReligionde ſes Pères. Il n'arrive

guères aux Juifs de parler favorable-

(k) Vide Catalog. Bibliothe, Vatican fub.n.

6415. pag. 191.
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ment de leurs Apoſtats ,dont au con-

traire ils s'efforcent de flétrir la mé-

moire , quelque irréprochable qu'elle

pût être. Aboab nous apprend que la

femme que Samuel Abarbanel avoit

épousée , ne lui cédoit pas en mérite.

Elle s'appelloit Benvenida de ſon nom

de famille ,& elle réunifſoit aux vertus

de ſonſéxe les avantages de l'eſprit ,

qui étoient encore relevés par beau-

coup de prudence,de grandeur&de.

fermeté d'âme. D. Pedre de Toléde

Vice-Roi deNaples , auprès de qui Sa-

muél fut fort en crédit , conçut pour

elle une eſtime ſi particulière , qu'il ne

balança point à confier à ſes ſoins l'é-

ducation de ſa Fille Léonor. Aboab

ajoute que celle - ci ayant été depuis

mariée à Come de Médicis Grand-Duc

de Toscane , faiſoit gloire en toute

occafion de régler ſa conduite ſur les

inſtructions qu'elle avoit reçues dans

fon enfance deD. Benvenida qui de-

meuroit alors à Ferrare. Aufſi ne dé-

daignoit-elle pas de la nommer ſa Me-

reſpectant comme telle ,&la

traitant avec toutes fortes de dif-

tinctions. ( 1 ) Ces circonstances déno-

tent affez que Samuel Abarbanel &

(1) Aboab locofuprà citato.

re la

1
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ſa femme avoient dès-lors une diſpoſi-

tion prochaine à ſe faire Chrétiens;

n'étant guères croyable , que le Vice-

Roi ſe fût avisé de donner à ſa Fille

une Gouvernante qui eût perſéveré

dans ſon attachement à une Religion

différente de la fienne. Notre Samuel

étoit puiſſamment riche , & quand il

abandonna le ſéjour deNaplesl'an 1540,

il emporta avec ſoi , au rapport de

David Gantz, la valeur de plus deux

cens mille écus. ( m ) La famille desA-

barbanels ſubſiſtoit encore avec quel-

que éclatdu temps de DanielLevi de

Barrios , qui compte un Jofeph Abar-

banél avec Ménaſſéh ſon Frère & Jo-

nas Fils du dernier , au nombre des

membres de l'Ecole Fſpagnole , que les

Juifs ont à Amſterdam ſous le nom

de Cether Thorah. ( n )

Après avoir vu notre Ifaac ſe pro-

duire dans les Cours des Princes par

ſes talens politiques , qui l'y firent

revêtir d'emplois importans , nous al-

lons le conſidérer en qualité d'Ecrivain

( m ) R. David Ganz. Zemach Davidad ann.

$300. pag. 152. ex version. Latin. G. Vorſtii.

(n) Dan. Lev. de Barrios Defcript. Cether

Thorah. pag. 9. Vide Christ. Wolf. Biblioth.

Hebra . Tom. III. pag. 544.
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qui s'eſt rendu célébre par les produc-

tions de ſa plume. Elles lui ont mérité

un des premiers rangs parmi les Doc-

teurs de ſa Nation. Auſſi les Juifs

s'empreſſent- ils à lui déférer le titre

d'homme Illuſtre ,de ſcavant & d'in-

comparable Théologien. ( 0 ).On l'égale

au fameux Maimonide. Quelques-uns

même n'hésitent point à le lui préférer.

On doit convenir qu'à un eſprit net

& pénétrant , il joignoit une imagina-

tion vive & féconde qui étoit fou-

tenue d'une élocution abondante &

aifée. Né naturellement laborieux , il

ſe livroit à l'étude avec une ardeur in-

fatigable. Il eſt étonnant même qu'un

homme dont la vie a été alternative-

ment engagée dans le tumulte du grand

monde , dans l'embarras des affaires

&dans les chagrins de l'éxil , ait encore

pû trouver le temps de s'y appliquer.

Il écrivoit avec une fi grande facilité

que peu de jours luiſuffiſoient pour

commenter quelques Livres de l'Ecri

(0 ) Salom. Ben Virg. Schebet Jehoudahfol.44,

feu319 exversion. Gent.AzariasMeorEnajimfol.

+39. Dav. Ganz. Zemach David. P. I. fol. 61 .

EditHebr.feu pag. 150. ex Verf. Vorst. Menaſſeh

Ben Ifraelde creation. Problem. I. page 2. &Pro-

blem. XII. page 50. Aboab. Nomolog. pag.326.
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ture Sainte. De là cette multitude

d'ouvragesqu'il a composés. ( p ) M.

Maius a pris ſoinde recueillir à la fuite

de l'abrégé de la vie qu'il a donné de

ce Rabbin , les Jugemens que les

Sçavans de diverſes Communions en

ont portés. ( q ) Ils lui font générale-

ment affez favorables , furtout en ce

qui concerne l'explication du Texte

Sacré: c'eſt auſſi dans cette partie qu'il

s'eſt principalementdiftingué. Ses Com-

mentaires ſont ſans contredit ce qu'il a

fait de plus confidérable ; & il paffe

avec raiſon pour undes meilleurs in-

terprétes Juifs. M. Simon veut que ce

foit celui dont on peut le plus profiter

(p) Bartolocci ( Biblioth. Rabbin. P. III.

pagg. ) & M. Wolff. ( Biblioth. Hebra. Tom.

1. pagg. 629 , 639. ) ont donné la notice des

Ouvrages de notre Rabin , à laquelle ils ont joint

Ledénombrement des différentes Editions qui s'en

fontfaites. Aleuréxemplej'en ai dreffé le Catalo-

gue qui auroit paru à la fuitede la vie d'Abar-

banel , si je n'étois perfuadé que les détails qui

réſultent de ce genre de travail nefont guères de la

compétenceduMercure. C'estpourquoije lefupprime

ici ,&jelui réſerveuneplaceplus convenable.

(9) Videpag. 20 &feqq. Vita Abarbanelis

fubjunctæ Præconi Salutis quemV. C. Latine ver

fit, &Francof. ad men. 1712. edidit.
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pour l'intelligence de l'Ecriture. ( r) Sa

Méthode eſt à quelques égards ſembla-

ble a celle de Toftat , de qui il paroît

avoir lû les Commentaires fur la Bible.

Il forme , comme cet Evêque Eſpa-

gnol , pluſieurs queſtions fur leTexte

quil explique. Il déploye d'ordinaire

beaucoup de ſagacité dans la maniére

de les réfoudre. Cependant nous ne

diſconviendrons pas qu'il ne ſe ſoit

trop plu à les multiplier. Il y en aquel-

ques-unes qui bien loin d'être de la

moindre utilité , ne ſont propres qu'à

embaraffer l'eſprit des Lecteurs par les

doutes qu'ellesy font naître. Il apporte

toute ſon applicationà éclaircir les en-

droits difficiles & obfcurs des Livres

Saints , à découvrir la liaiſon & les

rapports des Hiſtoires & des Prophéties

qu'ils contiennent , & à marquer la

fignification , & la force des mots Hé-

breux. Il s'écarte rarement du ſens

Grammatical. Il ne lui arrive guères

non plus d'abandonner le ſens littéral

auquel il eſt fort attaché. Il s'efforce

même de l'établir dans des occafions ,

où la plupart des Rabbins qui l'ont

précédé ſe ſont retranchés dans l'Al-

(r ) Simon Histo . Critiq. du V. Teftam. Liv.

II. Chap. 6. page 380.
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légorie , pour n'avoir pu trouver une

interprétation conforme à la Lettre du

Texte de l'Auteur inſpiré. Il péche

quelquefois par trop de fubtilité , qui

le porte à raffiner ſur l'explication des

autres Commentateurs de ſa Nation.

Quelque reſpect qu'il ait pour l'autorité

de ſes Maîtres dont il rapporte fré-

quemment les opinions , elle ne lui

impoſe point juſques à les admettre

fans un mûr examen. Il les appuie ou

les combat, felon qu'elles lui ſemblent

vraies ou faufſes. Le plagiat dont quel-

ques-uns d'entre eux ſont coupables ,&

les autres fautes qu'ils peuvent avoir

commiſes n'échappent point à ſa cen-

fure. Il propoſe ſon ſentiment avec une

entière liberté,&il eſt fertile en conjectu-

res qu'il hafarde trop volontiers. Enfin

il étaledans tout ce qu'il dit une grande

érudition Juive. Celle même qui s'ac-

quiert par la lecture des Auteurs pro-

fanes ou Chrétiens , n'eſt pas pour lui

un objet tout-à-fait étranger. Il cite

ſouvent Platon & Ariftote. Ildiſpute

furtout contre le dernier de ces Phi-

loſophes fécond en paradoxes qui fave-

riſent l'irréligion. Le P. Souciet croit

avoir remarqué des paſſages dePline :
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produits par notre Rabbin . ( s ) Mais

c'eſt une obſervation que nous ne pré-

tendons point garantir. Abarbanél al-

légue en divers endroits de ſes Com-

mentaires S. Jérôme & S. Augustin ,

ſoit qu'il eût feuilleté quelques écrits

de ces Pères , ou ce qui eſt plus vrai-

ſemblable , qu'il tînt ce qu'il en rap-

porte , de Nicolas Lyre & de Paul

de Burgos , dont il avoit lu les anno-

tations fur l'Ecriture. Il ne fait aucune

difficulté de ſuivre quelques-unes de

leurs explications , & il réfute celles

qui ne s'accordent point avec ſes pré-

jugés.Au reſteces allégations ſuppoſent

qu'il avoit quelque teinture de la

Langue Latine. Fier des connoiffances

qu'il avoit puiſées dans la Philofophie

minutieuſe qui régnoit de ſon temps ,

&qu'il entendoit affez bien , il affecte

de charger de raiſonnemens Métaphyfi-

ques les diſcuſſions où il entre. De-là

leur prolixité qui rebute autant qu'elle

ennuie. Aufſi ſon ſtyle qui a d'ailleurs

le mérite de la pureté&de la clarté ,

eſt infiniment diffus , & abonde en

répétitions faftidieuſes. C'eſt probable-

ment pour cela que Jonas Salvador

( s ) Souciet Recueil de Differtat. Critiq. fur

des endroits difficiles de l'Ecriture Sainte ,pag. 4.
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Juif de Pignerol , avec qui M. Simon

étoit en relation , avoit coûtume de

l'appeller un pur compilateur & un

babillard. ( t ) Il ſe montre par-tout

zélé défenſeur des Dogmes , & des

pratiques de ſa Religion. Son entêre-

ment pour les prétendues prérogatives

de ſa Nation lui a fait adopter mille

idées chimériques & extravagantes

fur ce qui peuty avoir rapport. Mais

le défaut le plus effentiel qui choque

dans ſes Commentaires & dans ſes.

Traités Théologiques , c'eſt ſon achar-

nement ày invectiver contre le Chrif-

tianiſme , & contre ſon divin Inſtitu-

teur. Toutes les fois que l'occaſion ſe

préſente d'en attaquer les principes ,

illa ſaiſitavidement , ſans garder aucu-

nemeſure. S'il ne diffimule pas dans ſes

controverfes avec les Chrétiens les

raiſons ſur lesquelles ceux-ci fondent

la verité de leur créance , il les énerve

autant qu'il lui eſt poſſible ,& il tron-

queleurs objections contre leJudaïfme

pour y répondre avec plus de facilité.

Les Juifs ſont perfuadés qu'il les a

ruinées de fond en comble. Il leur est

libre de ſe repaître de ce triomphe

( t ) Simon , Lettres Choisies Tom, III. pag. I

Edit. de la Marti,
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imaginaire. Ce qu'il ya de certain , c'eſt

que les efforts d'Abarbanel ſervent à

prouver la foibleſſe de ſa cauſe. Ce

qui fait le plus de peine à Bartolocci,

ce font les termes outrageans & in-

jurieux dans leſquels il parle du Pape

&du Clergé. Il eſt ſans doute indigne

d'un homme raisonnable de ſe livrer à

des emportemens qui dégradent fon

caractère. Nous ne voulons point juſti-

fier Abarbanel fur ce point. Cependant

à juger des chofes humainement , on

nedoit pas s'étonner qu'il en ait fi mal

ufé a l'égard du Clergé. Il ſçavoit que

c'étoitpar ſes brigues&par fon crédit ,

qu'il avoit été dépouillé des dignités

&des richefſſes qu'il avoit poffédées à

la Cour de Portugal. Il n'ignoroit pas

non plus que le banniſſement général
de ſa Nation de tous les Etats deD.

Ferdinand , &de D. Jean , étoit l'effet

de ſes preſſantes follicitations auprès

de ces Princes. Il lui imputoit donc

tous les malheurs dans lesquels cet

éxil l'avoit précipité , ainſi que ſes

Frères. La haine implacable qu'ilnour-

riffoit au fond du cœur contre lesMi-

niftres de l'Egliſe Romaine avoit confé-

quemment ſa ſource dans un motif

perſonnel. Penſe-t-on qu'un Juif que
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les préjugés de ſa religion avoient ac-

coutumé dès l'enfance à regarder de

mauvais œil celle qui s'eſt établie ſur les

ruines de la ſienne , ait été capable

d'avoir des ménagemens envers des

gens qui avoient foulevé les Puiſſances

contre ſaNation.Les chagrins qu'il avoit

éprouvés dans le cours & à la ſuite

de ces révolutions ſi funeſtes à ſon am-

bition , n'avoient pas peu contribué à

aigrir ſon humeur. Ayant réſolu de fe

venger par quelque voie que ce fût

de ceux qui les lui avoient ſuſcités ; il

n'a cru pouvoir mieux ſignaler ſon

averſion , qu'en les diffamant dans ſes

écrits qui portent prèſque tous l'em-

preinte des traits de ſa colère& de fon

indignation. Il n'auroit pas dû laiffer

prendreun fifortempire au reſſentiment,

que lui cauſoit leſouvenir des perfécu-

tions que ſes Frères avoient ſouffertes ,

& auxqu'elles il n'avoit pas eu une

médiocre part. Si les mouvemens im-

pétueux de ſa bile n'euſſent point

offuſqué les facultés de ſon âme , il

auroit reconnu qu'il y a de l'injustice

à médire d'une Religion , à cauſe des

abus qu'en peuvent faire ceux qui la

profeffent , & des excès auxquels les

emportent l'intolérance & l'eſprit de
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domination. Mais on n'est équitable

qu'autant qu'on agit fans paffion. Cette

conduite fi rare parmiles perſonnes qui

ſe parent du beau nom de Philoſo-

phes , l'eſt encore plus parmi les

Théologiens. Il ſuffit qu'ils ſoient de

différens partis pour les voir ſe décrier

les uns les autres avec fureur; l'on ſçait

affez que la modération n'eſt guères

le partage de ces Meſſieurs , quoique

par état ils duſſent en donner l'exemple

au reſte des hommes. Si Bartolocci ſe

plaint de ce que les Juifs font dans

l'habitude de remplir les Livres qu'ils

publient d'invectives contre les Chré-

tiens , ces derniers & lui en particulier

ufent largementàleur tour du droit de

repréſailles , à l'égard des membres de la

Synagogue. Encore font-ils moins ex-

cuſables ; puiſque l'Evangile qui re-

commande les devoirsde la charité mê-

me envers ſes ennemis , leur défend ex-

preſſément de rendre injures pour inju

res. C'eſt un précépte qu'il ſeroit à

propos que bien des gens euſſent de-

vant les yeux. On ne verroit pas tant

de libelles diffamatoires ſe répandre

hardiment dans le Public.

;
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{

LETTRE de M. LE BRUN , Secrétaire

desCommandemens de S. A. S. Mon-

feigneur le PRINCE DE CONTY , à

M. DE LA PLACE , fur la nouvelle

Edition des Œuvres deM.de Sivri, im-

primées chez Barbou , d'un très-joli

caractère , &quiſe vendent chezPanc-

koucke , Libraire , rue & à côté de la

Comédie Françoiſe.

IL FAUT convenir , Monfieur , que

danslafouledenos Brochures littéraires,

il en eft bien peu qui ſoient faites pour

honorer longtemps notre Littérature. La

raiſon en eſt ſimple; c'eſt qu'il en eſt peu

où régne ce goût précieux de la docte

Antiquité , qui ſeulpeut rendre un Ou-

vrage immortel. Il eſt plus facile de mé-

priſer les Anciens que de les atteindre :

c'eſt le parti le plus commodeque pren-

nent la plupart de nos jeunes Auteurs.

Selon eux , il ne s'agit plus d'étudier pro-

fondémentſon art; mais de ſe faire une

cabale qui vous ſuppoſe des talens , &

vous diſpenſe d'en avoir. Plus jalouxde

ravir des applaudiſſemens que d'obtenir
des
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des fuffrages , ils préférent les lueurs

d'une célébrité paſſagère à l'éclat d'un

nom vraimentdurable. De-là ce flux &

ce reflux de petites réputations précoces

qui ſe croifent , ſe choquent & s'effa-

cent ſans retour : de-là ces monftres

dramatiques prèſque honteux de leurs

ſuccès énormes , cesTragédies panto-

mimes où le tumulte des ſcènes , l'appa-

reil des décorations, le preſtige des Ac-

teurs remplacent , à ce qu'on croit , la

Poëfie ,l'Intérêt& le Sentiment.

:

De-là ces Comédies ambiguës où le

rire& les pleurs ſe rendent mutuélle-

ment ridicules; ces Odes ſans feu , fans

verve , ſans ſtyle , ſans génie , qui fe-

roient bâiller Horace & Malherbe ; ces

Romans ſans idées , ſans caractères ,

ſans vraiſemblance & fans fin ; ce dé-

luge d'Héroïdes faſtidieuſes qui font les

premiers bégayemens de nos jeunes

Poëtes : enfin ces ramesde Feuilles pré-

tendues critiques , où la baſſe envie ſe

mêle à la plus lourde ignorance.

Eh! quel temps fut jamais plus fertile en fots

Livres?

: La lecture des Œuvres deM. de Sivri

vousconvaincra ,Monfieur, qu'au moins

E
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cejeuneAuteura marchédanslesbonnes

routes. Amoureux des Anciens& de la

belle Nature , il a cru que les admirer&

les ſuivre , c'étoit pouvoir prétendre à

quelques ſuccès. Sûrdelabonté de ces

principes , il déclare généreuſementqu'il

n'implore point ſes Lecteurs. Sije mé-

rite , dit-il, leursfuffrages , ils me les ac-

corderont fût-ce malgré eux. Sij'enfuis

indigne , en vain obtiendrois-je pour un

instant leurs éloges ; les cenſures de la

Poftéritésçauroient unjourme remettreà

ma place.... Quiconque est dans le cas

demendier lafaveur, dès-lors même n'en

mérite aucune. C'eſt ainſi que l'Auteur

parledans fonAvant-propos. Vous m'a-

vouerez , Monfieur , qu'un Livre qui

s'annonce avec cette noble vigueurmé-

rite quelqu'attention.

Briféis , première Tragédie de l'Au-

teur, ſe préſente à la tête du Recueil.

Elle futjouéeen 1759 ,& reçut de juſtes

applaudiffemens. Ony trouva de la cha-

leur dans les ſentimens , de la nobleſſe

dans les caractères , de la rapidité dans

le dialogue , & quelque choſe de ce

tour Racinien qui diſtinguera toujours

M. de Sivri de ſes rivauxdans la carrière

tragique. Le quatrième Acte fur - tout

offrede très-beaux momens.
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Quepouvoit-ondefirer deplusdar

ſijeuneAuteur?Quelle audace qued'em-

braffer prèſque toute l'Iliade dans une

ſeule Tragédie ! Le plan eſt hardi, vaſte,

&trop vaſte peut-être. Il étoit à craindre

d'éffleurer ce qu'Homère approfondit , &

deraccourcir trop les grands objets de

l'Iliade. Mais avec quelle adreſſe lejeune

Auteur a ſçu les réunir par un trait d'in-

vention qui ſeulmet enjeu tous ſes ca-

ractères ! Peut- être quelques perſonnes

s'étonnèrent-elles de voir Priam fi long-

temps en ſcène avec Achille , &difcuter

des intérêts politiques avec le meurtrier

de ſes fils. Auſſi Homère ne le conduit

dans la tente d'Achille, que pour rede-

mander les reſtes du malheureux Hector:

Scène touchante & pathétique , que M.

de Sivri n'a pas manquée dans ſon cin-

quième Acte. C'eſt-là qu'il metdans la

bouche de Priam ces beaux vers d'im-

précation,dont le modèle eſt dans Ho-

mère , & que tous les Poëtes , Catulle ,

Virgile, le Taffe, &c , fe font fait gloi-

re
d'imiter. Comme ces objets de

comparaiſon ſervent aux progrès du

goût, il neſera pas inutile de lesrappro-

cher ſous les yeux du Lecteur. Dans

Catulle , Arianedit à fon parjure Thésée :

Quænam te genuitfolafub rupe Leana?

E ij
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Quodmare conceptum ſpumantibus expuit undis ?

Quæ Syrtis , quæ Scylla rapax , quæ vaſta Cha-

rybdis ,

Taliaqui reddis pro dulcipremiavita?

Versſi énergiques & fi beaux que Vir-

gilemême , qui les avoit ſous les yeux,

n'a pu les égaler par ceux-ci que pro-

nonce Didon, au quatriéme Livre de

l'Enéide.

Nectibi diva parens genuit , necDardanus auctor

Perfide , fed duris genuit te cautibus horrens

Caucasus , Hircanæque admorunt ubera tigres.

Voici maintenant l'imprécation queM.

de Sivri met dans la bouche de Priam

contre le barbare Achille, qui vient

d'immoler Hector,&de le traîner à fon

char.

Toi , le ſang de Pélée , ou celui de Thétis !

Opprobredes Héros, non tu n'es point leur fils.

Le flambeau de la Rage éclaira ta naiſſance,

LaHaine tereçutdes mainsde la Vengeance;

Les flancs del Hydre affreuſe, ou le Styx enfureur

Te vomirent au jour, pour en être l'horreur.

O monſtre ! ...

Combiencesbeaux vers , pleinsde cha-

leur , de force&de Poësie, ſont- ils fu-
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périeurs à ceux d'une autre Tragédie :

Non, tu n'es pas le ſang des Héros nides Dieux :

Au milieu des rochers , tu reçus la naiſſance ;

Unehorrible lionne allaita ton enfance ,

Et tu n'asrien d'humain , &c.

Mais que ſera-ce ſi l'on compare à cet

heureuxmorceaude l'Auteur deBriféïs,

cet endroitd'une Héroïde aſſez récente ,

où l'on a cru traduire le Taſſe de cette

manière ?

Non, tu n'es point lefilsde labelle Sophie;

Non , ne te vante point de lui devoir la vie.

LeCaucaſe, au milieudes neiges,des glaçons ,

Teconçutdans la nuit deſes antres profonds.

Il y a la mêmedifférence entre ces vers

&ceux de M. Sivri , qu'entre la Phèdre

dePradon & celle de Racine.

Je ne dirai qu'un mot del'Appel au

petit nombre , ou Procès de la multitude

qui fertdePréface à l'Ajax. Cette Bro-

chureparutvive. On lataxa de nouveau-

té audacieuſe ; faute de ſçavoirque tous

les grands Hommes avoient dit & pen-
ſé la même chose. En effet , cen'eſt

qu'un fidèle commentaire de cette pen-

ſéed'Horace.

Neque te utmiretur turba labores,

Contentuspaucislectoribus.

E iij
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de forte qu'on ne peut blamer l'Appel

au petit nombre , ſans blâmer auffi les

vers d'Horace. L'alternative eſt emba-

rafſante.

Vous ſçavez , Monfieur , le deſtin

d'Ajax; mais vous ſçavez auſſi qu'une

Pièce bien écrite ne tombejamais , du

moins auxyeux de quiconque ſçait lire.

Ajaxmême en eſt la preuve. Il eſt cer-

tain que le filence du cabinet vangera

M. de Sivri des tumultes du Parterre.

Les gens de goût reconnoiſſent dans

ceDrame, de vraies beautés.Efthern'eſt

point théâtrale à notre égard ; il ſe

pourroit bien qu'Ajax fûtdans lemême

cas qu'Efther.

Ladiſpute des armes d'Achille , ſujet

que la Grèce entière eût applaudi , n'eſt

peut-être pas affez intéreſſante pour des

François frivoles & légers ; peut - être

auſſi le rôle de Penthéfilée ne s'offre-t-il

pas dans un jour affez favorable. C'eſt

parune ſévérité de goût bien rare dans

un jeune Auteur, que M. de Sivri s'eſt

défendu le rôle de Memnon , qui né--

ceſſairement auroit produitdes fituations

très-vives,& qui ſurtout eûtmis enjeu le

caractère de Penthéfilée. Mais il craignit

de trop détourner du principal objet.

Racine s'eſt pourtant permis le rôle
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d'Eriphile dans ſon Iphigénie en Au-

lide ; & , fans ce caractère épiſodique ,

ſa Tragédie , plus correcte en effet , eût

manqué àlapremière des régles , qui eſt

cellede plaire. Il faut être juſte : le rôle

d'Ulysse dansAjax eſtundes plus beaux

peut-être que nous ayons au Théâtre .

Aglaé, petite Pièce en un Acte , dans

legenregracieux, eſt ingénieuſe&tou-

chante. On lit à la tête cette heureuſe

Epigraphe , imitée de Térence.

S'il eſt quelqu'un qui cherche à ſatisfaire

L'homme éclairé , non l'aveugle vulgaire,

Jeletiens ſage, & je veux aujourd'hui ,

Pour le vrai goût , me liguer avec lui.

Je ne dirai rien de la Traduction de

pluſieurs Poëtes Grecs , Anacréon , Sa-

pho , Bion , Moschus , Tyrthée , &c.

dont M. de Sivri nous donne une ſe-

condeEdition dans ce Recueil. Ces dif-

férens morceaux font déja connus avan-

tageuſement du. Public. L'Auteur ſçait

mieuxque perſonne combien il étoitdif-

ficile , & même impoffible , de rendre

toutes les grâces , les délicateſſes , & les

faillies ingénues d'un Poëte tel qu'A-

nacreon. Ce qu'on peut aſſurer , ſans a

crainte d'être contredit, c'eſt que la

E iv
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Traduction de M. de Sivri eſt infiniment

ſupérieure à toutes celles qui l'ont précé-

dée. Tel eſt , Monfieur , cet eftimable

Recueil , qui mérite certainement de te-

nir une place diftinguée dans la Biblio-

thèque des Gens degoût.

J'ai l'honneur d'être , &c .

ECOLE de Littérature , tirée des meilleurs

Ecrivains ; à Paris , chez Babutyfils,

Libraire, quai des Augustins,entre les

rues Git-le-cœur& Pavée, à l'Etoile,&

chezBrocas & Humblot , rue S. Jacq .

au-dessus de la rue des Mathurins , au

Chef S. Jean ; avec approbation &

privilègeduRoi, deux vol. in- 12 très-

bien exécutés quant à la partie typo-

graphique : beau papier , beaux ca-

ractères. Prix , 2 liv. 10f. chaque vo-

lume , & 3 liv. relié ; ou 5 liv. les deux

volumes brochés , & 6 liv. reliés.

Nousous n'avions encore aucun Cours

complet de Belles-Lettres ; aucun qui

renfermâtdes Régles pour compoferdes



MARS. 1764. 105

Ouvrages dans tous les genres de Lit-

térature. Nous n'en avions point dont

les Auteurs , joignant la pratique à la

théorie , euſſent fournià la fois les mo-

dèles& les préceptes. Enfin ,ceuxqui

nous ont donné juſqu'ici des Règles

& des Principes, n'ont pas toujours été

de ces hommesde génie , dont les lu-
mières ont éclairé leur fiécle & honoré

leur Nation. Un Livre qui raſſembleroit

tous ces avantages ; un Recueil qui con-

tiendroit autantde Traités particuliers ,

qu'il y a dedifférensOuvrages dans tou

tes les langues ; qui ſeroit compoſé par

lesEcrivains les plus diſtingués ,& dont

les préceptes auroient été confirmés par

des chefs-d'œuvre de l'art , ſeroit fans

contredit la collection la plus utile pour

les gens du monde ,& la plus néceſſaire

aux gens de Lettres. Les uns y puiſe-

roient des règles ſures pour juger avec

Intelligencedetoutes fortesd'Ouvrages ;

lesautres pourles compoſer avec goût :

&c'eſt ce que nous croyons que l'on

trouvera dans cette nouvelle ECOLE DE

LITTÉRATURE , comme nous allons le

faire voir.

Nous avons ditd'abord qu'elle con-

tient des préceptes pourtous les genres ;

une liste des articles renfermés dans ces

Ev
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deux volumes , indiquera au premier

coup d'œil,la multitude des objets qui

entrent dans cette collection. La pre-

mière partie , qui comprend l'art d'écrire

en général , traite delafignification , du

choix & de l'arrangement des mots; des

desfynonimes , des tropes , desfigures ,

de l'éloquence , duſtyle & du goût. La

feconde partie traite des règles particu-

lières de chaque genrede Littérature er

profe & envers ; tels que les Lettres , le

Dialogue, la Critique , les Journaux ,

lesRomans , l'Histoire , le Difcours ora-

toire , les Sermons , le Panegyrique ,

Oraiſonfunebre , l'Eloquence du Bar-

reau,l'Art de traduire ;la Poësie engé-

néral , la Versification , l'Epopée , laTra-

gédie,la Comédie, le Comique larmoyant,

Ie Comique bourgeois , l'Opéra , l'Opéra-

Comique , la Parodie , la Farce , la Pa-

rade , l'Eglogue , la Fable , l'Ode , la

Chanfon , la Cantate , l'Elégie , la Sa-

tyre , l'Epitre , le Poëme didactique ,

Epithalame , les Stances , l'Enigme , le

Logogryphe , l'Epigramme , la Devise ,

les autres petits Poëmes, juſqu'à l'Inf-

cription & l'Impromptu. Voilàdonc

comme nous l'avons dit , des Traités fur

tous les genres. Ces Traités ont été four-

nis pardes Auteurs célébres , qui ont ſeu
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joindre à la ſcience des règles , le méri-

te , plus difficile& plus rare ,d'en four-

nirdes éxemples. Tels font , par éxem-

ple, M. de Voltaire pour le Poëme épi

que , Corneille pour la Tragédie , Fon-

tenelle pour l'Eglogue , la Mothe pour

l'Ode& pour la Fable , Boileau pour la

Satyre,M.Favart pour l'OpéraComique,

Fuzelier pour la Parodie , Rémond de

Cinqmarspourle Dialogue, l'Abbé Des-

fontainespourla Critique ,&c.&c.Enun

mot,nous ne trouvons,àchaque article,

quedes noms diftinguéstels queFenelon,

Bouhours , Godeau , Fraguier, d'Olivet ,

BrumoyduMarſais,Nivernois, d'Allem-

bert , Diderot , Marmontel,&c. &c. &c.

Cene fontdonc point les idées d'un ſeul

homme,que l'on offre au Publicdansce

nouveau Cours de Belles - Lettres ; c'eſt

uneEcole complette de Littérature ,

compoſée par tout ce que nous avons

eu de meilleurs Ecrivains ; c'eft, pour

ainſi dire , l'efprit de tous nos grands

hommes réunis , pour former d'autres

grands hommes dans tous les genres où

ils ont excellé. Nous pourrions citer

beaucoup de morceaux , prisde chacun

desArt. qui compoſentcette Collections

précieuſe& eftimable. Nousnous con--

tenterons , pour aujourd'hui ,derappor-

Evj
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ter les Règles du Goût , par M. Poncet

delaRiviere, ancien Evêque de Troyes.

>> Qu'est-ce que le goût ? Une qua-

>>lité qu'un génie médiocre regarde

> comme la fienne , qu'un eſprit criti-

» que croit n'être celle de perſonne ,

>> dont tout le monde parle , que peu

» d'hommes connoiffent ,& qui à force

>> d'être définie , eſt devenue prèſque

-> indéfiniſſable. Ce terme ne préſente

>> à l'eſprit qu'une facilité à voir d'un

>> coup d'œil , & à ſaiſir dans l'inſtant

>> le point de beauté propre à chaque

>> Sujet que l'on traite. Mais qu'est-ce

»quebeautédans les Ouvrages ? Force

»& vivacité du génie , liaiſon exacte

>>> de toutes les parties , rapport immé-

>>diat des unes avec les autres , juſteſſe

>> dans ces rapports , & même dans les.

>> contraſtes , degré de nuance , ton de

>>couleurs , aſſortiment & aſſemblage

>>de tout ce qui enléve d'abord le fuf-

>> frage & fixe l'admiration. Par exem-

» ple , dans les penſées ,rien de beau

>ſans le noble & le vrai ; le faux & le

» rampant doivent en être bannis. Dans

> les ſentimens , rien de beau ſans l'é-

» lévation & le touchant; le décent&

» le pathétique font leur mérite. Dans

>> les expreſſions , rien de beau fans le
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>> naturel & le gracieux ; l'obfcur &

» l'affecté font leurs défauts eſſentiels.

>> La hardieſſe,mais ſans écarts dans les

>> idées ; les ornemens , mais ſans paru-

>> re dans le ſtyle ; la variété , mais fans

>> bigarrure dans les tours ;une richeſſe,

>> mais sobre& fans faſte; une ſageſſe ,

» mais égayée ſans indiſcrétion ; une

» abondance , mais meſuréeſans profu-

» ſion ; une facilité quine ſoit point

>>> négligence ; une fineſſe qui ne ſoit

>> point affectation ; une méthode qui

» ſoit ſans contrainte ; l'art enfin mais

>>déguiſé ; qui ſemble n'avoir étudié

>>tout , que pour tout dire ſans étude ,

»& ne travailler que pour diffimuler

„ les efforts du travail. Telles font les

>> qualités avantageuſes qui nous ſaiſif-

>> fent d'abord dans les Ouvrages d'ef-

> prit.

و

>>Le goût conſidéré dans le cœur ne

» ſe définit pas , parce qu'il eſt ſenti-

>>>ment ; il ne s'acquiert pas ,parce qu'il

>> eſt qualité : la Nature ledonne. Re-

>>gardé commefaculté d'eſprit& prom-

>> ptitude à bien juger , il ſe forme par

>>>la lecture ; il s'épure par les comparai-

>>ſons; les réfléxions l'aſſurent; les exem-

>> plesl'étendent, & l'imitation l'affer-

>>mit. Sentiment du vrai , droiture de

۱
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>>raiſon , ce ſont ſes principes : juſteſſe

» de penſées , netteté d'expreffions , ce

>>ſont ſes régles; ſoupleſſe d'un eſprit

>>qui ſçait obéir à la loi des bienféan-

>>>ces; ſageſſe de détail qui ſçait adop-

>> ter le néceſſaire & retrancher le fu-

>>perflu ; économie des régles qui pré-

>>>fident à l'Ordonnance , ce ſont ſes

>>>qualités : tableaux naturels , images

>>animées , peinturesjuſtes ,ſaillies me-

>>>ſurées ; à leur fuite,ſaiſiſſementd'ad-

>> miration , fuffrages auffitôt obtenus

>>quedemandés , eſprits à peine atta-

>>qués que fubjugués; ceſont ſes effets.

>>Pour prouver la néceſſitédu goût ,

>> j'oſe avancer que fans lui le génie le

>>plus fublime eſt ſouvent plus dange-

>> reux pour les Arts , qu'il ne leur eft

>> utile. Naturellement hardi , il s'éléve

» au-deffus du vrai comme au-deſſusdu

>> commun. Sa paffion eſt le nouveau.

>>Toujours avide de distinctions , il

>> prend fon vol ; ce qui eſt naturelaux

>> autres , eſt étranger pour lui ; uneré-

>> gion fupérieure d'où il puiſſe domi-

>> ner , voilà fon centre. L'imagination ,

>>guide inſenſé lorſqu'elle n'eſt pas

>> guidée elle-même, luiprête ſes aîles ;

>>nouvel Icare , il va dans la région du

feu ,& tandis qu'il ſe livre à unnou

1
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>>>vel éſſordans des plages inconnues ,

>>les nues qu'il a percées ſe rejoignent ;

>>> leur ombre le dérobe aux regards des

>> Mortels ; & il ne leur est rendu que

>> par ſa chûte. L'eſprit qui ne peut at-

>> teindre à la hauteurdu génie, le laiſſe

» s'élever , ſe contente de marcher;mais

» ſa marche irrégulière ne le conduit

>> point à fon but; un goût frivole

>> s'empare de lui ; il tourne fans ceſſe

»dans le tourbillon de la mode; c'eſt

>>un papillon qui cherche une lueur

>> favorable pour faire briller les cou-

>> leurs dont ſes aîles ſont nuancées. Là

>>ſe borne ſon ambition. Il plaît aux

>> Lecteurs légers comme le papillon

>> aux enfans. Son éclat dure autant que

>>>la lueur autourde laquelle il voltige;

» l'aîle fe défféche , ſe brûle enfuite ,&

➤l'infecte rampe..

>> Ceportrait n'eſt que trop véritable

»même dans la Littérature; & l'image

»n'eſt que d'après des modéles. En ef-

»fet
, parcourez les Ouvrages divers

>> dont le déluge inonde aujourd'hui

>>plus que jamais la République des

>> Lettres : un titre fingulier ,des avan-

» tures imaginées , un ſtyle marqueté ,

»une Sentence hardie , un tour de

>> penſées bifarres , un afſemblage d'ex-
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>>preſſions colorées , un jargon obfcur

»& précieux ; diſons tout,une barbarie

>>de langage ornée & parée de faux

>>brillans & de clinquans où levernis

>> eſt ſubſtitué à la peinture , la décou-

>> pure au tableau ,&au ſérieux du bon

>>>fens , le frivole de l'affectation. N'est-

>> ce pas là le fond , ou du moins le

>>>courant de la Littérature moderne.

>> Que fait le goût ? Il ſoutient le gé-

>> nie dans ſon éffor,& le rappelle de

>> ſes écarts ; lui marque ſa route dans

>>>les airs , & lui preſcrit ſes bornes ; ne

>>> l'affranchit du commerce des hom-

>>mes , que pour l'aſſocier à celui des

>>Dieux ; lui permet de s'élever quand

>>il peut; l'oblige à marcher quand il

>> ledoit; & en lui laiſſant toute la li-

>>berté que l'imagination defire , lere-

>> tient dans les limites que la raiſon a

>> marquées. Il ouvre toutes les routes

>>du labyrinthedans lequel l'eſprit fri-

>>vole s'égare ; lui laiſſe la fineſſe du

>>langage,mais en bannit l'obſcurité ;

>> retranche la parure qui eſt étrangère ,

>>pour ne laiſſer que l'ornement qui

>> eſt propre ; admet les grâces , mais

»veutque lesvertus les reconnoiſſent ,

» que les Muſes les conduiſent , & ne

>> fouffre pas qu'un amour aveugle les
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„égare ; à l'étincelle enfin qui ne ré-

>> pand qu'une lueur affez ſemblable à

>> la nuit , le goût ſubſtitue le flambeau

>> qui produit la lumière ,& enfante ou

>> remplace le jour.

>>C'eſt par lui , c'eſt par ce goût fa-

" ge & hardi , que furent inſpirés ces

>>génies puiſſans qui dans un fiécle af-

»fez peu éloigné du nôtre , rallume-

>> rent dans le Temple des Arts , ce feu

>> ſacré que la moleſſe avoit laiſſé étein-

>> dre , diſſipérent les ténébres dont l'i-

>> gnorance avoit couvert le Parnaſſe ,

>> rappellérent l'Antiquité plus défigurée

>>encore par le pinceau de la nouveau-

>>té, que par ſes propres rides , ouvri

>>rent à des Lecteurs curieux d'appren-

» dre, les tréſors littéraires que les fié-

>>> cles nous ont conſervés , comme l'hé-

>>ritage des eſprits ,&nous montérent

>> enfin à ce degré d'intelligence qui a

>>fixé les Lettres parmi nous. Juſques-

> là les Muſes errantes avoient en vain

>> cherché un aſyle Elles avoient

>> franchi quelques montagnes , par-

>> couru quelques Provinces , éclairé

>>>quelques Nations : le hafard ou la

>>curioſitéleur ménagérentdetemps en

>> temps des protecteurs aſſez zélés pour

>> les défendre ; mais il étoit réſervé au
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>>goût de leur fufciter des Connoif-

>> feurs intelligens ,capables de les ac-

>> créditer en les cultivant , de profiter

>>de leurs richeſſes , & de leur en don-

» ner , de ſe pénétrer de leurs précep-

>> tes , &de les tranfmettreauxautres.

>> C'eſtde ces Reſtaurateurs des Scien-

>> ces , que nous avons reçu le goût fage

»& heureux qui les maintient encore

>>malgré la conſpiration des préjugés.

>>Puiffions-nous fentir toujours le prix

>>d'un tel avantage ,& nous conferver

>>la poſſeſſionglorieuſe où nous fom-

>>mes depuis fi longtemps , de ſervir

» dans ce genre , comme dans prèf-
>> que tous les autres , de modéles aux

>>autres Peuples.

Nous finirons l'Extrait de l'Ecole de

Littératuredans le prochain Mercure.
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LA VEUVE, Comédie , en un Acte , &

enProfe , par l'Auteur de Du-

PUIS ET DES RONAIS. Le Prix eft

de24fols ; àParis , chez Duchesne ,

Libraire, rue Saint Jacques , au-def-

Sousde lafontaine Saint Benoît, au

Temple duGoût,1764. AvecAppro-

bation & Privilège duRoi.

५

Nous nous contentons , fimplement
ici , d'annocer cette jolie Comédie , at-

tendu que , pour les raiſons que nous

endirons , nous en donnerons un ex-

trait , à la fin de l'Article des Specta-

cles du prochain Mercure.

LE ROSSIGNOL , Comédie en un

Acte , en Vaudevilles , du même Auteur,

eſt , actuellement fous preffe ; &

paroîtra inceſſament. On la trouvera

pareillement chez Duchesne.

و

Ce n'eſt point le Roſſignol , qui a

été joué à l'Opéra Comique ; mais

cette Piéce charmante , qui a déja ſa

réputation faite , & qui a été repréfen-

tée avec tant de ſuccès , il y a plusde

,
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douze ans , chez S. A. S. Monſeigneur

le Comtede Clermont , Princedu Sang.

M. Collé ſeroit en état,s'il le vouloit,de

donner au Public un Théâtre de Socié-

te, affez confidérable. Ilya longtemps

quelesAmateurs ,&que les perfonnes

qui jouent la Comédie , entr'elles à

Paris, ou dans leurs campagne , atten-

dent , avecla plus vive impatience , qu'il

fafle imprimer ce Recueil précieux de

Comédies , & de petites Piéces , qui ne

peuvent être repréſentées ſurdes Théâ-

tres Publics , mais qui feroient comme

elles l'ont déja fait, l'amusement , & le

charme des Sociétés particulières.

SUPPLÉMENT aux Piéces Fugitives.

VERS à Mde de B ..... qui lefoirde

fes nóces , après quetout lemondefut

retiré , éxigea , toute affaire ceffante ,

quefon marilamenát auBal del'O-

péraqu'elle n'avoit jamais vu. Lepère

du nouveau mariéqui les avoit enten-

dusfe lever , s'habilla , ſe masqua' ,

lesfuivit auBal ; & àforce de plai-

Santeries , il obligea sa bru de reve
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nir avec fon Mari masqués encore

l'un & l'autre , & ne comprenant pas

comment ils avoient pu être reconnus.

Le père m'écrivit l'aventure le matin ,

& elle reçut ces Vers l'après-dineràfa

toilette : ce qui l'étonna beaucoup.

CONDUITS par l'Hymenée& leDieu deCythère,

Dansle lit nuptial , cette nuitdeux époux ,

Alloient goûter les plaiſirs les plus doux ,

Sous les yeux du tendre myſtère :

Quandtout-à-coup ,jalouxde leurs joyeux ébats,

Momus, cédant au dépitqui l'emporte ,

Entredans leur réduit , ſans frapper à la porte ,

S'approchedes conjointsquines'endormoientpas,

Etdes tendres amours écartant la cohorte ,

A l'épouſe parle tout bas ,

Et la tance de cette forte.

Quoi! dit-il, à votre âge onn'eſtdonc pas touché,

D'un plaiſir qu'à vosyeux on atoujours caché ?

Tandisquedansmontemple,où régnel'allégreſſe,

Bourgeois & Financier , Robin , Prince , Ducheſſe,

Tous viennent me faire la cour ;

Vous ſeule, àmon culte rebelle ,

Epriſe d'un nouvel amour ,

A côté d'un mari , jeune , aimable , fidéle ,

Vous voulez attendre le jour ?

Ypenſez-vous? d'Hymencommençantla carrière,



118 MERCURE DE FRANCE.

Apeineunpauvre époux ouvre-t- il labarrière ,

Qu'il eſt déja prèſque ſur le côté :

De votre propre bien ſoyez plus ménagère ,

Par principe de volupté.

Votre époux eſt à vous : uſez-ende manière ,

Qu'il n'altére point ſa ſanté.

Plaiſirs pouſſés trop loin cauſent ſatiété.

D'Hymen toute la vie on peut chomer la fête;

Onprévoit ſes douceurs juſques dans l'avenir ;

Ses jours coulent en paix , & les miensvontfinir.

Profitez desjeux que j'apprête :

L'Ennemi * qui me ſuit va bientôt les bannir.

Après ces mots, l'indiſcrette folie

Force les deux époux à ſortir de leur lit.

L'épouſe en eſt charmée , & l'époux obéit.

Peut-on rien refuſer àfemme qui ſupplie ?

On s'habille à la hâte , on s'échappe ſans bruit :

Au Bal de l'Opéra le plaiſir les conduit.

Ils arrivent maſqués ; qui peut les reconnoître ?

Qui ? l'Amour qui les ſuit. Déjà ce petittraître

Voyantqued'une utile nuit ,

Dontil doitdiſpoſer en maître ,

Unautre Dieu perçoit le fruit ,

Dit lenom des époux , découvre le myſtère ,

Atout venant conte l'affaire ;

Lui-mêmedéguiſé , prend l'épouſe à l'écart ,

Etlui flétrit le cœur par maint & maint brocard.

* Le Carême.
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L'aventuredevient publique ;

L'un applaudit , l'autre critique :

La ſingularité trouvedes partiſans ;

Et cetépoux afait la nique

Atous les maris complaiſans:

Mais peu ſuivront cettepratique.

AimableBi.... vous qui dans votre lit ,

Avez paſſé la nuit , & vu naître l'aurore ,

Encomblant de plaiſir l'époux qui vous adore ,

Amuſez-vous de ce récit ,

Donttout le monde parle encore ,

Dans les foyersde Terpficore.
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CAMPAGNE duMarquis de CRÉQUI,

en Lorraine & en Alface , en 1677 ;

rédigée par M. Carlet de la Roziere ,

Chevalier de S. Louis , Capitaine ré-

formé deDragons , & ci-devantAide-

MajorGénéraldesLogis de l'Arméedu

Rhin, à Paris , chezLeſclapart , Li-

braire, quaide Gévres; vol. in 8°. petit

format ; 1764; avec une Carte très-

bienfaite dela Lorraine, & d'unepar-

tiede l'Alface.

aL'AUTEUR jugé cette Carte d'au-

tant plus néceſſaire , qu'outre qu'elle fa-

cilitel'intelligence de cette Campagne ,

elle est un moyen fimple& aifé d'en re-

paffer d'un coupd'œil toutes les opéra-

tions,& d'en conſerver une idée nette

&fructueuſe. Quantà l'Ouvragemême,

la Campagne de M. de Créqui eft fi cu-

rieuſe &fi inftructive , par les événe-

mens qu'elle préſente, par la conduite

admirable de ce Général , & par le dé-

tailde toutes les marches de fonArmée ,

& des Camps qu'elle a occupés , que ce

Livrenepeutmanquer d'être d'une très-

grande utilité aux Militaires : ſurtout les

faitsy étant expoſés avec une clarté , un

ordre& une précision qui font honneur

à l'Auteur de cette utile & précieuſe ré-

daction. BIBLIOTHEQUE
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BIBLIOTHÈQUE choisie de Médecine,

tirée des Ouvrages périodiques tant

François qu'Etrangers, avec pluſieurs

Piéces rares & des remarques utiles

& curieuses. Par M. PLANQUE ,

Docteur en Médecine , Tome VIII.

avec Figures. A Paris , chez la veuve

d'Houry,Imprimeur- Libraire deMgr

le Duc d'ORLÉANS , rue Severin ,

près la rue S. Jacques. 1763 .

LAA matière qui compoſe cehuitiéme

Volume , eft compriſe dans les mots

néphrétique , nerf, nourriture , obésité ,

odontalgie , odorat , œil , œsophage ,

ongle , opération Césarienne , ophthal-"

mie, & os.

Le premier Article renferme la ſtruc-

ture des reins dans l'état naturel &

dans l'état contre nature ; l'on en dé-

veloppe la méchanique ; on expoſe leurs

maladies & les moyens de les guérir.

On rapporte l'hiſtoire d'une néphréti-

quepériodique quiattaquoituneDame

de 50 ans tous les mois & à la même

heure. Cette hiſtoire eſt ſuivie debeau-

F
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T

1

coupde remarques curieuſes non-ſeule-

ment ſur la néphrétique , mais encore

fur pluſieurs autres affections dont les

retours périodiques ſont ſurprenans ,

comme des fiévres qui revenoient tous

les ans , la parole perdue , qui revenoit

tous les jours depuis midi juſqu'à une

heure , &c.

Les nerfs dont la connoiſſance eft fi

néceſſaire , fait le ſujetdu ſecond Ar-

ticle. On y examine leur nature , leur

origine , leur progrès , leurs divifions.

On prouve l'exiſtence des eſprits ani-

maux dans les nerfs; on expoſe leur

puiſſance dansl'œconomie animale , on

démontre que c'eſt par leur, moyen

que l'âme s'apperçoit de ce qui ſe

paffe dans notre machine vivante ;

on recherche quelle eſt la partie du

cerveau où l'âme exerce ſes fonctions ,

&où elle reçoit les impreffions des ob-

jets ; on explique la cauſe de la douleur

& l'on rapporte quelques conjectures

fur les maladies des eſprits & fur ledé-

fordre du cerveau dans certaines affec-

tions ſurprenantes , commedans la ca-

ralepfie , dans les raviſſemens ou exta-

fes ,&c.

L'Article ſuivant regarde la nourritu-

re, Onytraitedela naturedes alimens,
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de leur différence dans différens Pays ;

on demande fi l'on peut vivre long-

temps ſans leur fecours. On rapporte

pluſieurs exemples d'hommes & d'ani-

maux qui ont vêcu pluſieurs années

fans boire & ſans manger ; on y lit

l'hiſtoire d'une femme qui depuis 18

ans juſqu'à un âge avancé rejettoit ce

qu'elle prenoit , à l'exception de l'eau

&du petit lait. On remarque qu'elle a

été ſeize ans n'allant qu'une fois à la

felle chaque année , c'étoit toujours au

mois de Mars.

Cet Article finit par la méthode de

faire cuire les Os , par l'hiſtoiredu Cho-

colat& par les moyens de conſerver les

Grains&c.

Le quatrieme Article eſt employé à

traiter de l'Obésité, cet embonpoint ex-

ceffif, qui fait tantd'obstacles aux fonc-

tions animales & vitales. Il renferme

beaucoupd'exemplesde groſſeurs énor-

mes , des accidensquilesaccompagnent

& des moyens de les détruire.

Le mot Odontalgie fournit des ſujets

auffi curieux qu'utiles.On parle dans ce

cinquiéme Article , de la nature des

Dents , de leurs maladies , de leurs re-

médes , des accidens qui peuvent ar-

river en les arrachant des ſecours

qu'on doit y apporter. L'on finit cet

و
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Article par les prognoſtics qu'on peut

tirer de l'inſpection des Dents.

L'on paſſe enſuite à la connoiſſance

de la ſtructure du fiége de l'Odorat ,

on donne une deſcription exacte de

toutes les parties de cet organe ; on

rend raiſon de pluſieurs phénomènes

curieux; par exemple , pourquoi l'on

pleure quand on a reſpiré des odeurs

fortes , pourquoi l'on éternue , quand

les yeux font frappés d'une vive lumière.

On parle enfuite de l'éternuëment ; on

en découvre la cauſe , ſes bons & fes

mauvais effets , auſſi bien que ceux du

Tabac; enfin on recherche l'origine des

ſouhaits qu'on fait à ceux qui éternuent ;

dans l'Article de l'œil on lit la defcrip-

tionde cet organe , on parle de l'action

de fes muſcles& de leur uſage , on rap-

portédes obſervations ſur laméchanique

des muſcles obliques, ſur l'iris & fur

la porofitédela cornée tranſparente ; on

y trouve pluſieurs découvertes ſur les

yeux de differens animaux , une differ-

tation ſçavante ſur la Méchanique des

mouvemens de la prunelle , où l'on é-

xamine quelle est la ſtructure & la ma-

nièred'agir des fibres droitesdel'uvée;on

ytraitedes mouvemens de l'iris , & par

occafionde la partie principale del'orga-

ne de lavue ; ony litunmémoire fur les
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yeux gelés , dans lequel on détermine la

grandeur des chambres que renferme

P'humeur aqueuſe;delaconnoiffance exac-

tedespartiesde l'œil,&de leurs fonctions;

l'on paſſe aux maladies dont les princi-

pales ſont la cataracte , & la fiſtule la-

crymale. On rapporte les diverſes ma-

nières d'en faire les opérations , plu-

fieurs obſervations ſur une maladie du

fyphon lacrymal dont les Auteurs n'a-

voient pas encore parlé; fur un ban-

dage compreffifdeſtiné à la cure de la

tumeur lacrymale ; une differtation fur

la cauſe du ſtrabiſme ou des yeuxlou-

ches ,& fur d'autres maladies qui atta-

quent cet organe ,& les paupières.

Le mot œsophage conduit à des cho-

fes intéreſſantes qui regardentla déglu-

tition : après être entré dans la defcrip-

tion des parties de cet organe , on expli-

que commentſe fait la deglutition ; on

rencontre des remarques fur la luette ,

ſur ſes fonctions, ſur ſes maladies & fur

celles de plufieurs autres parties de la

bouche. On y lit auſſi un Mémoire fur

une difficulté d'avaler , & l'on y donne

les moyens de ſecourir les malades .

Les ongles occupent le neuviéme arti-

cle : ony explique de quoi& comment

ils ſe forment , comment ils ſe nourrif-

Fiij
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ſent, comment ils croiffent& comment

ils végétent. Onréfutel'opinionde ceux

quis'imaginent qu'ils croiffent après la

mort de l'animal. Onrapporte pluſieurs

hiſtoires d'ongles monstrueux ; on y lit

une lettre curieuſe touchant une fille à

qui il venoit des cornes fur pluſieurs en-

droitsde fon corps.

Après cetarticle on vientà l'opération

céfarienne , l'on en rapporte l'origine , le

temps de ſa néceffité & la façon de la

faire. On finit cet article par l'hiſtoire

d'une opération céfarienne fingulière.

L'ophthalmie remplit ledixiémearti-

cle. On y explique enquoiconſiſte cette

maladie , quelle eſt la partie qu'elle af-

fecte ,& combienily enade fortes. On

rapporte des éxemples de pluſieurs acci-

dens , fuites fâcheuſes de l'ophthalmie ,

quiontconduitàl'aveuglement. L'émé

ralopie ou vue de jour fournit la matière

d'unMémoire fort curieux & fingulier :

les perſonnes attaquées de cette maladie

n'apperçoivent les objets qu'aux grands

rayons du Soleil, encore même avec

quelque confufion; on explique la cauſe

de cette affection extraordinaire ,& l'on

enſeigne les remédes capablesdelagué-

rir. On prendde-là occafionde rappor-

ter pluſieurs hiſtoires de vues fiperçantes,

qu'à peinepeut-on y ajouter foi , com
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me d'appercevoir ce qui eſt caché dans

la terre , le mouvementdu ſang dans le

cœur , les dépôts d'humeurs formés inté-

rieurement. On parle auffi de ceux qui

voyent les objets doubles ,& on rend

raiſon de ce phénomène ; comme auffi

de ceux qui nevoyent qu'une partie des

objets. On rapporte auſſi des éxemples

de ceux qui ne voyent pas le jour , &

qui voyent affez bien la nuit.

De ces phénomènes extraordinaires ,

l'on paffe à une maladie qui eſt aſſez

commune , mais dont on ſe défait diffi-

cilement. Ce fontdes filamens , des pe-

tits pelotons , d'eſpèces d'aîles de mou-

ches ,&autres apparences qui ſemblent

voltigerdans l'œil. On tâched'endécou-

vrir la cauſe , & l'on endonne quelques

remédes.

Lesos terminent la matièrede ce vo-

lume : l'on yéxamine leur nature , leurs

parties , leur uſage; on explique com-

ment ils parviennent à cette dureté qui

les diftinguedes autres parties , & com-

ment il arrive que certaines parties mol-

les s'offifient ; on litdes obſervations fur

la ſtructure & fur les maladies des carti-

lages qui ſe trouvent dans les articula-

tions ; on en rapporte d'autres ſur les

jointures écailleuſes& fur les jointures
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dentelées du crâne , ſur les os du palais,

fur les vertébres des côtes ; fur la propor-

tion des osdu ſquélettede l'homme ; fur

le mouvement des mâchoires ; ſur la

ſtructure & le ſentiment de la moëlle ;

fur la teinture en rouge des os des ani-

maux vivans . On paſſe enfuite aux ob-

ſervations qui regardent leurs maladies ,

commele craquement des os ,, la fracture

de la rotule , de l'humerus , de la cuiffe.

Onfaitmention d'une partie de ſquelette

qui étoit ſans articulation ,& d'un ſqué-

lette entier qui ne formoit qu'une feule

piéce d'os ; c'étoit un domeſtique qui

mourut à foixante-unans.Il commença à

être moins agile à l'âge de dix-huit ans.

Vingt ans avant la mortde cethomme ,

il eutune fiévre très- violente , pour avoir

paffé une partie de la nuit à dormir fur

l'herbe , ayant chaud. Depuis qu'il fut

rétabli , il ne futjamais ſans reffentir de

grandes douleurs dans les os. En quatre

ans , il perdit l'uſage & le mouvement

des mâchoires ; de forte qu'on fut obli-

gé de lui arracher pluſieurs dents pour le

nourrir de foupe , de lait&de bierre; il

ne pouvoit ni s'aſſeoir , ni ſe baiffer ; il

dormoit dans une guérite avec une pe-

tite planche qu'il gliſſoit dans une cou-

liffe, contre laquelle il appuyoit ſon eſto-

mac. Il ne pouvoitpas faire le moindre
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mouvement avec ſa tête. Il pouvoit ſe

mouvoir furun terreinuni parune eſpè-

ce de faut , & il reſtoit pluſieurs heures

dans un jardin , en ſe tenant le dos ap-

puyé contreune muraille. Ily a dansce

huitiéme volume une infinité de faits

auſſi utiles que curieux, furlesquels il ne

nous eſt paspoſſible de nous arrêter , &

nous necroyons pas nous compromettre

en afſurant le Public que ce volume ne

mérite pas moins fon approbation que

les précédens.

Le neuviéme volume eſt ſous preſſe ,

auffi-bien que le vingt-cinquiéme de

l'édition in- 12 , de laquelle il paroît

vingt-quatre Tomes.

ANNONCES DE LIVRES.

HARMONIE des Preaumes & de

l'Evangile , ou Traduction des Preau-

mes& des Cantiques de l'Eglife ; avec

des Notes relatives à la Vulgate , aux

Septante & au Texte Hébreu; ouvra-

ge pofthume de M. Pluche ; à Paris ,

chez les Freres Estienne , rue S. Jac-

ques , à laVertu ; 1764 , un Vol. in-12.

Avec Approbation& Privilége du Roi.

Cette nouvelle Traduction des Preau-

F
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mes, qui ne le cédeà aucunede celles

qui ontparu juſqu'à préſent, eſt pré-

cédé d'une Préface très-étendue& très-

inſtructive , quidonne la clefdesPreau-

mes , fait connoître le caractère parti-

culier du langage des Hébreux , le

tour de leur Poësie , l'état actuel du

Texte de l'Ecriture , & les divers acci-

dens arrivés aux verſions Grecque &

Latine. Les Notes dont M. Pluche a

accompagnié ſa verfion , répandent

beaucoup de clarté ſur le Texte.

DISSERTATION ſurdifférens points

de Géographie , adreſſée à l'Académie
des Sciences & Belles-Lettres de Got-

tingue ; par M. Rizzi Zannoni ; 1764 ,

brochure in-8°.

Le but de cet écrit eſt de réfuter M.

Bonne , Mathématicien , qui avoit atta-

quéM. Rizzi Zannoni au fujet dequel-

ques ſentimens ſur la Géographie : on

réduit ici à deuxpoints principaux , les

plaintes de M. Bonne. Le premier roule

fur ce queM.RizziZannoni avoitdit que

c'étoitunprojet chimérique& ridicule ,

que deprétendre nous donner des Car-

tes applaties vers les Pôles ; dans le

fecond M. Bonne reproche à fonAd-

verſaire de l'avoir copié dans ſa Carte
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des Côtes Maritimes de la France , &

d'y avoir ajouté des fautes. La réfuta-

tion des accuſations de M. Bonne fait

tout le ſujet de cette differtation.

LETTRES à M. Rousseau , pour fer-

vir de réponſe à ſon Emile ,& àſes au-

tres ouvrages ; in-8°. chez Panckou-

cke , rue & à côté de la Comédie

Françoiſe ; au Bureaudu Mercure , au

Palais Royal , & chez l'Auteur. Le

prix des deux premières Lettres eſt de

3 liv. 6 fols brochées.

L'Ouvrage deſtiné à combattre M.

Rouffeau, fuivant le Planqui en a été

tracé dans la Préface, a été circonfcrit

dans quinze Lettres , dont chacune for-

meraunvolumed'environ quinze feuil-

les. La réfutation des Ecrits de ce Phi-

loſophe a été regardée par pluſieurs Pré-

lats comme d'autant plus néceſſaire ,

qu'à lafaveurdu ſtyle le plus féduisant ,

ila frappédu même coup ſur la Religion

& fur le Gouvernement. On pourra

juger parles deux premieres Lettres ,du

tour quedoitprendre entre les mains de

Auteur,une controverſe,que l'intem-

pérance du génie a rendue malheureuſe-

menttrop néceſſaire dans ce ſiècle.
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THEATRE de la dernière Guerre en

Allemagne , &c , en fix Volumes in-12.

chez Langlois , fils , Libraire à Paris

rue de la Harpe , près de la rue Poupée ,

à la Couronned'Or.

,

Ce Libraire propoſe de le donner

au Public par forme de ſouſcription

avec une diminution de prix confidéra-

ble. Juſqu'ici les fix premiers Volumes

ont toujours été vendus chacun 3 liv.

en Feuilles ; ce qui faisoit pour le tout

18 liv. Chaque Volume pareillement

en Feuilles , ſeradonné pour 2 livres &

relié coûtera 2 liv. 12 fols. Cela fait

fur les fix Volumes une diminution

du tiers , ou une réduction de 18 liv.

à 12 liv. Les deux derniers Volumes

ſept & huit qui paroîtront dans le

mois de Mai prochain 1764 , ne feront

auffi vendus chacun en feuilles que 2

livres à ceux qui auront pris les fix pré-

cédens ; c'est-à-dire , à ceux qui auront

ſouſcrit juſqu'au mois de Mai : ainſi

l'Ouvrage entier composé de huit Volu-

mes , ne coûtera plus que 16 livres au

lieu de 24 livres ,& l'on aura dans cet

Ouvrage une collection complette &

très-biengravéedes Plans de Batailles ,

Siéges , Combats , Marches , & autres

actions de la dernière Guerre. Cettein
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téreſſante collection,recommandablepar

la beauté & la quantité des Gravures

quimonterontà plus de cent Planches ,

ainſi que par l'exactitude & par la fin-

gularité des détails , fera très -utile pour

PHiſtoire. La diminution qu'on annon-

ce, n'aura lieu que juſqu'au premier

Mai 1764. Ce terme paflé , l'Ouvrage

entier ſera vendu comme auparavant

trois livres chaque Volume en feuilles.

TRAITÉ Hiſtorique des Plantesde la

Lorraine & des trois Evêchés ; parM.

Buchoz, Médecin Ordinaire du Roi de

Pologne,&c.

Nous avons déjà donné pluſieurs ex-

traits de ce Livre utile , qui ſe conti-

nue avec ſuccès. Nous ajoutons ſeule-

ment , qu'il fera diviſé en vingt Volu-

mes. Le premier eſt le proſpectusde l'Ou-

vrage ; les dix-neuf autres renferment

chacun une famille différente de Plan-

tes , ſuivant le ſyſtême de leurs vertus.

Ondonne dans cet Ouvrage la defcrip-

tion botaniquede la Plante , ſa figure ,

l'endroit où elle croît , ſa culture , fon

analyſe chymique& fes propriétés , tant

pourlamédecineque pourles arts&mé-

tiers. On raporte les,ſentimens des an
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ciens & des modernes , auxquels on

ajoute toutes les nouvelles obſervations

qui ſont faites ſurces matières. Le fim-

ple expoſéde cet Ouvrage en démontre

l'utilité&la vaſte étendue.

L'Auteur a beſoin d'inſtruction pour

remplir cet objet ; les différens voyages

qu'il a faits dans la Lorraine & les

trois Evêchés ne ſont pas ſuffiſans ; il

réitére donc ſes inſtances auprès des

curieux , & il les prie très-inſtainment ,

de même que MM. les Cultivateurs ,

Curés ,Médecins , Chirurgiens , Phar-

maciens , Phyſiciens , Jardiniers , Artif

tes,&autres perſonnes,deluifaire tenir ,

pardes commodités sûres& fans frais ,

desnotes detout ce qui peut ſe trouver

de remarquable dans les différentes

contrées qu'ils habitent , avec leurs

obſervations ſur la nature du climat ,

fur ſes différentes productions , ſur les

avantagesque les habitansdu pays peu-

vent en tirer.

La ſouſcriptionde l'hiſtoire des végé-

taux fera de foixante livres pendant le

courantde 1764 , & de foixante-douze

livres pour les années poſtérieures; le

tout payable en quatre termes , en re-

cevantles premier , cinquiéme , dixiéme

& quinziéme Volumes. Ceux néan-
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moins qui voudront bien contribuer

aux frais de quelques planches , auront

toujours en touttems l'Ouvrage entier

pour quarante-huit livres. Il ſera orné

de 400planches gravées en taille-dou-

ce,&deffinées d'après nature , au bas

deſquelles font gravées les armes& les

qualités de ceux qui y ont coopéré.

Les premier& fecond volume font

déja imprimés. Ceux qui voudront faire

lesfrais dequelques planches , ſouſcrire

à cetOuvrage & communiquer leurs

obſervations , ſont priés de s'adreſſer

directementà l'Auteur à Nancy , grande

rue , ville-vieille.

PROSPECTUS d'une Diplomatique

pratique , ou traitéde l'arrangementdes

archives & tréſors d'icelles ; Ouvrage

néceſſaire aux dépoſitaires des titres des

anciennes Seigneuries , des Evêchés ,

des Chapitres , des Abbayes ,des Com

munautés Religieuſes , des Corps de

Villes ,& à tous ceux qui veulent s'a-

donner à l'étude des titres&des écri-

tures anciennes; par M. le Moine , Sé-

crétaire &Archiviſte de l'Egliſe Cathé-

drale de Toul,& ci-devant de l'infigne

Egliſe de Saint Martin de Tours ; de

l'AcadémieRoyale des Sciences,&des

1
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ArtsdeMetz; propoſé par ſouſcription ;

à Metz , chez Joseph Antoine , Impri-

meur Ordinaire du Roi&de la Socié-

té Royale , place des Charrons ; 1763 ,

feuille in-folio.

Ce Profpectus offre dans leplus grand

détail , les différentes parties qui com-

poſeront le traité que nous annonçons.

Il contiendra ſeize Chapitres partagés en

pluſieurs ſections; & le tout enſemble

ne formera qu'un Volume in-4°. d'en-

viron 400 pages : ceux qui defireront

là deſſusde plus amples éclaircifſſemens ,

trouveront des exemplaires du profpec-

tus à Paris chez Defpilly ; rue Saint

Jacques , à Lyon,chezBruyſet Ponthus,

rue Saint Dominique ; à Rouen chez

Richard l'Allemand , & à Nancy , chez

Baurain.

POESIES de Malherbe , rangées par

ordres Chronologique , avec la vie de

l'Auteur &de courtes notes ; nouvelle

édit. revue& corrigée avec ſoin ; à Paris

chez Barbou , rue Saint Jacques , aux

Cigognes ; 1764. Volume in-8°. petit

format.

Voiciunedesplus belles éditions qui

foient forties des preſſes célébres de

Barbou : elle a été revueavecbeaucoup
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defoinparunhommedeLettres qui aux

Mémoires pour la vie de Malherbe par

M. Racan,a ſubſtituéla vie deMalherbe

qui eft à la têtede cette nouvelle édition.

Cette vie eſt faite avec beaucoup de

précifion ; & quoique moins étendue

que les Mémoires de M. Racan , elle

fait encore mieux connoître le caractère

de Malherbe. On y apprend plufieurs

anecdotes intéreſſantes ; &cette édition

plus commode & plus portative que

celle qui parut en 1758 , grand in-8°.

contient au bas des pages , des notes

courtes qui expliquent l'Hiſtorique de

certaines pièces , & les noms Géogra-

phiques&Mythologiques , & quelques

termes ſurannés qui pourroient em-

baraſſer le lecteur. On vend ſéparément

le portrait de Malherbe.

,

DE Imitatione Chrifti , libri quatuor,

adManufcriptorumacprimarum editio-

num fidem caftigati , & mendis plus

quamfexcentis expurgati. Recenfuit S.

VALART Acad. Amb. Dissertatio-

nemque de ejufdem operis Authore addi-

dit. Nova Editio ; Parifiis , Typis J. Bar-

bou,viáSan-Jacobeá ; 1764. vol. in-22.

Ala ſeule inſpection de cette Edition

nouvelle de l'Imitation deJ. C. revue fur

lesManuscrits de M. Valart , il eſt aiféde

/



38 MERCURE DE FRANCE.

ſeconvaincre que l'Imprimeur n'a rien

négligépour la rendre vraiment digne

de l'approbation des Amateurs. Il a fait

graver cinq Eſtampes en taille-douce ,

qui méritentles éloges des Connoiffeurs.

M. Valart a retouché ſa Differtation fur

l'Auteur de ce Livre admirable , & l'a

conſidérablement augmentée. Pour ré-

pondre au zèle de ce Sçavant , l'Impri-

meur a cru devoir redoubler ſes ſoins

pour la partie typographique ; & nous

pouvons affurer que cette Edition eft

bienſupérieureàlapremière , quipaffoit

déja pour un chef-d'œuvre. On vend

lesFigures ſéparément. On trouve auffi

chez Barbou la Traduction du même

Livre.

Le même Libraire a reçu d'Angle-

terre les Livres ſuivans : Homeri Ilias

& Odyſſea , græcè & latinè , cum anno-

tat. Clarke , 4vol. in-4°.

Callimachi Hymni , & Epigrammata ,

in-8 .

Lucani Pharfalia, cum notis Gravii

&Bentleii , in 4º. 1760.

ManiliusAftronomicon , ex recenfione

Bentleii, in-4 .

MÉMOIRE ſur la Culture du Murier

blanc, dans lequel on trouvera les inf
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tructions néceſſaires aux Jardiniers pour

laCulturede cetArbre, depuis le ſemis

juſqu'à la cueillette de ſes feuilles. Lu

à la Société Royale d'Agriculture de

Lyon , par M. Thomé, de la même So-

ciété. A Lyon , chezAiméde la Roche ,

Imprimeur- Libraire du Gouvernement

&de la Ville , auxHallesde laGrenette:

avec permiffion , & par ordre de la So-

ciété Royale d'Agriculture de Lyon ;

1763 , brochure in-8°.

Le Murier , dontles feuilles fontpro-

presà la nourriture des Vers à Soye, eſt

connu fous la dénomination générale

deMurier blanc , qui en comprend plu-

fieurseſpèces. La Culture decet Arbre

devenant chaque jour plus intéreſſante

en France , on a penſé avec raiſon que

ceMémoire feroit utile à ceux qui pof-

fédent des Terreins convenables pour

ces fortes de Plantations. Les méthodes

que l'on indique nous ontparu d'au-

tant plus afſurées , qu'on s'apperçoit

qu'elles font le fruit de l'expérience ; &

qu'on s'eſt attaché ſurtout à donner

ces inſtructions avec la plus grande clar-

té, leur principal objet étant d'inſtruire

lesgens de la Campagne fur toutes les

pratiques de cette Culture.

1
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DISCOURS ſur l'Education ; aves

cette Epigraphe : Nonfi male nunc , &

olimfic erit . Horat. Od. VII. Lib. II. A

Lyon , de l'Imprimerie d'Aimé de la

Roche , aux Halles de la Grenette ; avec

approbation & permiffion; 1763. bro-

chure in- 12,

Malgré la multitude prodigieuſed'Ou-

vrages faits depuis quelque temps ſur

cette matière , fort agitée dans tous les

temps , on lit encore avec plaifir ces

nouveaux Difcours,dontle premier& le

fecond traitent des avantages de l'Hif-

toire , relativement à l'Education ; le

troifiéme fur la multiplicité des Colléges.

Nous renvoyons nos Lecteurs à l'Ou-

vrage même , où ils trouveront des vues

nouvelles.

EPITRE à Meſſieurs les Docteurs de

la Maiſon & Société de Sorbonne , &

de la Faculté deThéologie ; feuille in-4º.

à Paris , chez Ballard, rue des Noyers ;

chez Panckoucke , rue & à côté de la

Comédie Françoiſe.

Nous préſenterons aux Lecteurs dans

un de nos prochains Mercures , quel-

ques morceaux de cette Epitre critique ,

morale , hiſtorique & chrétienne , par

M. Tannevot ,auffi connu par ſes talens
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pour la Poëfie , que par ſes ſentimens

religieux& patriotiques.

RÉCAPITULATION & Méthode du

Sieur Defpommiers , pour la Culture du

Sainfoin, dans les Terres qui ſe ſontjuf-

qu'ici refuſées à cette Culture. Feuille

in-4°. à deux colonnes.

Ce n'eſt ici que le réſultat d'un Ecrit

eſtimé , intitulé : L'Art de s'enrichir

promptement par l'Agriculture , prouvé

par des Expériences où l'on trouve la

manière de cultiver le Sainfoin , la Lu-

zerne , le Trefle , &c. par le Sieur Des-

pommiers ; chezGuillyn , quai des Au-

guftins. Prix i liv. 45.

HISTOIRE & pratique de la Clôture

desReligieuſes , ſelon l'eſprit de l'Egliſe

& la Jurisprudence de France , dédiée

àNoſſeigneurs les Archevêques& Evê-

ques duRoyaume , par M. Cherrier , C.

R. à Paris , chez Desprez, Imprimeur

du Roi & du Clergé de France , rue S.

Jacques , au coinde la rue des Noyers ;

1764 ; avec approbation& privilége du

Roi ; un vol. in- 12 de730pages. Prix ,

3 liv. relié.

Le principal objetde ce gros volume

eſt d'inſtruire les Religieuſes , &de dé
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truirelespréjugésd'ungrandnombred'au-

tresperſonnes ſurle pointde la Clôture.

Les Supérieurs& les Confefſeurs desMo-

naſtères y trouveront des obfervations

utiles ſur des points qu'ils ne pouroient

apprendre que par une longue expérien-

ce. CetOuvrage pourra contribuer en-

core à faire connoître aux perſonnes

laïques , qui ont enfreint les Loix de

l'Egliſe touchant la Clôture , combien

elles ſe ſont égarées. Il ſera même utile à

plufieurs Curés quiontdes Monastèresde

Filles ſur leurs Paroiſſes. On ne s'eſt pas

contentéde donner la partie hiſtorique

dela Clôture dans fon origine &dans ſes

progrès ; on a encore mis ſous les yeux

des Lecteurs quantité d'exemples édi-

fians , anciens& nouveaux , d'une éxac-

te obſervation de la Clôture.

DESCRIPTION hiſtoriquedes Curio-

fités de l'Egliſe de Paris , contenant le

détail de l'édifice tant extérieur qu'in-

térieur, le Tréſor , les Chapelles , Tom-

beaux , Epitaphes ,& l'explication des

Tableaux avec les noms des Peintres

&c; par M. C. P. C. ornée de figures ;

à Paris , chez C. P. Gueffier , Père , Li-

braire , parvis NotreDame ,à la Libera-

lité; 1763.Vol. in- 12.



MARS. 1764. 143

Cet Ouvrage eſt différentde celuiqui

parut en 1752 ſous letitrede Curiofités

de Notre Dame de Paris , & qui n'étoit

qu'une explication ſimple de ce que

cette Métropole renferme de plus cu-

rieux. Ici on a ajouté tous les Faits hiſto-

riques qui ont quelques rapports avec

cetteEglife.

CONCORDE de la Géographie des

différens âges ; Ouvrage poſthume de

M. Pluche ; à Paris , chez les Frères

Eftienne , rue Saint Jacques , à laVertu;

1764 ; avec Approbation & Privilége

du Roi. Vol. in-12. de près de 600.

pages.

L'état actuel de la Terre ,& les états

différens qui y ſont ſurvenus d'âge en

âge, fontla matièredeceVolume ,pré-

cédé dune vie de M. Pluche. Dans le

premier Livre , on traite de la Géo-

graphie moderne , en la partageant en

différens Voyages maritimes ; dans le

ſecond , on place de ſuite les Voyages

des Hommes célébres qui ont traverſé

de grandes Régions ; qui ont établi

de nouvelles Colonies , & qui ont

juſqu'à nos jours découvert quelques

Terres auparavant inconnues. Nous

nous bornons aujourd'hui à cette fim
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ple annonce ; l'Ouvrage demande un

plus long Extrait , &nous ne le ferons

pas attendre longtemps.

LETTRE de Zeila , jeune Sauvage ,

à Valcourt , Officier François , par

l'Auteur de Barnevelt. A Paris , chez

Sébastien Jorry , rue & vis-à-vis la

Comédie Françoiſe ; 1764. Brochure

in-8°. avec de très-belles Gravures.

Nous rendrons compte dans le Mer-

cure prochain , de ces deux Ouvrages.

ARTICLE III.

SCIENCESETBELLES-LETTRES

ACADÉMIES.

SUJETS proposés par l'Académie

Royale des Sciences & Beaux-Arts ,

établie à Pau , pour deux Prix qui

feront diftribués le premier Jeudi du

mois de Février 1765.

L'ACADÉMIE ayant jugé à propos de
réſerver le Prix de la Poëfie , en 1764 ,

endonnera deux en 1765 , l'un à un

Ouvrage
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Ouvragede Proſe qui aura pour Sujet :

Le moyen le plus propre d'établir un

Commerce utile en Bearn.

L'autre à un Ouvrage de Poësie dont

le Sujet ſera :

Les Avantages de la Navigation.

Les Ouvrages , ne pourront excéder

une demie heure de lecture , il en fera

fait deux exemplaires , qui feront adref-

ſés àM. de Faget de Pomps , Secrétaire

de l'Académie ; onn'en receyra aucun

après le mois de Novembre & s'ils ne

font affranchis des frais du port. Cha-

que Auteur mettra à la fin de ſon Ou-

vrage la Sentence qu'il voudra ; il la

répétera au-deſſus d'un Billet cacheté

dans lequel il écrira ſon nom.

M. Cazalet de Pau , qui n'a pas vingt

ans , eſt l'Auteur de l'Ouvrage qui a

remporté le prix en 1764.

PRIX proposés par la Société Royale

d'Agriculture de la Généralité de

PARIS.

Un des principaux objets des recher-

1

G
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2

ches de l'Agriculture ,eſt la connoiſſan-

ce de la plus grande fécondité poffible

des terres , relativement à leurs quali-

tés ; & des moyens de procurer cette

fécondité, foit par les labours , foit par

les engrais.

Le ſuccès des labours peut dépendre

de pluſieurs cauſes , telles que leur fré-

quence , leur profondeur plus ou moins

grande &l'influence du temps le plus

á la préparation des terres.
propre

,

Le ſuccès des engrais procède de

leur qualité & quantité , qui doivent

toujours être relatives à la qualité des

terres ; de la meilleure méthode de pré-

parer les fumiers ; du degré de leur fer-

mentation au temps où ils ſont em-

ployés ,& plus particulièrement encore

dutemps de les répandre & de les en-

fouir ; enfin de l'état où ſe trouvent les

terres lorſqu'on y enterre les fumiers.

On ne peut parvenir à une connoif-

fance exacte de ces moyens de fécon-

dité, que par des obſervations & des

expériences dont les réſultats foient

*bien conſtatés.

Dans la vue d'encourager les Cultiva-

teurs à ſe livrer à un travail auſſi eſſen-

tiel au bien public, la Société Royale

d'Agriculture propoſe des Prix à ceux
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quiauront obtenu la récolte defroment la

plus abondante & de la meilleure quali-

té, fur un terrain de cinq arpens.

Les Laboureurs font, par leur pro-

feffion , à portée de connoître la qualité

de chaque eſpèce de terres ,& les pro-

priétés desdifférentes cultures ;la Socié-

ré les invite à ſe regarder comme plus

plus particulièrement engagésà des re-

cherches auffi intéreſſantes , & dont le

fuccès leur feroit fi honorable.

Conditions du Concours.

1.º Les cinq arpens qui ſeront culti-

vés pour concourir aux Prix , feront

enune feule pièce , & de la meſure du

lieu; la différence des meſures locales

étant relatives à celle qui ſe trouve dans

les produits.

2.º On ne pourra choiſir que des

terres qui ſoient actuellement & ha-

bituellement en culture , & non des

terres nouvellement défrichées , foit

d'herbages , foit de vignes ou de bois

ou précédemment employées au jardi-

nage , ni à toute autre production cul-

tivée à bras.

3.° Ces terres feront entièrement

labourées à la charrue.

Gij
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4. Les ſemences pourront ſe faire

à la main , ſuivant l'uſage de chaque

lieu; ou avec le ſemoir , fi les Concur-

rens jugent à propos de ſe ſervir de

cet inſtrument ,ou par telle autre mé-

thode qu'ils voudront éſſayer.

5.° La quantitéde ſemence fera conf-

tatée par la meſure & le poids.

6.º La récolte ſera conſtatée par le

nombre & la meſure des gerbes , par

la meſure & le poids du grain qui en

ſera proventi , après qu'elles auront

été battues , & que le grain en aura

été bien criblé.

7.º Ceux qui ſe propoſeront pour

le concours , en donneront avis , avant

le 1. Août au plus tard , à M. de Pa-

lerne , Secrétaire perpétuel de la Société

Royale d'Agriculture ,&lui adreſſeront

leurs lettres , ſous l'enveloppe de M.

l'Intendant de la Généralité de Paris.

8. Les faits qui font l'objet des fix

premiers articles de ces conditions , ſe-

ront conftatés diſtinctement & dans la

forme la plus exacte , par des cettificats

des Curé, Syndic , & des deux princi-

paux Laboureurs du lieu ; & le Con-

currentjoindra à ces certificats unMé-

moire détaillé de la culture ordinaire

du lieu , & de la méthode particulière
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qu'il aura pratiquée , tant à l'égard des

labours qu'à l'égard des engrais ,pour

faire connoître par cette comparaiſon ,

les principes & les avantages d'une

meilleure culture ; ce Mémoire fera cer-

tifié de même que les autres pièces.

r

9.° Ces certificats&Mémoires feront

adreſſes à M. de Palerne , ainſi qu'il

eſt dit à l'article 7. avant le 1. Dé-

cembre 1765 au plus tard , à défaut

de quoi ils ne feront plus reçus.

10. ° Il fera diftribué, dans les pre-

miers jours de Janvier 1766 , cinq Prix

à ceux des Concurrens qui auront le

mieux réuffi. Le premier , de la ſomme

de Cinq cens livres , ſera adjugé à celui

qui aura obtenu la récolte la plus abon-

dante , relativement à la qualité & au

produit ordinaire de la terre qu'il aura

cultivée. Les quatreautres , l'un de Trois

cens livres , un de Deux cens livres ,

& deux de Cent livres chacun , feront

la récompenſe de ceux des Concurrens

qui auront le plus approché du ſuccés

qui aura mérité le premier Prix. :

Giij
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MÉDECINE.

LETTRE à l'Auteur du Mercure de

France.

JE

SUR LA GOUTE , &c.

E VOUS PRIE , Monfieur , de m'ac-

quitter envers le Public , à qui j'ai pro-

mis ,à la fin de mes nouvelles Obſerva-

tions ,&dans les Journaux Etrangers ,

de lui faire part,dansle MercuredeMars

prochain , des heureuxeffets qu'auroient

opéré , foit la Poudre Balfamique , ſoit

le Baume Végétal , relativement à ſes

qualités qui méritent une attention parti-

culière. Si vousdaignez remplir le même

objet tous les trois mois, ce Public inf-

truit par des faits incontestables , devra

autant à votre attention, qu'à mes foins

empreffés de ruiner un préjugé qui lui

eft funeſte , & qui intéreſſe tant de mil-

liers d'hommes reſpectables , ſi ſouvent

abufés , & prèſque toujours livrés fans:

fecours aux maux les plus cruels.

Poudre Balsamique.

Je ne rappelle pointles faits de prati-

que ſurprenans opérés dans les Provin-..

ces,&citésdans mon Ouvrage; la vé
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ritéles a tracés , & ce caractère eſt infé-

parabledemesſentimens. Voicidenou-

veaux faits qui ſe ſont préſentés dans

Paris.

En Mai 1763 , le R. P. Gardien des

Capucins deMeudon , étant attaquéd'un

accès de goute au pied& au genouil ,

dans le Couventde la rueS. Honoré , en

fut bientôt délivré par l'uſage de la Pou-

dre Balsamique.

M. de Poilly , Inſpecteur de la Place

du Roi , rue S. Honoré, en Décembre

1763, eut un accès de goute aux muf-

cles de la poitrine , au coude & à l'é-

paule. Il fut tranquilliſé la même nuit

par la Poudre Balfamique , & bientôt

rétabli par fon uſage.

M. Fontaine , Maître-d'Hôtel de M. le

Marquis de Marigny , en Décembre

1763 , eut un violent accès de goute aux

deux pieds. Il fut calmé la même nuit ,

& rétabli en peu de jours par la Poudre

Balſamique.

M. Jacquian , Négociant , rue Mont-

martre , vis-à-vis la Juffienne , chez le

Chapelier , a eu en Janvier un accès de

goute au pied , avec extravaſion defang.

Il en a été rétabli en peu de jours par la

Poudre Balfamique , &c.

MM. le Duc de Laval, le Comtede

Giv
1
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Mailly, de Janssen , Duvalde l'Epinoy

à Paris , & M. Lebégue , Concierge du

Grand-Commun à Versailles , font un

uſage répété de la Poudre Balſamique&

duBaume Végétal : ce qui parle en fa-

veur des Remèdes.

MM. les Profefſeurs de Médecine de

Montpellier ont eu la Poudre Balfami-

que à leur diſpoſition en faveurdes Pau-

vres. M. Carquet , Apoticaire de cette

Ville, m'a envoyé des certificats de fes

heureux effets.

Baume Végétal.

J'ai annoncé que l'uſage du Baume

Végétal , trois jours de chaque mois ,

éloignoit les accès de goute , en y affo-

ciant la Manne; & la pratique m'a ap-

pris ce que je n'oſois en attendre , & ce

* que ne peut opérer aucune eſpèce d'Eli-

xirs , foit par leur activité , ſoit par leur

goût, qui ne peut corriger celui de la

Manne ,&c. & qui en altéreroient les

vertus. Voici quelques faits.

LaCuiſinière de Madame de Létang ,

rue du Sépulcre , ayant une bile répan-

due&une langueur ; après avoir été éva-

cuée une fois avec peu d'Ypécacuana , a

fait ufage du Baume Végétal avec de

la Manne & le Sel de Duobus pendant
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quelques jours , & elle reprit ſon tein

fon appétit& fes forces.

,

Dile Houdinet , petite rue S. Roch ,

quartier Montmartre , ayant des infom-

nies& des dégoûts continués depuis fix

mois , s'eſt procurée l'appétit& le fom-

meil en peudejours par l'uſage du Bau-

me Végétal dans unpeude vin.

--Un très-grand nombre de perſonnes.

de tous âges , ſéxes&tempéramens , ſe

fontpurgées avec deux onces deManne,

ungros&demideSeldeDuobus,& trois

cuillerées du Baume Végétal dans une

verrée d'eau , &y ont trouvé la dou-

ceur des effets , l'abondance proportion-

née des évacuations, & l'agrément du

goût. Ce qui eſt inconnujuſques à ce

Jour.

Le Baume Végétaldétruit totalement

lemauvais goût&la fadeur de la Manne ,

des Syrops&des Sels purgatifs ; ne don-

nant qu'un goût de miel vineux , fans

nauſée ni dégoût. Il en aiguiſe les ver-

tus , ſans échauffer , & fans caufer la

moindre tranchée ; & les effets ne font

pas lents à ſe produire : un moment en

fait la preuve.

:

Il faut voir l'Ordonnance à la fin de

mon Ouvrage , où ſes uſagesparticuliers

&ſesmoyens font détaillés.

Gv
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Je ne parlerai que pratique dans le

Mercure de Juillet prochain , & j'expli-

querai les vrais moyens de dériver la

goute auxpieds.

Je loge petite rue S. Roch, quartier

Montmartre ; &pour Pâques prochain ,

mon adreſſe ſera dans la rue du Gros-

Chenet, laſeconde porte cochère à l'en-

trée de la rue de Clery , quartier Mont-

martre.

Je laiſſe à la Poſte les Lettres que l'on

n'a pas le ſoind'affranchir.

C. DEMONTGERBET , Méd. ord. des Bâtimens

duRoi.

EAUX FILTRÉES.

AVIS AU PUBLIC.

LES Entrepreneurs des Eaux filtrées

du. Port-à-l'Anglois ont commencé

leur diftribution le 30 Janvier dernier

avec un applaudiſſement; & tous les

honnêtes gens ont pris part aux dif-

férens accidens qu'ils ont éſſuyés par

la crue inattendue des eaux & le débor-

dement de la rivière , qui a fubmergé

toute leur manutention , & mis leur

établiſſement à deux doigtsde ſa perte:
ر
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C'eſt dans cette criſe que leur zéle a fait

les plus grands efforts pour foutenir

leur ſervice , & remplir autant qu'il a

été en leur pouvoir les obligations d'un

Etabliſſement ſi intéreſſant au bien de

l'humanité. Ils n'ont rien épargné pour

fatisfaire le Public ; foins , peines &

dépenſes , tout a été prodigué ; ils ſe
ſont même montrés avec distinction

dans quelques occaſions périlleuſes , où

il y a eu pluſieurs de leurs barques

toutes chargées de paniers , bouteilles

&autres uftenciles , qui ont été écrafés

par des coups de vent, & coulés à

fonds avec perte de quelques-uns de

leurs mariniers. Ils ontdonc vu avec le

plus grand chagrin en portant les yeux

fur les vaſes & bouteilles de grez qui

contiennent leur eau , qu'il y en avoit

d'une qualité inférieure qui donne un

louche à ces mêmes eaux & fe diffol-

vent en partie par le défaut qu'ont ces

vaſes de n'avoir pas été affés cuits ni

ſéchés. Les Entrepreneurs les font re-

tirer à meſure qu'on les découvre ; &

quoiqu'en laiſſantun peu repoſer l'eau

dans ces bouteilles , elle reprenne bien--

tôt ſa première clarté,fans jamais al-

térer ſa bonté primitive , néanmoins

comme l'eau de ces vaſes choque les

Gvj



156 MERCURE DE FRANCE.

yeux , les Entrepreneurs prient le Pu-

blic de vouloir bien faire rapporter ces

mêmes bouteilles chacun au dépôt où il

ſe fournit avec une petite marque à

la craye qui les puiſſe faire recon-

noître.

Leur ſervice ayant commencé dans

la ſaiſon la plus ingrate & la plus ri-

goureuſe , ils n'ont pu être en garde

contre l'infidélité de quelques fournif-

ſeurs qui onttrompé leur confiance par

la défectuoſité de ces vaſes. Il en eſt

de même pour la fureté du cachet des

bouteilles ; les Entrepreneurs font in-

formés qu'il s'eſt déja gliffé de la frau-

de , & qu'il ſe ſubſtitue dans quelques

maiſonsune autre eau à laleur en levant

le bouchon qui n'étoit pas affez her-

métiquement cacheté. Dans cet état

quoique l'expédient de la ficelle & du

nœud des Marchands de vin ſoit plus

couteuxà la régie , les Entrepreneurs

vont faire ficeler& cacheter leurs vaſes ;

en forte qu'il ſera àla portée des Maî-

tres , de jetter un coup d'œil ſur les

bouteilles , & de s'affurer par eux-mê-

mes de la fidélité des cachets : précau-

tion très-recommandée par les Entre-

preneurs , comme de renvoyer auxdé-

pôts , les bouteilles douteuſes , où il y

,
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aura ordre d'en donner d'autres à la

place , toujours avec une marque qui

puiſſe les faire mettre au rebut.

Les nouveaux établiſſemens ont tou-

jours des précautions à prendre & des

fraudes à réprimer. Les Entrepreneurs

ne peuvent pas eſpérer que le leur fera

toutd'un coup affranchide cesdéfagré-

mens ; & c'eſt ce qui les a portés à prier

le Public de donner ſes conſeils & fes

avis dans les ſujets qui lui paroîtront

dignes de ſes remarques.

A l'égard d'une infinité de propos

abfurdes , que des mal-intentionnés

répandent journellement ſur la qualité

&la bonté de leurs eaux , les Entrepre-

neurs en appellent au Public ſenſé &

impartial. Tout le monde connoît quel-

les font leurs opérations & leur manu-

tention au Port - à l'Anglois; tout le

monde peut voir en détail & fe con-

vaincre par ſes propres yeux , fi la

flitration ſe fait par des préparations

chymiques, & s'ils employent ou l'alun

ouaucuneautre eſpéce de compoſitions,

Ces contesgroffiers ,& ces inventions ri-

dicules ne peuvent furprendre que les

eſprits foibles qui croyent fans appro-

fondir , ou le vulgaire ignorant.

La Faculté de Médecine a déja conf
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taté par ſes Commiſſaires la bonté& les

excellentes qualités de l'eau des Entre-

preneurs : fon décret qui n'a été rendu

qu'après l'examen le plus fcrupuleux ,

eſt l'écueil des rêveries qui ſe débitent ,

&la ſeule réponſe qu'on doity faire.

Les Entrepreneurs ne s'occupant que

des moyens d'étendre leur établiſſe-

ment , pour le mettre à la portée d'un

chacun , vont augmenter le nombre

de leurs petits dépôts , & employer

pluſieurs charettes pour approviſionner

tous les différens quartiers de la Ca-

pitale.

ARTICLE IV.

BEAUX-ARTS.

ARTS UTILES .

CHIRURGI Ε.

PRIX proposé parl'Académie Royale

de CHIRURGIE , pour l'Année

2765.

L'ACADÉMIE Royale de Chirurgie
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propoſe pour le Prixde l'année 1765 ,..

le Sujet ſuivant :

Déterminer le caractère eſſentiel des

Tumeurs connues ſous le nom de Lou-

pes , expoſer leurs différences , & quels

font les moyens que la Chirurgie doit

employer de préférence dans chaque ef-

péce & relativement à la partie qu'elles

occupent.

Le Prix eſt une Médaille d'or de la

valeur de cinq cens livres , fondé par

M. de la Peyronnie.

Ceux qui envoyeront des Mémoires

font priés de les écrire en François ou

en Latin , & d'avoir attention qu'ils

foient fort lifibles.

Les Auteurs mettront ſimplement

une deviſe à leurs Ouvrages ; mais ,

pour ſe faire connoître ,ils y joindront

à part dans un papier cacheté & écrit

de leur propre main, leurs nom , qua-

lité &demeure ; & ce papier ne ſera

ouvert qu'en cas que la Piéce ait rem-

porté le Prix.

Ils adreſſeront leurs ouvrages , franc

de port , à M. Morand, Secrétaire per-

pétuel de l'Académie Royale de Chi-

rurgie à Paris , ou les lui feront remet-

tre entre les mains.
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Toutes perſonnes de quelque qualité

& pays qu'elles soient , pourrontafpi-

rer au Prix ; on n'en excepte que les

Membres de l'Académie.

La Médaille ſera délivrée à l'Auteur

même qui ſe ſera fait connoître , ou

au Porteur d'une procuration de ſa part ;

l'un ou l'autre repréſentant la marque

diſtinctive , & une copie nette du Mé-

moire.

Les Ouvrages feront reçus juſqu'au

dernier jour de Décembre 1764 inclu-

fivement ; & l'Académie , à ſon Affem-

blée publique de 1765 , qui ſe tiendra

le Jeudi d'après la quinzaine de Pâ-

ques , proclamera la Piéce qui aura

remporté le Prix.

L'Académie ayant établi qu'elle don-

neroit tous les ans ſur les fonds qui

lui ont été légués par M. de la Peyro-

nie , une Médaille d'or de deux cens

livres , à celui des Chirurgiens Etran-

gers ou Régnicoles , non Membres de

l'Académie , qui l'aura méritée par un

Ouvrage fur quelque matière de Chi-

rurgie que ce ſoit , au choix de l'Au-

teur; elle l'adjugera à celui qui aura

envoyé le meilleur Ouvrage dans le

courant de l'année 1764. Ce prix d'é-

mulation fera proclamé le jour de la

Séance publique.
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Le même jour , elle diſtribuera cinq

Médailles d'orde cent francs chacune ,

à cinq Chirurgiens , ſoit Académiciens

de laClaſſe des Libres , ſoit fimplement

Régnicoles , qui auront fourni dans le

cours de l'année 1764 un Mémoire , ou

trois obſervations intéreſſantes.

LETTRE de M. DEJEAN , Maître

en Chirurgie de Paris ; en réponse à

celle de M. FLURANT , Maître en

Chirurgie à Lyon , inférée dans le

Mercure du mois de Mai 1763.

MONSIEUR,

LA deſcription la plus exacte des

parties & des proportions d'un inſtru-

ment ne préſente pas toujours une

idée juſte de ſa forme ; je vais cepen-

dant éſſayer de vous fatisfaire à l'égard

de la curette propre à l'opération de la

taille , dans le cas où la pierre ſe brife&

dont j'ai parlé dans le Mercure de Fé-

vrier dernier.

Cetو inſtrument , commeje l'ai dit

reſſembleaffez en petit à une cuillere à
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Plombier : il a une coquille , une tige ,

&un manche ; la coquille a en tous ſens

onze lignes de diamètre ,& trois lignes

de profondeur dans ſon milieu ; la tige

a cinq pouces& demi de long ; ſon ex-

trémité qui tient à la coquille eſt un

peu évaſée , & va en diminuantjuſque

vers le milieu , qui eſt à-peu-près de la

groſſeur d'untiers de plumed'oye , &

ſe termine au manche enforme de poi-

re avec une embaſe ; cette tige n'eſt

point droite , elle a en dehors une

courbure qui s'accommode à l'arcade

de l'os pubis , lorſqu'on retire cet inf-

trument de la veffie. Le manche eſt à

8 pans & 3 pouces de longueur. La

foiequi le traverſe eſt quarrée , elle eſt

rivée au bout pardeſſus une roſette.

La manière de ſe fervir de cette cu-

rette eſt ſimple. Lorſqu'elle eft intro-

duite dans la veffie ; en regardant la

marque du Coutelier qui doit être pla-

cée ſur la tige près du manche & du

côté du dos , on pourra diriger cette

curette ſuivant le beſoin , pour amener

lės fragmens audehors.

Voilà , je crois , Monfieur , l'explica-

tionla plus claire qu'on puiſſe donner

de cet inſtrument; fi ellene fuffitpas pour

le faire exécuter , on peut y remédier:
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en s'adreſſant à Paris au ſieur le Sueur,

Maître Coutelier rue des Canettes
,

Fauxbourg S. Germain,à l'A couronné.

ARTS AGRÉABLES.

MUSIQUE.

RECUEIL D'AIRS, avec des Accom

pagnemens de Guittarre , faciles &à la

portéedesCommençans. ParM. Merchi,

8. Livre de Guittarre. Œuvre XI . Prix

3 liv. 12 f. A Paris , chez l'Auteur , rue

S. Thomas du Louvre , du côté du Châ--

teau d'Eau , chez un Menuifier , le ſe-

cond eſcalier après la Cour ; & aux

adreſſes ordinaires de Muſique.

Pluſieurs Amateurs de Guittarre ayant

ſouſcrit , pour SIX Duo de Guittarre&

Violon , avec Sourdine , par M. Merchi ,

& qui font fon Œuvre XII ; l'Auteur

les avertit qu'il va paroître ,& qu'on en

trouvera des Exemplaires chez lui , rue

S.Thomas du Louvre,àlamême adreſſe..
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GRAVURE.

CARTE du Paffage de l'ombre de la

Lune à travers de l'Europe , de la fa-

meuſe Eclipſe centrale & annulaire de

Soleil du premier Avril prochain , calcu-

lée parMadame Lepaute , del'Académie

de Béziers , qui a eu l'honneur de la pré-

ſenter à Sa Majeſté ; avec une explication

intéreſſante de ce Phénomène. A Paris ,

chez Laturé , Graveur rue S. Jacques ,

prèslaFontaine S. Severin , à la Villedé

Bordeaux ; avec Privilége du Roi.

SUPPLÉMENT à l'Article des Sciences,

GÉOGRAPHIE.

CALCULS & projection de la grande
Eclipſe de Soleil ,du premierAvril 1764.

Par M. le Carlier d'Epuifart , Confeiller

en la Cour des Monnoyes. Approuvés

par l'Académie Royale des Sciences , le

3 Septembre 1763. Brochure in-4°. à

Paris , chez Moreau , Libraire - Impri-

meur de la Reine , & de Mgr le Dau-

phin ; Seguin , rue Dauphine ,& laveuve

Gautier, Cloître S. Honoré ,débitansla

Carte de France.
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ARTICLE V.

SPECTACLES.

SUITEDESSPECTACLES DE LACOUR

A VERSAILLES.

LEJEUDI 19 Janvier , les Comédiens

François repréſentèrent Blanche &Guif-

card, Tragédie nouvelle , par M. SAU

RIN , de l'Académie Françoife.

Le rôle de Guifcard étoit joué par le

Sr LE KAIN ; celui d'Osmont , Conné-

table , par le Sr MOLE ; Rodolphe , par

le Sr DAUBERVAL ; Blanche , par la

Dile CLAIRON ; Laure ſa Confidente,

par la Dlle PRÉVILLE.

Cette Tragédie fut ſuivie du François

àLondres , Comédie en un Acte & en

Profe , de feu M. DE BOISSY , ( de

1723. )

LeMardi 24Janvier , les mêmes Co-

médiens repréſenterent le Diſtrait , Co-

médie en cinq Actes & en vers , de

REGNARD , (de 1697. ) Le Sr BEL-

COURTjouoit le rôle du Diſtrait; le Sr



166 MERCURE DE FRANCE.

MOLÉ , celui du Chevalier; le Sr PRÉ-

VILLE, le rôle de Carlin , la Demoiſelle

DROUIN , celui de Mad. Grognac ,&c.

Pour ſeconde Pièce , le Retour impré-

vu , Comédie en un Acte & en proſe du

même Auteur , (de 1700. )

Le Mercredi 25 , par les Comédiens

Italiens , le Maréchal, Opera-Comique

en deux Actes , précédé des FrèresRi-

vaux , petite Pièce Italienne.

Le lendemain 26 , les Comédiens

François repréſentèrent Brutus , Tra-

gédie de M. DEVOLTAIRE , (de 1730.)
Le rôle de Brutus futjouéparle SrBRI-

ZARD; celui de ſon fils Titus , par le Sr

MOLÉ ; Arons , par le Sr DUBOIS, & le

rôle de Tullie , par laDile DUBOIS , &c.

&c.

Pour ſeconde Piéce , on donna l'E-

tourderie , Comédie en un Acte & en

proſe , de feu M. FAGAN , (de 1737.)

Le Mercredi premier Février , lesCo-

médiens Italiens repréſentèrent le Diable

Boiteux , Comédie Italienne en deux

Actes , qui fut ſuivie des Enforcelés , ou

Jeannot & Jeannette , Opéra-Comique

en un Acte , en Vaudevilles , par laDlle

FAVART en Société, (de 1757. )

Le 7 Février , les Comédiens Fran-

cois repréſentèrent laMétromanie , Co-
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médie en cinq Actes & en vers , de M.

PIRON , (de 1738. )

Le Sr BELCOUR joua le rôlede Da-

mis ; le Sr MOLÉ , celui de Dorante ; le

Sr PRÉVILLE , celuide Mondor. Le rôle

de Lucile par la Dlle DESPINAY , & le

rôle de Lifette par la Dlle FANIER ,

Débutante , &c. &c.

Pour feconde Piéce , on donna le

Colin Maillard , Comédie en un Acte&

en proſe , du feu Sr DANCOURT , ( de

1702); dans laquelle la Dlle FANIER ,

Débutante , joua auſſi le rôle de Sou-

brette: la Dlle DOLIGNYyjouoit celui

d'Angélique , &c.

LeMercredi8Février, les Comédiens

Italiens repréſentèrent la Joûte d'Arle-

quin& de Scapin , Comédie Italienne.

Le même jour , après la Pièce Italien-

ne , les Sujets de l'Académie Royale de

Muſique&de la Muſique du Roi,éxécu-

tèrent , pour la ſeconde fois , la Danse ,

troiſième Entrée du Ballet des Talens

Lyriques. Les Acteurs & les Danfeurs

étoient les mêmes qu'à la première Re-

préſentation. On en a donné le détail

dans le Mercure de Février.

Le Jeudi 9 , les Comédiens François

repréſentèrent Edipe , Tragédie deM.

DE VOLTAIRE ,(de 1718.) Le Sr LE
い
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1

KAIN joua le rôle d'Edipe , le Sr BEL-

COUR celui de Philoctete ; la Dlle Du-

MESNIL joua le rôle de Jocafte , &c.

&c.

Cette Piéce fut ſuiviedu ProcureurAr-

bitre , Comédie en un Acte & en vers ,

du feu Sr POISSON , ( de 1728. ) Le Sr

BELCOUR joua le rôle du Procureur ,

Je Sr GRANGER celui d'Agénor ; la

Dlle DOLIGNI , Iſabelle ; la Dile PRÉ-

VILLE , la Veuve ; & la Dlle DROUIN ,

la Baronne , &. &c.

LeMardi 14 , les Comédiens François

repréſentèrent le Misantrope , Comédie

deMOLIERE , en cinq Actes& en vers ,

(de 1666. ) Le Sr GRANDVAL y joua

le rôle du Misantrope. Il y fit le même

plaifir qu'il avoit fait à Paris ; & l'on y

jugeade même des nouveauxdegrés de

perfection qu'il avoit acquis dans lejeu

de ce rôle. *

La grande Piéce fut ſuivie du Mari re-

trouvé, Comédie en un Acte & enprofe

du feu Sr DANCOURT , (de 1698. )

Le 15 , les Comédiens Italiens donnè-

rent Arlequin Barbierparalytique , Pié-

ce Italienne , qui fut ſuivie du Peintre

*

Voyez ci-après à l'Article des Spectacle

de Paris , celui de la Comédie Françoiſe.

amoureux
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amoureux defon Modéle , Opéra-Comi-

que mêlé d'Ariettes.

LeJeudi 16, les Comédiens François

repréſentèrent Polieucte , Tragédie du

Grand CORNEILLE. Le SrMOLEjoua

le rôle de Polieucte , le Sr BELLECOUR,

celui de Sévère , le Sr PAULIN celuide

Félix. La Dlle DUMESNIL yjouoit le

rôle de Pauline , &c. &c. ( Cette Piéce

eſt de 1640.)

Pour ſeconde Piéce , on donna le

Rendez-vous , Comédie en un Acte & en

vers de feu M. FAGAN , ( de 1733. )

LafuiteauMercure prochain.

SPECTACLES DE PARIS,

OPERA.

L'EMPRESSEMENT qu'avoit témoi-

gné le Public pour le Spectacle de

l'Opéra , a été pleinement juſtifié par

le concours foutenu des Spectateurs

juſqu'à préſent. Les beautés du Poëme

&de la Muſique de Caftor & Pollux ,

jointes à la magnificence du Spectacle ,

font de plus en plus ſenties , & prou-

vées par une affluence perpétu lle,

H
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Titon & l'Aurore n'eſt pas moins fuivi

les Jeudis , quoique ce jourſoit ordinai-

rement undes plus foibles àceThéâtre.

Plus onfréquente la nouvelle Salle du

Bal ,& plus on en reconnoît la beauté.

Le plus grand nombre deMaſques n'y

produit que la vivacité néceſſfaire à

l'amusement , & cette forte de con-

fuſion qui fait tout le brillantdes Bals ,

ſans que l'on y éprouve les incommodi-

tés d'une foule trop reſſerrée. Il ſeroit

difficilede diſpoſer un lieuplus commo-

de& plus convenable pour la fêre la

plus magnifique.

AVIS auxAmateursd'Instrumens.

NOUVELLE Invention d'une LYRE

pareille à celle des Anciens.

N.B. L'analogie de l'objet nous engage

àplacer l'Avisſuivant dans cet Article.

Nous avions annoncé précédem-

ment un Inſtrument qui approchoit de

la Lyre. Il paroît que le fuccès n'a pas

répondu à l'efpoir de fon Inventeur.

Nous croyons que celui-ciſeraplus heu
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reux. On regrettoitavec raiſonquelafor-

medela Lyreantique, ſi agréable, fi no-

ble , & fi propre à nous réaliſer les

idées poëtiques , ne pût pas ſe concilier

avec la conſtruction harmonique. Dans

1'Inſtrumentdont nousparlons,on eſt par-

venuàlever cette difficulté. Saformeeſt

telle que l'on nous peint la LYRE d'A-

pollon. Elle eſt auſſi ſovelte , auffi élé-

gante,& très-ornée. La partie inférieure

eſt traverſée par un corps de Lut fur

lequel font poſées obliquement qua-

rante cordes,diviſées ſur deux lignes pa-

rallèles. Il en réfulte une auſſi belle qua-

litéde fon que ſur la Harpe. Les cordes

ſepincentdemême , mais avec beaucoup

plus de facilité,l'étendue de tout l'Inftru-

ment n'excédant pas la portée du bras

d'un enfant. Nous avons entendu jouer

de cette Lyre l'effet en est très-

agréable , en ce que les cordes des

deffus rendent un fon plus moëleux que

celles de la Harpe. Si l'effet général n'eſt

pas d'une auffi forte réſonance que fur

ce dernier Inſtrument , cette Lyre nous

aparu égalerà cetégard ,pour le moins ,

un très - fort Archiluth. Les quarante

cordes contiennent trois octaves & de-

mide tons ſuivis. Il y adans la traverſe

,

Hij



172 MERCURE DE FRANCE.

ſupérieure de la Lyre , une méchanique

cachée affez curieuſe pour les Dièzes&

les Bémols fur toutes les cordes ; on en

fait uſage à volonté ſuivant les divers

tons que l'on veut parcourir. Nous

ne doutons pas que l'on n'adopte ce

nouvel Inſtrument , par la facilité de

ſon exécution , par celle de le tranf-

porter , par l'agrément dont ſon jeu

peut être , enfin par les grâces de fon

aſpect , par celles qu'il prêteroit à

ceux & fur- tout à celles qui len

joueroient. Les Peintres doivent être

intéreſſés au progrès de cette Lyre Ils

y trouveroient de nouvelles pofitions

pour les Portraits , infiniment plus avan-

tageuſes que toutes celles qui font déja

épuisées&devenues fi communes.

L'Inventeur de cette LYRE eft le Sieur

MICHELOT , Luthier , rue S. Honoré

près la rue de l'Echelle , à côté des Ecu-

ries de M. le Dauphin,

COMEDIE FRANÇOISE.

LE

:

E 4 Février , on donna pourlader-

nière fois Blanche & Guifcard , Tragé-

die nouvelle , qui a eu neuf repréſen

1
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tations , y compris les trois , avant le

Voyage de Fontainebleau.

L'Epreuve indifcrette , Comédie nou-

velle , dont nous avons annoncé la pre-

mière Repréſentation dans le précédent

Mercure , a été retirée après laquatrième

le 6 du même mois.

N. B. On trouvera les Extraits de ces deux

Piéces à la fin de cet Article.

Lemêmejour ( 6 Février) M.GRAND-

VAL eſt rentré au Théâtre , par le rôle

du Miſantrope. Dès qu'il parut , les

les applaudiſſemens les plus vifs ſuſpen-

dirent long-temps le commencement

de la ſcène. Ces témoignages , quoi-

que mérités , de la prévention favo-

rable du Public , redoublérent , dans

cet ancien Acteur , la crainte de n'y

pas répondre ſuffiſamment. Il fut facile

d'appercevoir fon émotion. Cependant il

donna de nouvelles preuves d'un talent

confommé; &tous les Spectateurs intel-

ligens ſont convenus qu'il avoitjoué un

grand nombre de traits dans ce rôle ,

non-feulement d'une manière fort ſupé-

rieure à celle dont il le jouoit avant ſa

retraite , mais encore à tout ce qu'on

pouvoit ſe rappeller de mieux. Il jouale

8, avec fuccès , le rôle du Philofophe

Marié, dans la Piéce de ce nom. Lorf-

1

:

1

H iij
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que M. BELCOUR yparutdans le rôle

deDamon ,lePublic , par des applaudif-

ſemens redoublés , donna à cetActeur,

dépoffédé de pluſieurs rôles qu'il jouoit

pendant l'abſence de M. GRANDVAL,

des marquesde lajuſtice qu'il rend à fon

zèle infatigable , à l'intelligence de fon

jeu, ainſi qu'à l'utilité & à l'agrément

dontlui feront toujours ſes ſervices. :

M. GRANDVAL ajouédepuis ,le rôle

de Cimon dans l'Andrienne. L'épreuve

de ce caractère ,nouveau pourl'Acteur ,

étoit auſſi intéreſſante pourlesAmateurs

du Théâtre que pour lui-même. Quoi-

qu'avec une figure , moins chargée par

l'âge que peut-être notre opinion ou

notre habitude n'éxige pour cet emploi,

il a rempli toutes les parties du rôle avec

ce talentde détail& de raiſonnement ,

toujours fi agréable pour le connoiffeur,

joint à un pathétique vrai & ſenſible

dontl'impreffiona entraîné les fuffrages

&les applaudiſſemens.

,

Nousdevons , enparlantde l'Andrien.

ne, renouvellerles juſtes murmures,d'un

Public éclairé , ſur l'habitude de jouer

toujours cette Piéce en habits François.

Cette habitude,dignedes temps obſcurs

&barbares de notre Théâtre , ne peut

avoir fon excuſe dans le défaut d'habil
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lement , 1°. parce qu'on en a fait la dé-

penſe pour des Piéces fort inférieures à

celle-ci , qui deviendroit par-là toute

nouvelle ; 2°. parce qu'on voitjournel-

lement fur la Scène tragique des habits

fimples , dont la forme conviendroit

fort bien à ce genrede comique. Croit-

onque, les habits militaires exceptés ,

lesAnciens changeaſſent de vêtemens

pour les ſituations tragiques qui pou-

voient traverſer le cours de leur vie ?

L'erreur de croire n'avoir pas d'habille-

mens propres à jouer des Comédies

Grecques , ne peutvenir que d'une autre

erreur , qui eft de rapporter la forme

d'habillementde l'ancienneGréceà celle

désvêtemens mordenesdu Levant. Que

l'on confulte les monumens antiques ,

& l'on trouvera bien plus de rapport

dans ces vêtemens entre les habitans

d'Athènes & ceux de Rome , qu'entre

les Grecs modernes &les anciens. Enun

mot , le plus déſagréable de tous les in-

convéniens , & la plus abfurde de toutes

les diſparates , eſt de voir au milieu d'A-

thènes Cimon en vieux Seigneur de no-

tre Cour , ſon fils Pamphile en petit-

maître , leseſclaves en laquais ,&c.&c.

M. GRANDVAL joua le 12 dans le-

Misantrope, & le même jour le Faux

Hiv
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Damisdans le Mariage fait & rompu.

Mile LE KAIN jouoitdans cette fecon-

de Piéce le rôle de Soubrette avec beau-

coup de naturel. Qu'il nous foit permis

de remarquer quede bons Juges du ta-

lens en accordent à cette Actrice , pour

certains genres de Soubrettes , dans lef-

quels elle ſe perfectionne de plus en

plus.

LeLundi 13 ondonna la première re-

préſentation d'Idomenée , Tragédie nou-

velle de M. le Mierre. Cette Piéce fut

reçue avec applaudiſſement à tous les

Actes. Une acclamation foutenue appella

l'Auteur à la fin de la Piéce : il ſe dif-

penſa de paroître. Nous ne faiſons pas

mention de cette circonſtance , pour

preuve de ſuccès. L'abus que l'on fait

aujourd'hui dans le Parterre de cette ef-

péce de cri de triomphe en a trop avili le

prix. Mais , ce qui eſt plus déciſif en fa-

veur de l'Ouvrage , eſt la continuation

des repréſentations.

Mile FANNIER , dont nous avons

parlé dans les précédens Mercures a ter-

miné ſes débuts. L'eſpoir du Public fur

les talens de cette jeune Actrice , doit

être fondé fur ceux que l'on reconnoît

& que l'on applaudit journellement

dans M. MOLÉ , de qui elle eſt Eléve.
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L'intelligence fine du Maître , ne per-

met pas dedouter qu'il n'ait reconnu

dans ce Sujet , des diſpoſitions dignes

de ſes foins , & propres à lui faire

honneur.

EXTRAIT DE BLANCHE & GUIS-

CARD , Tragédie de M. SAURIN ,

de l'Académie Françoise. Repréſentée

pour la première fois le 25 Septem-

bre 1763 , & reprise le 23 Janvier

1764.

PERSONNAGES. ACTEURS.

Le Comte deGUISCARD , M. Le Kain.

Le Comte OSMONT ,

Connétablede Sicile , M. Molé.

SIFFRÉDI , Grand Chancelier , M. Brizard.

BLANCHE , Fille de Siffrédi , Mlle Clairon.

LAURE , Amie & Confidente de

Blanche ,
Mlle Preville.

RODOLPHE , Frère de Laure &

M. Dauberyal.
Confident de Guiſcard,

GARDES.

La Scène eft en Sicile. Les deux premiers Actes

ſepaſſent à PALERME , Capitale du Royaume.

Hv
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Les autres à BELMONT , maison de plaisance de

Siffredi & qui touche à PALERME.

CETTE Piéce eft imitée de Tancréde & Sigif-

monde , Tragédie Angloiſede feu Tomfon , Au-

teur célébredu Poëme des Saiſons. Un épiſode

du Roman de Gilblas , qui a pour titre le Ma

riage de vangeance, en a fourni le Sujet. Voici
P'Avant-Scène.

-Mainfroi Roi de Sicile a été dépouilé du

Royaume & de la vie parGuillaume ſon frère

puíné : celui-ci , qui fut furnommé le mauvais

Seft mort au bout dedeux ans d'un régne tyran-

nique, laiſſant deux enfans , Guillaume le Bon ,

qui lui a ſuccédé , & une fille nommée Constance.

Il étoit refté un fils unique deMainfroi. Guillau-

me leBonne voulut pointle faire périr &confia

cet enfant en bas âge aux ſoinsdu Chancelier à

qui il ordonna de l'élever comme un ſimple

Gentilhomme& fans lui faire connoître la naif-

fance,ni ſes droits. Le fils de Mainfroi élevé

ainſi dans la maison de Siffredi , ſous lenomde

Guifcard, a pris une forte paflion pourBlanche,

fille du Chancelier , & Blanche n'en fent pas

pour lui une moins forte. Les choſes en cet état ,

Guillaumele Bon eſt ſubitement frappé d'ún

mal violent ; il touche à ſa fin ,& c'eſt alors

quela Piéce commence.

2...

ACTE PREMIER..

SCENE PREMIERE..

BLANCHE & LAURE.

Blanchedéplore la perte que laSicile va faire
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du meilleur des Rois. Il n'y a plus d'eſpérance ,

ditcelle-ci , le trouble & la terreur ſe peignent

fur tous les fronts.

BLANCHE.

>>Triſte effet du retour que chacun fair ſur ſoi !

>>Nous n'éprouvons jamais un ſi lugubre effroi ,

Qu'alors que nous voions de cettehaute ſphère,

>>>Oùlaſplendeur du trône éblouit le vulgaire ,

>> Tomber ces Dieux-mortels & ſemblables à

:

>>nous ,

Rentrer au ſein commun d'où nous fortimes

tous.

Blanche craint les changemens que la mort

du Roi va apporter dans l'Etat longtemps en

proie aux plus cruelles divifions. Ily a dansl'E--

tatdeux partisennemis & puiſſans. La prudente

fermeté du Roi eſt un frein qui les a conte

nus; mais fi le Roi meurt , le Trône paſſe

Constance le Connétable Ofmont eſt ſon favori...

>> Miniſtre de l'Etat & Magiſtrat fuprême ,

>>MonpèrecontreOfmont a ſouvent éclaté,

>>> Dans les troubles cruels qui nous ont agité ,

>>Son zéle toujours pur, foncœur patriotique ,

>>>Ses rigides vertus , dignes deRome antique ,

>>>Ont longtemps diviſé leConnétable& lui,

>>>Oſmont doit le hair.

5

Laure ditquedepuisquelque temps ils ſe font

réunis. Dans le reſte de laScène il eſt queſtion

deGuifcard , de l'obſcurité qui eſt répandue fur

ondeſtin ,de l'amour qu'il a pourBlanche...

H vj
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>>Non, cetamour qui regne enun cœur amolli,

>> Par qui plusd'un Héros s'eſt ſouvent avili ;

>>Mais ce céleſte feu, cette divine flâme ,

>> Qu'un digne objet allume &qui porte ennotre

>>>âme

>> De toutesles vertus legerme précieux,

>> Leplusbeau des préſent que nous ont fait les

>> cieux ;

>>> Des grandes actions ſourceheureuſe& féconde;

>>>L'âme , à la fois , la gloire & le bonheur du

>> monde.

Cetamour est l'âmede tous les entretiensque

Guifcard & le frère de Laure , Rodolphe , ont en-

ſemble, maisquepenſe de lui ton frère , lui dit

Blanche? Il penſe quetout en lui annonce&pro-

metun héros ; que ſon âme eſt élevée, coura-

geuſe , humaine,&que ſi la fougue de ſon na-
turel ardent l'emporte quelquefois , la Raiſon
bientôt le raméne.

>>Il ne le flatte pas : ah ! pouruntendre cœur

>> S'il eſt , machèreLaure , un plaiſir enchanteur ,

>>> C'eſt de voir applaudir le digne objet qu'on

>>aime ,

>> De s'entendre louer dans un autre ſoi-même.

Notreâme éprouve, alors, un ſi doux Sentiment!

>C'eſt louer plus que nous , que louer notre

amant.
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4

SCENE II.

BLANCHE , SIFFREDI.

Ilapprend àBlanche , que le Roi n'eſt plus.

>> Des mortels il a ſubi la loi ,

>>Ma fille , il eſt paſſédansce monde terrible ,

>>>Où des foibles humains le juge incorruptible

>>>Voit frémir àſes piedsnos maîtres abbattus ,

>>Sans garde&protégésdeleurs ſeulesvertus.

Ilajouteque le Roi a vu d'un œil ferme la mort

s'approcher.
:

>>Nedemandantauciel qu'un momentderetard ,

>Qui lui permîtde voir & d'embraſfer Guiſcard.

BLANCHE , avec émotion.

Guiſcard! ... le Roi! ... mon père ......

SIFFRFDI.

>>>Eh bien , aunomduComte,

>> Ma fille , d'où vous vient une rougeur ſi prom-

>>pte !

>>Cet intérêt , ce trouble&cette émotion ?

BLANCHE.

>>Mon père ... il eſt le fils de votre adoption :

>> Je prends part à ſon ſort comme àcelui d'un

>>>frère.

SIFFREDI.

» Il ſuffit. Laiſſez-moi: vous ſçaurez ce myſtère.

Siffredi dans un monologue fait voir toute la

douleur qu'il adene pouvoir douter que fa fille

& Guifcard ne s'aiment; il ſe reproche de ne
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>>>Non, cetamour qui regne en un cœur amolli,

>> Par qui plus d'un Héros s'eſt ſouvent avili ;

>> Mais ce céleſte feu , cette divine flâme ,

>> Qu'un digne objet allume & qui porte ennotre

>> âme

>> De toutes les vertus legerme précieux,

>> Leplusbeau des préſentque nous ont fait les

>>>cieux ;

>> Des grandes actions ſource heureuſe& féconde,

>>>L'âme , à la fois , la gloire & le bonheur du

>>monde.

Cetamour eſt l'âme de tous les entretiensque

Guifcard & le frère de Laure , Rodolphe , ont en-

ſemble, maisquepenſe de lui ton frère , lui dit

Blanche? Il penſe quetout enlui annonce&pro-

metun héros ; que ſon âme eſt élevée, coura-

geuſe , humaine,& que ſi la fougue de ſon na-

turel ardent l'emporte quelquefois , la Raiſon

bientôt le raméne.

:

>> Il ne le flatte pas : ah ! pour un tendre cœur

>> S'il eſt , ma chèreLaure, un plaiſir enchanteur ,

>>>C'eſt de voir applaudir le digne objet qu'on

>> aime ,

>>De s'entendre louer dans un autre ſoi-même.

Notreâmeéprouve,alors, un ſi doux Sentiment!

>>C'eſt louer plus que nous , que louer notre

amant.
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SCENE ΙΙ.

BLANCHE , SIFFREDI,

IlapprendàBlanche , que le Roi n'eſt plus.

>> Des mortels il a ſubi la loi ,

>>Ma fille, il eſt paſſédansce monde terrible ,

>>>Où des foibles humains lejuge incorruptible

>> Voit frémir à ſes piedsnos maîtres abbattus ,

>> Sans garde& protégésdeleurs ſeules vertus.

Ilajouteque le Roi avu d'un œil ferme la mort

s'approcher.

-Nedemandantau ciel qu'un momentderetard ,

>Qui lui permît de voir & d'embraſſer Guiſcard.

BLANCHE , avec émotion.

Guiſcard! ... le Roi ! ... mon père

SIFFRFDI.

......

>> Eh bien , aunomduComte;

>> Ma fille , d'où vous vient une rougeur ſi prom-

>>pte!

»Cet intérêt , ce trouble&cette émotion ?

BLANCHE.

»Mon père ... il eſt le fils de votre adoption :

>>>Je prendspart à ſonſort comme àcelui d'un

>>frère.

SIFFREDI.

» Il ſuffit. Laiſſez-moi : vous ſçaurez ce myſtère.১১

Siffredi dans un monologue fait voir toute la

douleur qu'il a dene pouvoirdouterque fa fille

& Guifcard ne s'aiment; il ſe reproche de ne
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l'avoir pas prévu & il frémit des fuites : le Roi

en mourant vient de reconnoître Guifcard pour

P'héritier du trône , mais c'eſt à condition qu'il :

épouſera Conſtance , cet Hymen peut leul

affurer le repos de l'Etat. C'eſt le ſeul moyen

d'empêcher que la Sicilene ſoit encore en proie.
à toutes les horreurs d'une guerre inteſtine .

D'ailleurs , Siffrédi eſt engagé de parole avec

Ofmont, il lui a promis ſa fille en mariage,l'u

nion du Chancelier avec le Connétable , impor-

te au bien Public & Siffrédi ne connoîr rien qui

puiſſe entrer en balance avec ſa parole & fon

devoir.

>>Périſſe le mortel, pèriſe le cœur bas

>>>Qui, portantdans ſes mainsle deſtin des Etats

>>Plein des vils ſentimens que l'intérêt inſpire ,...

* Immole à ſa grandeur le ſalutd'un Empire..

Guifcard paroît: Siffredi avant que de ſedé-

clarer veut ſonder ſon cœur : il lui confirme la

mort du Roi& fait un Eloge de ce Prince qui

puiffe en même temps ſervir de leçon àGuifcard.

こ

Il tenoit pourmaxime..

>>>Qu'un Roi doitpréférer,( obfédécommeileſt,

>>>Unami qui l'afflige au flatteur qui lui plaît.

On ne vit point , au ſein de l'horrible mifère,

Le laboureur gémir du bonheur d'être père ,

Il ſçut récompenſer & punir àpropos

>Père enfindeſon Peuple , il futplus queHéros.

Siffredi apprend enſuite à Guiſcardque laCou-

ronne n'appartient point à Constance , mais àun

fils deMainfroi, élevé dans l'obſcurité,&incon-
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nu àlui-même. Illui apprendque le Roi a recon

nu ce filsdeMainfroi pour ſon Succeſſeur; mais

àcondition qu'il épouſeroit Conftance.

Guifcard, pleinde feu& de nobleſſe , ſe met

d'abordà laplace dece jeune Prince , s'échauffe

en ſa faveur ; mais doute qu'on puiſſe vaincre

l'horreur qu'il doit ſentir , quand il ſe connoîtra

pour Constance,pour la fillede l'aſſaſſindeMainfroi.

Siffredi combat ce ſentiment , &fait voir la né-

ceflité du mariage ordonné par le Roi. Guifcard

continue à s'élever contre .

A

>>>Eh !quecraindre aprèstout ? Ilapour lui, Sei---

»gneur ,

Sa naiſſance , ſes droits, ſansdoute ſavaleur..

Tout le ſangde Guiſcard eſt prêt à couler pour

cePrince.

>Couronsverslui,Seigneur.Ah!dignedeſarace ,

>>>Dignedu Trône auguſte où furent ſes aïeux ,

>>>Peut être qu'il ſe plaintque le ſort envieux ,.

>>>Sur le théâtre obſcur d'une ſcène privée ,

Confine les vertus de ſon âme élevée ,

>> Et qu'il demande au Ciel l'heureuſe occafion

>>>De montrer un grand coœur , & d'acquérir un

nom.

SIFFREDI.

>>Etpeut- être qu'auſſi ſa frivole jeuneſfe

S'endort avec l'amour au ſeinde la moleſſe

Guifcardrépond avec l'enthouſiaſme d'une âme

jeune&grande,
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>>Moncœurréponddu ſien : oui,Seigneur , fans

>> effort ,

>De mon état obſcurje m'élève àſonfort;

>Etje ſens qu'à l'aſpect de ſanoble carrière ,

>> Mon âme avec tranſport s'élançant toute err

>>tière ,

>> Brûleroit d'égaler, envertuscomme en rang,

► Ces Héros glorieux dont je ſerois le ſang.

SIFFREDI..

>> Eh bien! hâtez-vous donc de marcher ſur leur

trace.

>Et vous, dontil promet d'être la digne race ,

>>Mânesde ſesAïeux , je vous prends àtémoins.

Guifcardeſt étonné,prie le cielde luidonner les

vertusdeſon nouvel état , marque ſa reconnoif-

fance à Siffredi , ne veutrégner que par ſes con-

ſeils , &c. mais montre toujours le plus grand

éloignement pour le mariagede Constance : c'eſt

lefeulpointſur lequel il n'en veut croire que lui-

même. Mais, lui dit Siffredi,

Un autre à vos refus doit avoir la Couronne.

C'eſt le Roi des Romains....

GUISCARD.

>>Mais le ſangmeladonne.

»Je maintiendrai mesdroits. Aſſemblez le Sénat ,

>>>Allez , & que lesGrands , les Barons de l'Etat

>> Viennentrendre à leur Maître un légitime hom-

>mage.
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L'Acte finit par unMonologuede Guiſcard , où

tout fon amour pour Blanche éclate. Il eſt tranf-

portédel'idéede mettre unDiadême aux pieds de

cequ'il aime.

>> Je vois ſans m'éblouir l'éclat du rang ſuprême.

>>Mais , ô ma chère Blanche ! un Trône t'étoitdû :

Jevais, en t'y plaçant, couronner la vertu.

ACTE ΙΙ.

Dans l'intervalledu premier&du ſecondActe ,

Guifcard voulant raffurer Blanche , qu'il a trouvée

en larmes, &craignantde le perdre , lui a laillé

ſa ſignature , comme un engagementde la part ,

qu'illuia ordonné de remettre au Chancelier , en

lui déclarant ſes intentions pour elle. Blanche a

remis cette fignature àſon père, qui , rendu au

Sénat,ena faitunuſage contraire aux deſſeinsdu

Prince. Après avoir fait lecture du Teſtament du

feu Roi , qui , en rappellantGuiſcard au Trône ,

ordonne qu'il époufera Constance , il ajoute que le

Princeconſentoitàtout. Voilà , a-t- il dit , un acte

ſignéde ſamain royale , par lequel il aſſure ſa

Couronne & ſa foi à Constance. Au moment

même la voûte a retenti d'un applaudiſſement

général ; la joie s'eſt peinte ſur tous les fronts.

Guifcard interdit & confus, nepoſſédant encore

que le nomde Roi, ſans pouvoir , ſans expérien-

ce , n'a pas cru devoir en cemoment s'oppoſer au

vœude tout l'Etat : il s'eſt levé ,&a remis l'af

ſemblée au lendemain,
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SCENE PREMIERE.

GUISCARD & RODOLPHE.

Guiſcardfurieux apprend à Rodolphe tout ce

qui s'eſt paffé; Blanche placée par ſon père au

rangdes ſpectateurs , a été témoinde cette ſcène

cruelle. Guiſcard venoitpourladéſabuſer ; mais

Siffredi a fait partir ſa fille pour Belmont. Et

quoique Belmont toucheàPalerme, d'indifpen-

ſables ſoins enchaînent Guiſcard à la ville. Mais

en attendant qu'il puiſſe voir Blanche , & qu'au

Conſeildulendemaintout ſe répare , il veut écrire

àBlanche. En ce moment Siffredi paroît.

SCENE II.

GUISCARD & SIFFREDI.

2

Guiſcardlui fait les reproches les plus vifs. Sif

fredi s'oppoſe àl'indignation & aux emportemens

deGuiſcard, avec le calme d'une âme remplie de

l'amour de ſon devoir & de ſa Patrie. On lui a

remis le ſeing du Roi. Il a cru , pour s'en ſervir ,

nedevoir confulter que la gloireduRoi & le ſalur

del'Etat;& pourvu qu'il ſauvâtl'une& l'autre , il

n'acompté pour rien de ſe perdre lui-même. Il

lui repréſentefortement qu'il n'y a que l'hymen

de Constancequipuifle affermir la Couronne fur

ſa tête qu'en ne l'époulantpas , il doit craindre

laplus funeſte révolution pour leRoyaume&pour

lui-même qu'il hafarde l'Etat , & fon Trône , &

ſavie. Guifcard eſt réſolu de tout braver : mal-

heur àqui ofera lui réſiſter , malheur à Siffredi

Jui-même. Siffredi lui préſente ſon ſein ,& lecons
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jareenſuited'écouter celuiqui lui ſervit de père ,

&qui, pour le ſeul avantage de l'Etat&du Roi ,

refuſoit ce qu'un autre peut-être acheteroit d'un

crime. Il ſe jetteàſes pieds.

3

>>>Voistonami,tonpère, embraſſanttesgenoux;

>>Te conjurer en pleursde te vaincre toi-mêmes

>>>Ates pieds avecmoi, vois un Peuple qui t'aime,

Etque leCiel confieàtes ſoins paternels.

>>Citoyens, Magiſtrats , Miniſtres desAurels,

>> Tous ceux dequi la main aux travaux occupée

→Fait croître la moiſſonde leur ſueur trempée ,

Qui nourriffent l'Etat , &ſupportent la faim ;

>>>Vois le vieillard courbé, l'enfant preſſant le-

>> ſein ,

Etl'époux , & l'épouſe , & la mère ,& la fille,

Tout ungrand Peuple enfin compoſant tafa-

>>mille
,

>>(Car lesSujets desRois font leurs premiers en--

>>fans ) ;

Vois-les, dis-je, àtes pieds , incertains & trem--

>> blans":

» Sauvez-nous , diſent-ils , d'uneguerre intestine:

Faut-ilà l'incendie , au meurtre , à la ruine ,

Abandonner encornos champs & nos cités !

Ah!pourd'autres emplois que nos calamités ,

Réſerve unfangpourtoi toutprêt àfe répandre.

>> Réſiſterez- vous donc à cette voix ſi tendre ?

>>>Eh quel triſte bonheur, rapportant tout àſoi ,

>>>Peut balancer ſon Peuple en l'âme d'un bon

Roj!
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* Le vôtre.... Mais , Seigneur , je vois qu'elle est

➡émue.

>>Ah ! nedérobez point ces larmes àmavue.

>>>L'orgueil du Trône , hélas ! n'eſtque trop in-

>>humain.

Guiſcardtend la main à Siffredi , & lui repro-

ched'untonattendri qu'il l'a mis entredeuxpré-

cipices ; que détruire l'eſpoir de Constance , c'eſt

haſarder l'Etat ; queleremplir ,c'eſt trahirBlan-

che& leſangdeMainfroi.

>> De tous côtésdéchiré, combattu ,

>>La vertu dans moncœur s'oppoſe àla vertu,

Siffredi a fait le mal ; c'eſt à lui àvenir à fon

aide. Il fautque le lendemainil faſſe au Sénat l'a-

veude ſa témérité , & qu'il appuie les droits de

Guifcardde fon fuffrage :

>>A ceprix

>>TonMaître repardonne, &redevient ton fils.

Siffredi ſent les bontésde fon Roi; mais il s'en

croiroit indigne s'il obéifloir. Guiſcard fort furieux,

endéclarantà Siffredi que Constance ne ſera jamais

quela Sujette.

Toi , rends grâce à l'amour dont mon cœur eſt

»épris ,

>>Qui teprotégeencor lorſque tu le trahis.
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SCENE ΙΙΙ.

Monologue de Siffredi qui réſout de hâterle

mariage de ſa fille avec le Connétable. C'eſt le

ſeulmoyende ſauver l'Etat & le Roi. Cemoyen

leperdra : mais s'agit- il de lui ?

SCENE IV.

SIFFREDI & OSMONT.

Civilités réciproques; Ofmont reclame la pro-

meſſeduChancelier,& en preſſe l'exécution. Cer

hymen , dit le Chancelier , importe à l'Etat. Ve-

nez : allons à Belmont , vous y recevrez la main

de Blanche , ſans pompe& fans éclat,

ACTE

r

ΙΙΙ.

La Scène est à Belmont.

Monologue de Blanche, qui ſe croyanttrahie

parGuifcard, luiadreſſe des reproches&desplain-

tes fur toutes les aſſurances de fidélité qu'il lui

avoit données cejour même,

>>Ta tendreſſejamais ne fut plus éloquente.

>>>Hélas ! fans raſſurer ta malheureuſe Amante,

>>Que ne lui diſois-tu quede ſuperbes loix ,

>> Dans la grandeur duTrône , empriſonnent les

>> Rois :

>>Blanche en auroitgémi; mais moinsinfortunée,

N'accuſant que ton rang&que ſadeſtinée,

>>>Elle eût vécu peut-être , &c.



190 MERCURE DE FRANCE.

Siffredi arrive , & Blanche fait un vain effort

pour lui cacher ſes larmes& fon trouble. Siffredi

plaint ſa fille; il ne veut point l'accabler ſous le

poids du reproche. Il devoit prévoir ce qui eſt ar-

rivé , & il s'accuſe lui-même plus qu'il ne lablâ

me:mais il faut s'armerde courage, & faire un

généreux effort. Il ſeroit trop honteux qu'on pût

croirequ'elle nourrît encore quelque eſpoir d'être
aiméeduRoi.

1

BLANCHE.

Ah ! cet eſpoir, Seigneur , il l'a trop bien détruita

SIFFREDI.

› Il l'adû. De vos feux quel eût été le fruit ?

>Ta folle paſſion a-t-elle donc pu croire

>Qu'oubliant ce qu'il doit à ſon peuple, à fa

>>gloire ,

>>>T'immolantnotreſang , nosbiens , notrereposs

D'un romaneſque amour mépriſable héros ,

>> II dût , pour être à toi , hazarder ſa Couronne ?

Crois-tuque j'euſſe ſouffert qu'allumant ſes feux

auxflambeauxdevotre hymen,

>>> La Diſcorde cruelle embrasât ma Patrie,

Que mon ſang , que ma fille endevînt la furie?

Siffredi lui déclarequ'il n'y auroit jamais conſena

zi. Il eſpère qu'elle n'aura bientôt plus que zèle&

reſpect pour fonRoi. Mais ce n'eſt pas affez;
:

>>On ne vitpas pour ſoi.

>>>>Plus le fort nous élève au-deſſus du vulgaire,

Plus il nousmet en butteàce juge ſévère,
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Qui cherche nosdéfauts , &, ſans reſpectdes

»rangs,

>>Conſoleſabaſſeſſe en médiſantdesGrands.

Ilfaut leconvainereque ma fille , à l'exemple

dnRoi, a ſçu ſe vaincre elle-même ,

>>>Et coupant àl'eſpoir ſaderniere racine ,

>>Prendreun illuſtre époux quemamain tedef-

>> tine.

Acette propoſition Blanche paroît éperdues

fon pere lui nommele Connétable :

>> Il eſt puiſſant , vous aime.

>> Jevois envain vosyeuxdelarmes ſe remplir :

>>Ma parole eſt donnée, elledoit s'accomplir ,

>>Etdès aujourd'hui même.

Blanche fait à ſon père les ſupplications les

plus touchantes ; elle ſe jette à ſes pieds, les

baigne de larmes ,ajoute aux raiſons les plus

fortes ce qu'elle croit le plus capable d'émou-

voir. Siffredi eſt attendri , mais inébranlabledans

ſes principes; il necéde point àla pitié. Il décla-

re à Blanche qu'il va luiamener Ofmont. Venez ,

dit- il à Laurequi paroît ; affermiflez Blanchepar

vos conſeils ;que je la retrouve préparée à m'o-
béïr.

BLANCHE.

>>Non , ce n'est qu'àla mort que mon cœur fe

>>diſpoſe.

»Quel amour est trahi !quel devoir onm'ims

poſe.

>Ah , Laure !
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Laure lui dit qu'elle ne peut approuver fa

douleur; que Guiſcardne mérite pasſes larmes.

>Ce n'eſt que du mépris qu'on doità ceparjure.

BLANCHE.

>>>Sansdoute...Mais, hélas ! crois-tu quainſi ſou-

>>dain

Un cœur puiſſe paſſerde l'amour au dédain ?

Qu'un ſentiment ſi cher né dans la ſolitude ;

➡ Par l'eſtime formé , nourri par l'habitude ,

>>Soit détruit auſſitôt qu'on ceſſe d'eſtimer ?

>>Longtemps on aime encore en rougiſſant d'ai

>>mer!

Elle apprend à Laure queſon père veutqu'elle

épouse Osmont ; qu'elle l'épouſe cejourmême.

LAURE.

»Ehbien , vous êtes outragée.

>>Cejour a vu l'affront , il vous verra vangée.

BLANCHE.

>>Vangée ! hélas ! ſur qui ? Sur Guiſcard ou fur

>>moi.

Laure lui repréſente avec force tout ce qui

s'eſt paffé au Sénat , on dit , ajoute-t-elle, que

demain il épouſe Constance.

BLANCHE.

»Ah , parjure ,

LAURE.

>>> Pouvez-vous balancer ?

' BLANCHE.
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BLANCHE.

Dès demain ?

LAURE.

On l'affure.

BLANCHE.

>> Eh , qu'il étouffe donc , s'il ſe peut , dans ſon

دد cœur

►Lecri du ſangd'un père & le remord van-

»geur.....

>>>Laure, je veux t'en croire , un fier dépit me

>>guide.

» Tu me regretteras, homme lache& perfide!..

>>Oui , monhymen fera ſon tourment & le mien.

>> Il a trahi mon cœur ,j'ai mal connu le ſien ,

D'un repentir tardif il ſera la victime ,

>> Je ſervirai d'exemple à celles qu'une eſtime

>> Dans leur crédule eſpoir trop prompte à ſe

•former ,

>> Sous l'appas des vertus engageroit d'aimer.

Laure applaudit à cette réſolution.Que votre

hymen précéde celui deGuiſcaid.

>>Que dans les bras d'Oſmont le perfide vous

»voie.

BLANCHE.

»Oui dans mondéſeſpoir jegoûterai lajoie...

•Quelle joie !

SCENE I V.

Siffredi s'avance avec Oſmont , il le préſen e àle préſen e à
I
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Ta fille. Ofmont lui dit que l'aveu d'un père au

toriſe ſes feux , mais que ce n'eſt pas aſſez pour

fonbonheur.

› Croirai-je que du moins la vertueuſe Blanche

>>Conſentiraſanspeine àformer ce beaunœud?

BLANCHE.

>> Seigneur.... l'obéiſſance... un père... ſonaveu...

Je me meurs........

OSMON T.

>>Ciel!

SIFFREDI.

Mafille ! à peineelle reſpired

BLANCHE.

>>Omonpère! .. aide-moi... Je ne puis me con

à Laure.

>> duire.

SIFFREDI , à Ofmont.

>> Je la fuis, pardonnez àmon ſoinpaternel.

OSMONT.

>>>Je ne vous quitte pointdanscetroublemortel.

ACTE IV.

Monologue de Blanche qui vient d'épouſer

Ofmont.

>C'en est donc fait , hélas! un nœud fatal me

>> lie.

1

>>Monmalheur n'aura plusdetermequemavie.

>>Puiſſemon père unjour ne ſepoint reprocher

>> Le ſacrifice affreux qu'il me vientd'arracher !



MARS. 1764 . 195

Veux-tu précipiter mesvieux ans dans latombe?

M'a-t-il dit.Acemotmon courage ſuccombe :

>> J'ai traîné vers l'Autel mes pasavec terreur.

O! commentexprimer cequ'a ſenti mon cœur !

-Quandàla maind'Oſmont j'ai joint mamain

tremblante.

Laure accourt troublée & tenant un biller.

Guifcardl'avoit commisaux ſoinsde Rodolphe qui

n'apule remettre plutôtà Laure.

BLANCHE.

» Quoi Guiſcard?... Il m'écrit! ... Croit-il par une

Lettre...

► Voyons , Laure... Mais ,non... mon cœur m'en

>>preſſe en vain ;

» Non , je ne lirai pointun billetque ſa main..

» Eh ! que peut-il me dire? ...

Laureditqueſonfrère proteſteque ſon Mai-

tre eſt innocent , & n'a fait que ſeprêter à la

néceſſité. Qu'il alloit lui expliquer ce myſtère;

mais qu'Ofmont& Siffredi mandés àPalermel'ont

appellé près d'eux. Blanche frappéede ce Dif-

cours , prend la Lettre...

Donne,

>Ah ! donne.... ma main tremble ,& tout mon

>> corps friſſonne...

>>Quetantôt àl'aſpect d'un billetde ſamain

Un trouble différent eût agité mon ſein !

Blanche lit la Lettre où Gaiſcard la raſſure,

I ij
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luidit qu'il la verra ſitôt qu'il en ſera maître &

finit , par lui jurer qu'en dépitde tout il n'y a rien

que la mortqui puiſſe l'empêcher d'unir ſon ſort

au fien. Cette lettre jette Blanche dans le plus

grand trouble & le plus grand déſeſpoir :elle

ne peut plus penſer que Guiſcard l'ait trahie,

& elle s'en voit pour jamais ſéparée.

>> dépit inſenſé ! trop aveugle courroux !

>> Un inſtanta donc mís un abîme entre nous !

Auroit-elle du ſitôt encroire les apparences ;

devoitelle ſe hâterde perdre ſon amant&elle ?

>> C'eſt toi qui l'as voulu père trop rigoureux !

De ton âge endurci la cruelle prudence ,

>> Un momentde dépir , une folle vangeance ;

>>Toi-même , Laure hélas , ta fatale amitié ,

>>>Vous m'aveztous trahie & mon cœur s'eſt lié,

Laures'éxcuſe ſur ſon zéle , elle accuſele Prince

tout au moinsde foibleſſe.

>>L'amour est moins timide enuncoeur magna-

> nime.

BLANCHE , vivement.

८

>>>Arrête , Laure,& crains que tatémérité ;

> Ne porte un jugement encor précipité.

» Dans l'abîme déja , c'eſt toi qui m'as pouffée.

Blanche , après bien des agitations ſe déter-

mine enfin à n'avoir aucune explication avecle
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Roi , à ne le jamais voir ,à dévorer ſes pleurs en

fecret& furtout à bien cacher ſes douleurs à fon

époux.

>> Je l'ai vu m'obſerverd'un œil ſombre , inquiet.

>> Il ſembloitde moncœur épier le ſecret ;

>>S'il en eſt encor temps qu'àjamais il l'ignore.

>> Mais périr lentement d'un feuqui vous dévore !

>> Et dans ſon cœur ſans ceſſe en étouffer l'éclat ,

» Eprouver au-dedans undouloureux combat ,'

>> Et montrer au dehors un front calme & tran-

>>quille ;

* Que la vie eſt alors un fardeau difficile!

SCENE III.

LeRoi s'avance.Un tremblementſaiſtBlanche ;

elle veut fuir, & n'en a pas la force : Guifcardſe

jette à ſes pieds avec tranſport. Etonné de fa

froideur , m'aurois-tu fait l'affront , lui dit-il de

douterde mon cœur ?

>> Ton âme net'apasrépondudela mienne !

Sçache, lui dit-il, que ton père abuſant de

monſein, a tourné contrenous...

>>Mais quel tourment te preſſe ?...

>>Tu trembles ... tu pâlis ... ma chère Blanche !

BLANCHE, du tonde ladouleurla pluspro-

*Laille!fonde.

>>>Eh ! laiſſe-moi ,Guifcard.

I iij
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UISCARD.

>>>Moi , te laiſſer ! jamais25

>>Non , jamais ...A moncœur il faut rendre la

>>paix;

>> Il faut qu'à ton amant cette bouche adorée

»Renouvelle la foi ...

BLANCHE.

>>Ocrime irréparable !

>>Mon âme eſtdéchirée?

GUISCARD , vivement.

>>Ilnel'eſtpas : eh bien

>>Ton cœur s'eſt trop hâté de condamner le

>>mien :

>>Tu devois mieux connoître un Amantquit'a-

>>>dore.

>>Mais tout eſtréparé , ſi tu m'aimes encore....

>>>Dis que je ſuis aimé.

La réſiſtance de Blanche, ſon trouble , ſon em

barras , tout annonce à Guiſcard un ſecret qu'on

lui cache. Il preſſe Blanche de s'expliquer.Après

pluſieurs repliques de part &d'autre , elle lui ape

prend qu'Ofmont eſt ſon époux.

Ofmont!

GUISCARD.

→Ton époux ! .. Que dis-tu ?

BLANCHE.

>> Il eſt trop vrai.

GUISCARD.

>> Je reſte confondu....
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>>>>Qu'as-tu fait , juſte ciel ?

BLANCHE.

1

>> L'autorité d'un père,

►Une fatale erreur ...

GUISCARD.

>>Perfide ! elle t'eſt chère

>> Cette erreur que l'amour auroit ſçu démentir.

>> Penſes-tu m'abuſer par unvaintepentir ?

>>Ofmont , 6 ciel ! Oſmont poſleder tantdechar-

Tu l'aimois...oui.

BLANCHE.

Cruel !

GUISCARD.
1

>>Je vois couler teslarmes...

>>>Que ſervent à préſent ces regrets ſuperflus ?

>>Toi ſeulas pu nous perdre ,&tu nousasperdus.

>>Ciel ! tandis qu'accuſant l'éternité des heures ,

>>>Moncœur impatientvoloit vers cesdemeures

>>Blanche me trahiſſoit !

BLANCHE.

>>Eh bien! tu doishaïr

>>Celle qui t'adoroit , & quit'a pu trahir.

» Je nete dirai pointque monpère... que Laure...

>>>Plus àplaindrequetoi ,je m'accuſe&m'abhorre.

> Va , d'un fatal amourperdsjuſqu'au ſouvenir ;

>> Laiſſe à mon triſte cœur le ſoin deme punir ,

>>Etfuis-moipourjamais.

I iv
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GUISCARD.

Ma vie eſtde t'aimer.

>>> Demandedonc ma vie.

Mais non, ajoute-t-il, tu n'as pu trahir tes

vœux & les miens; tu n'as pu former ces nœuds

auxquels on t'a contrainte: ta foi m'étoit engagée.

»Oui , tes ſermens d'avance avec moi t'ont liée

>> Cette main eſt à moi. ( il luiprendla main. )

OSMONT , qui arrive en ce moment.

>> Madame, oubliez-vous

→ Qu'elle vient d'être unie à celle d'un époux ?

BLANCHE.

>> Non. Ces nœuds ſont ſacrés; & mon cœur les

>>> révère.

Siffredi paroît ; ellecourt à lui,& fort en le con-

jurant de détourner les maux qu'elle prévoit.

F

LeConnétable parle fièrement au Roi ; Siffredi

lui oppoſe lesdroits de père & d'époux ; Guifcard

reproche à Siffredi l'abus qu'il a faitdeſa ſigna-

ture Il ſoutient que Blanche entraînée auxAutels

n'a pu engager a Ofmont la foi ; que ſes nœuds

l'effet de la ſurpriſe &de la violence, ſont nuls ;

que fondé ſur la promeſſe de Blanche , & armé de

fa toute- puiſſance , il les fera briſer par la loi , &

il fort endiſant au Connétable :

,

>>Si le jour t'eſt cher, déſormais n'envifage ,

>> Qu'avec l'œil d'un Sujet ſoumis & repentant ,

>>Celle qu'aime ton Maître , & que mon Trône

>>attend.Ilfort.
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Ofmontfurieux s'emportecontre la tyranniede

Guifcard , il ne veut plus le reconnoître pour Roi.

Ilcourt à Palermedéſabuſer Constance& les amis.

Siffredi , en blåmant le Roi , tâche àdétourner le

Connétabledes partis violens : celui-ci rejette tous

les partis modérés. En ce moment , Rodolphe pa-

roît à la tête des Gardes ; Ofmont , forcé d'obéir,

lui rend ſon épée,&le ſuit au Fort , où Rodolphe

a ordre de le conduire. Siffredi le quitte en lui dis

ſant qu'il va trouver le Roi :

5.11

>>Mesyeux par le ſommeilne ſerontpas fe més,

>>>Quevous ne ſoyez libre , & leseſpritscalmés.

ACTE V.

Ilfaitnuit.

1

SCENE PREMIERE.

Monologue de Siffredi. Il a vu le Roi: le Corr-

nérable ſera libre aux premières traces du jour ;

mais le Roi perſiſte à ne pas vouloir le reconnoî-

tre pour époux deBlanche. Réflexions ſur les paf

fionsdes Rois. Retour de Siffredi ſur lui-même.

SCENE II.

OSMONT & SIFFREDI

Ofmont a obtenu du Commandant du Fort,

qui eſt ſa créature, d'en fortir , à conditiond'y

rentrer avant le jour. Il ne reſpirequevengeance

& fureur. Siffredi tâche de leramener àdes partis

modérés : Ofmont lui oppoſel'honneur.

Iv
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SIFFREDI .

>> N'appellez point honneur cet enfantde l'or

gueil ,

>>Eternel artiſandediſcordre&de deuil,

>>>Qui , toujours altéréde ſang&devengeance,

>>N'eſt jamais affez grand pour pardonner l'of-

>>>fenſe ;

>> Qui , fuperbe &farouche,immoletout à ſoi ,

>> Etprend le préjugé , non la vertu , pour loi.

Siffredi le quitte, en lui diſant qu'il ferade nou-

veaux efforts auprès duRoi.

>>>S'il perfiſte à n'avoir que ſondeſir pour loi ,

>> Je nepartagerai vos complots ni ſon crime ;

>>>Maisje ſerai , Seigneur , ſa première victime.

Ofmont, àqui la modérationde Siffredi eſt ſuf-

pecte ,&qu'elle ne rend que plus furieux , réſout

de s'aſſurer deBlanche avant que de rentrer au

Fort.

>>>J'aidesamistous prêts, la nuitme favoriſe;

>>>Allons les diſpoſer autourdecePalais.

>> Il fautdemon projet aſſurer le ſuccès ,

>> Il faut pouvoir forcer mon épouſe àmeſuivre...

>>Ah! dans lesnoirs tranſports auxquels mon cœur

oſelivre,

>>>Elle,Guiſcard&moi,jepuistoutimmoler.

>> J'entendsdu bruit. Sortons. ( ilfork.)

Blanche entre ſuiviede Laure.
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LAURE.

>>> Où voulez-vous aller ?

>>Errante ence Palais , votre douleur muette

>>Ypromène au haſard ſadémarche inquiette;

>>Et pourſuivant en vain un repos qui vous fuit...

BLANCHE.

»Abandonnemon âme au troublequi la ſuit:

>> Vas , laiſſe-moi , ton ſoin m'importune &me

>> gêne.

LAURE.

>Moi , vous laiſſer , ôCiel ! & lorſqu'àvotrepeine

>>Uneeffroyable nuit ajoute ſon horreur !

BLANCHE.

>>>Unehorreur plus affreuſe eſt au fonddemon

>> cœur.

Blanche obligé Laureà fortir.

>> Laiſſe-moi ...jeleveux ... mon amitié l'exiges.

>>Tes conſeils m'ont perdue.

Blanche reſte ſeuleen proie aux agitations&

aux tourmensde ſon cœur.Après s'y être livrée

quelque temps , elle ſejettedans un fauteuil.

>>Ne puis-je me calmer? ..Laterreurterreur nme pour

fuit

Quepour lesmalheureuxl'heurelentementfait!

>>>Qu'une nuitparoît longueàladouleurquiveille!

Elleentenddubruit, elle ſe léve effrayée.C'eſt

leRoi.

Ivj
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GUISCARD.

>>Raſſure-toi.

>> J'ai ſçu meménager une ſecrette entrée.

BLANCHE.

•Comment en vous voyant puis-je être raſſurée ?

GUISCARD , l'interrompant.

» O Blanche ! écoute-moi : le temps eſt précieux.

> Rodolpheavec magardeattend près de ces lieux,

>> Et le trajet eſt court de Belmont à la Ville.

>> Ilfaut me ſuivre ; viens ,un reſpectable aſyle ..

BLANCHE.

> Qu'oſez-vous dire , ô Ciel ! & que propoſez-

>> vous ?

>> Un aſyle ! En eſt-il qu'auprèsde mon époux?

>> Guiſcard à ma vertu réſervoit cet outrage !

>> Avez-vous oublié qu'un nœud ſacré m'engage

>>Et que l'honneur mefait un auſtère devoir

>>Denejamaisoſer vous entendre& vous voir ?

>> Que je ne dois ſonger qu'à bannir de mon âme

>> Le ſouvenir trop cherd'une première flame ?

>> Que vous devez mefuir? & qu'épouſed'Olmont,

>Votre amour déſormais n'eſt pour moi qu'un

>> affront ?

Non , dit Guifcard , tu ne l'es pas : Ofmont eſt

ton raviffeur. On a ſurpris ta foi. Si la Loi te dé-

gage & te permet ....
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BLANCHE.

» Seigneur ,

► La Loi permet ſouvent ce que défend l'honneur. -

Guiſcard inſiſte , Blanche demeure ferme; on

voit tout ce qu'il en coûte à ſon cœur ; un ſenti-

menttrop tendre lui échappe , elle s'en apperçoit,

revient ſur elle-même , & , avec un effort marqué,

elle dit à Guifcard ,

» Plaignez , mais reſpectez la chaîne qui me lie,

>> Et recevez de Blanche un éternel adieu.

Guiſcarddit qu'il ne le reçoit point ; un affreux

déſeſpoir s'empare de lui.

»Je ne me connois plus ; Blanche veut que je

» Oui ,

>>> meure;

tu le veux....... Eh bien , j'obéis , & fur

>>l'heure

>> Ce fer ....

BLANCHE.

>>>Guiſcard , arrête ,ou le plonge enmon ſein.

>>Termine par pitié mon malheureux deſtin.

>>>C'en est trop...Je ſuccombe àma peine cruelle.

>> Au nom de cet amour! ..

GUISCARD.

>>Trahi par toi , cruelle !

BLANCHE.

» Oui , j'ai trahi l'amour , mais il reſte àmon

(

:

>> cœur
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>>> La vertu qui conſole au comble du malheur..

>> Veux-tu me la ravir? ...... veux-tu fouiller ma

>>gloire?

>> Sije pouvois , cruel , & te ſuivre , & te croire ;

>>>Serois-jedigne encor , &dujour , & de toi ?

>>Non.

..

GUISCARD ..

>>Je meurs à tespieds..

Dans ce moment Ofmontarrive..

> Guiſcard aux pieds de Blanche ! Amoi , Tyran,

>> vangeance;

►Défends-toi.

GUISCARD..

>> Songe , traître, à ta propredéfenſe...

Ils ſe battent. Ofmont tombe mortellement

blellé ; Blanche court à lui ; il ſe ranime , & luis

plonge ſon épée dans le ſein..

>>>Femmeperfide, meurs.

Siffredi entre alors, voit fon gendre mort ,&fa

filleexpirante.

> Contemple ton ouvrage , lui dit Guiſcard.

BLANCHE , à Guifcard.

» O ! ſi je te fus chère , accorde-m'en le gage :

►Nelui reproche rien.

SIFFREDI..

Infortuné vieillard!



MARS. 1764. 207

àGuifcard.

BLANCHE.

àfonpère.

► Conſoles ſes vieux ans..... Vous , conſolezGuif-

>>card;

>> L'un à l'autre , en mourant , ma tendreſſe vous

>>>donne.....

► La lumière me fuit ... la force m'abandonne.

>>Ciel! prends pitiéde moi..... Guiſcard ..... ta

....

>>main? Jemeurs.

GUISCARD.

>Elleexpire ! La mortréunira noscœurs.

Ilveutse tuer , on ledéfarme

Ceque les bornes d'un Extrait nous

ont fait ſupprimer de vers , eft en perte

pourlagloirede l'Auteur& pour le plai-

fir des Lecteurs. Nous exhortons ces

derniers à ſe procurer la lecture de l'Ou-

vrageenentier. CetteTragédie fetrouve

imprimée , à Paris , chezSÉBASTIEN

JORRY , Imprimeur- Libraire , rue&

vis-à-vis de la Comédie Françoife.



208 MERCURE DE FRANCE.

REMARQUES

SUR BLANCHE ET GUISCARD.

ON convient généralement que le

Sujet de cette Tragédie eſt un des plus

tragiques qu'il ſoit poffible de choiſir ,

&des plus propres à produire ungrand

intérêt. L'Auteur avertit , dans l'édition

de cette Piéce , qu'elle eſt imitée de feu

TOMSON. Les critiques qui ont porté

fur l'intrigue ,ſur les moyens&fur une

partie de la conduite , ne peuvent donc

regarder l'Auteur François. Il a cru de-

voir ne changer que les noms des deux

principaux Perſonnages ,dansunePiéce

qui avoit eu le plus grand ſuccès en

Angleterre. Le Publicde Paris ne pen-

fe , ne jage& ne s'affecte pas toujours

de même que celui de Londres. Les

Anglois , dans leurs plus grandes Tra-

gédies , n'employent ſouvent que de

fort petites machines pour en nouer

toute l'intrigue. La fameuſe Piéce , in-

titulée Otello , dans laquelle un mou-

choir de col fait la cauſe & le mobile

de toute l'action tragique en eſt , entre

autres , une preuve affez remarquable.
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Dans Tancrede & Sigismonde , dont

Blanche & Guiſcard eſt l'imitation, un

Lecteur François ſe prête difficilement

à la fupercherie d'un grand Chancelier ,

par l'abus qu'il fait du blanc ſeing de

fon Roi. M. SAURIN a voulu nous.

faire jouir d'un Sujet qui enrichit le

Théâtre Anglois. Pouvoit-il nous le

faire connoître ſans en laiſſer ſubſiſter

la principale machine ? C'eût été en.

changer la conſtitution , ce n'auroit plus

été le même Sujet ni la même Piéce.

Mais fans recufer abſolument les cen-

fures de ce moyen ; examinons ſi les

égaremens dans lesquels entraîne un

Fanatiſme patriotique , qui abuſe par

ſes motifs & par ſon objet, font telle-

ment hors de l'ordre moraldes actions

humaines qu'ils ne puiſſent être in-

troduits ſur la Scène. Onne peut con-

teſter qu'il réſulte de l'imprudence har-

die du grand Chancelier , les ſituations

les plus touchantes &des incidens fort

tragiques. Sans cette imprudence , ſans

l'abus dublanc ſeing,Guifcard& Blan-

che ne ſe trouveroient pasdans une for-

te de néceſſité , l'unde paroître perfide

aux yeux d'une Amanteadorée , l'autre

de ſe livrer au dépit qui doit naître

d'une erreur fi fatale. Lepathétique de
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و

cette ſituation a ému juſqu'aux lar-

mes. Nous convenons que le coloris

desdétails,la manière dontM. SAURIN

traite ce Sentimenta beaucoupde part

à cette impreſſion , mais le fond de

l'intérêt n'en eſt pas moins dans la fi-

tuation des Perſonnages. Pourquoi
demandera - t-on , cette émotion mo-

mentanée n'a- t- elle pas influé ſur

l'effet général de l'Ouvrage , dans l'o-

pinion & même dans le ſentiment de

quelques Spectateurs ? Cela vient peut-

être , ( il eſt importantde leremarquer)

de ce que les Perſonnages du princi-

pal intérêt neſont pas d'abord affez con-

nus. On ne ſçait pas ſeulementle nom

du bon Prince dont on déplore la perte
au commencement de laPiéce ; de ce

Roi dont le fort& les vertus donnent

lieu à de très - beaux détails , mais

ce qu'il y a de plus eſſentiel , dont

les dernières volontés occafionnent le

premier mouvementde l'action. L'origi

ne de Guifcard reſte obfcure,pour bien

des gens peu inſtruits, quelque temps

après l'expoſition. Si cette cenſure eſt

juſte , elle n'eſt encore applicable qu'à

l'AuteurAnglois.Dansquelles langueurs

M. SAURIN aura-t-il ſenti que le feroit
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tomber le détail de l'établiſſement des

Héros Normands en Sicile ! D'ailleurs

cette circonſtance hiſtorique n'eſt pas

généralement préſente à la mémoire.

Quand elle le feroit ; la Sicile offre-t-elle

unthéâtre affez impoſant pour affecter

fortementen faveur des Perſonnages ?

Toutes ces confidérations contribuent ,

plus qu'on ne penſe,audegré d'intérêt

dramatique. Cette forte d'intérêt n'a

qu'une fource idéale ; au lieu que ,

dans la nature , l'action , l'objet frappe

parſoi-même. Dans le Drame , c'eſt à

l'imagination que l'on parle ; c'eſt par

ellequenaît la première cauſeduſenti-

ment. Il faut donc commencer par la

ſéduire , par lui imprimer une fortede

vénération , prèſque machinale , pour

les objets intéreſſans ; fans quoi les

moyens les mieux concertés n'ont fou-

ventquepeud'effet. Tous ces inconvé-

niens ſont d'une difficulté prèſqu'infur-

montable , dans les ſujets de fiction mo-

derne , ou puiſés dans des Hiſtoires par-

ticulières. Il n'en eſtpas de même lorſ

que les noms feuls , quelquefois même

les Sites de la Scène expoſent ,& prépa-

rent en même temps à l'émotion du
cœur.

Quelles que foient les diverſes opi
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nions fur le fond conftitutif de cette

Tragédie , nous n'aurons quedes éloges,

ou plutôt unejuſtice généralement ren-

due , à publier ſur la pureté , l'élégance

& l'agrément du ſtyle. Les Ouvrages

précédens de M. SAURIN , ont fuffifa-

ment prouvé beaucoup detalent pour la

conftitutiondu Drame , ainſi que pour

cette forte de Poësie philoſophique ,

qu'aujourd'hui nous pouvons difputer

aux Anglois. On a vu de ce même Au

teur des caractères d'une touche ferme

&mâle , juſquesdans les tendreſſesde

l'amour. * On retrouve dans ce nouvel

Ouvrage ce qui a caractériſé tous ceux

de l'Auteur. Une verfification qui ne fa-

crifie point au brillant des mots && des

tours la ſolidité des choſes,de plusune ef

pécede profondeurmorale dans les pen-

fées , dont les teintes pourroient donner

quelquefois unpeude fombre au coloris

général , mais qui eſt affectueufement

adoucie dans Blanche par l'expreffion

d'un ſentiment vif & touchant. Tout

Lecteur juſte & éclairé nous aura préve-

nus fur cet é'oge , par la ſeule lecture des

vers rapportés dans notre Extrait. En li-

fantla Piéce en entier , il ſera plus con-

firmé dans ce jugement.

Nousne pouvons ni ne devons nous

*Spartacus ,&c.
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,

difpenfer d'obſerver que l'impreffion de

cette Tragédie auroit été encore plus

forte au Théâtre , fans le déplace-

ment des Acteurs dans les rôles de Guif-

card & d'Ofmont. Que l'on nous per-

mette , avant de finir , quelques réflé-

xions générales à cette occafion , puiſées

dans le vœu général des connoiffeurs.

Indépendamment des rappports d'âge ,

de figure,oude forme réelle,de celui qui

repréſente,avec la forme idéaledu Per-

ſonnage repréſenté, ( conditions très-

effentielles pour l'illuſion ) il eſt encore

dans l'art de la repréſentation théâtrale

ainſi que dans tous les autres , une cer-

taine manière propre à chaque Acteur ,

quoiquedans le même genre de talens ,

laquellea plus oumoins d'analogie avec

le caractère donnéà chacun des Perfon-

nages d'unDrame. C'eſt de la juſteſſede

cesdivers rapports que dépend certaine-

ment la meilleure diftribution dans

les rôles. Lorſque cetre juſteſſe eſt

tant foit peu altérée , c'eſt toujours aux

dépens de quelques rôles. Lorſqu'elle

eſt ſenſiblement violée , l'effet en eft

d'autant plusdangereuxpourl'Ouvrage ,

que bien des Spectateurs ne penſent pas

àla véritable caufe; & que dans ceux

qui l'ont apperçue , le coup eſt porté
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par leſentiment.D'où il arrive que ledé-

faut de convenance dans les rôles , eſt

ſouvent pris pour le défaut de la Piéce

même : cequi néanmoins ne détruit pas

toujours le mérite du jeude certainsAc-

teurs , ni celui des efforts qu'ils font

pour réparer le vice dediſtribution. C'eſt

alors unmalheur de plus pour l'Auteur ,

auquel tout eſt ſeul imputé par la Cri-

tique.
Il ſeroit donc d'une néceſſité bien

importante , pour la fatisfactiondu Pu-

blic , pour l'intérêt des Auteurs,&pour

l'honneur des Acteurs , que ces derniers

renonçaſſent à de vaines & puériles

prérogatives d'ancienneté ou d'emploi

pour la prééminence des rôles. Préé-

minence ſouvent fi mal entendue ! Le

premier rôle , pour l'Acteur diſtin-

gué par ſa ſupériorité , ſera toujours

celui auquel le caractère de fon

talent & de ſa figure conviendra le

mieux ; ce rôle fût-il le moins étendu

de la Piéce & le dernier dans l'ordre

des conditions ou dans l'ordre de

l'action des Perſonnages. On citeroit

une fouled'exemples , s'il en falloit pour

prouverl'évidence. Que l'on ſe rappelle

ſeulement quel rôle Mile CLAIRON

avoit fait de celui d'une Eſclave dans
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le Catilina de CRÉBILLON. Que l'on

voye aujourd'hui ce qu'eſt devenu le

rôle d'Iphigénie , autrefois le premier

dansla Tragédie de Racine,depuis que

la même Actrice a pris celui d'Eriphile ,

&c , &c. Combien de pareils exemples

fur tous les Théâtres ! Heureux celui

dont les Acteurs auront la courageuſe

raiſon de s'oppoſer eux-mêmes à la dé-

férence des Auteurs pour les droits de

cettefauſſe étiquette.

M. SAURIN a conſacré ſa reconnoif-

fance pour Mlle CLAIRON , non-feule-

ment dans l'Avertiſſement qui précéde

ſa Piéce, mais encore par les vers qu'il

lui a adreſſés , enlui en envoyant un

Exemplaire.

VERS de M. SAURIN àMile CLAIRON.

CE DRAME eſttontriomphe , & fublime Clairon

Blanchedoit à ton art les larmesqu'on luidonne

Etj'obtiens à peine un fleuron ,

Quandtu remportesla couronne.
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PRÉCIS de L'EPREUVE INDIS-

CRETTE , Comédie en deux Actes &

en vers , parM. BRET.
:

PERSONNAGES.

ORONTE , riche Négociant ,

ACTEURS.

Père de Damis&deJulie.

DAMIS , Fils d'Oronte ,

ARISTE , Ami d'Oronte,

ERGASTE , Amant de Julie ,

LA FLEUR , Valet deDamis ,

LÉPINE , Valet d'Ergaſte ,

JULIE , Fille d'Oronte & Sœur
1

deDamis ,

MARINE , Suivante de Julie ,

M. Bonneval.

M.Granger.

M. Dubois .

M. Molé

M.Auger,

M. Préville.

MlleDoligni.

Mlle Bellecour.

VOICI L'Avant- Scène. Oronte , père de Damis ,

qui avoit fait unefortune conſidérable enAfrique,

y eſt retourné, pour éprouver , pendantfonabfen-

ce,laconduite& le caractèredeles enfans. Enpar-

tant, il avoit laiſſé à Damis ſon fils , la difpofition

ibre& entière de tous ſes biens : maisil avoitréſer-

véune ſommede cent mille écus , déposée & ca-

chée dans la Maiſon paternelle. Le ſecret de ce

Tréſor n'avoit été confié qu'à ſon ami Ariste. Da-

mis a diſſipé tout le bien , au préjudice de la fœur,

aimée d'Ergaste. Il nereſte plusque cette Maiſon

paternelle ,
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paternelle, qu'il ſe diſpoſe àvendre. C'eſt le mo-

mentoùcommence l'action de la Comédie..

Marine , ſuivante de Julie , reproche aigremenc

à Lafleur , valet de Damis, les déſordres de fon

Maître. Elle reproche auſſi avec bruſquerie à la

jeuneMaîtreſſe, ſadouceur& fadocile réſignation.

Arifts,dansle ſecret du Tréſor , achete la Maiſon

qui le renferme ; en obſervant un filence prudent

fur ſes deſſeins ,comme ſur ſes motifs. La fidélité

deſonamitié eſt ſoupçonnée par tous les Perfon-

nages intéreflés. Ilne peut réſiſter cependant à la

vivacité & à l'amertume des reproches d'Ergaffoil

lui confietout leſecret ,& lesdiſpoſitions qu'il en-

tend faire du Tréſor en trois parts. La joie & la

reconnoillance d'Ergaſte ſurpaflent encore l'impé-

touſité de ſes reproches. Il propoſe à Ariſte de ſe

fervir , pour ſeconder ſes vues, d'un valet qu'on

l'a engagé de prendre le matin. Ce valet eſt Lé-

pine. LesMaîtreſſesde Damis l'ont quitté. Leurs

perfidies lui font naître des regrets , & lui ſuggè-

rentdes remords ſur ſa conduite.

: Latendre & naïve Julie interroge en vain ſon

Amant, ſur le bonheur qu'il lui annonce. A tous

momens il eſt prêt à violer le ſecret qu'il a juré

àArifte. Savivacité l'entraîne, la réflexion l'arrête.

L'amour le follicite , l'honneur de ſa parole& la

raiſon l'enchaînent. Cette Scène , ainſi que les au

tres d'Ergaste , jouées par M. Moré , étoient d'un

feu & d'un agrément fingulier. Celle de Lépine

avecOronte, dont onignore abſolument le retour ,

n'eſt pas moins ingénieuſe ,& le jeu de M. PRÉ-

VILLE la rendoitd'uncomiquedes plus agréables.

Ce Lépine , qui ne connoît point Oronte , qui ne l'a

jamaisvu , eſt rencontréparlui,fortantde ſaMai-

ſon, & chargéd'une caſlette qui donne de l'inquié-

tudeà ce vieillard. Rien de plus plaiſant que le

K
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débat de ce valet avec lui. Il en apprend cepen-

dant, par les menaces du Commiſſaire &duGuer,

toutcequil'intéreſle. Arifte& Damis ſurviennent.

Oronte ſemet à l'écart avec Lépine , pour enten-

dre leur converſation. Les reproches que ſe fait

ſon fils , touchent le bon-homme , & déſarment

ſa colère. Il ſe montre , & pardonnne à ce fils

diſſipateur. Lépine court apprendre à Ergaste cer

événement. Il vient ainſi que Julie , & le bon

Oronte les unit l'un à l'autre.

REMARQUES SUR L'EPREUVE

INDISCRETTE.

:

Cette Piéce ayant été peu de temps

au Théâtre & ne nous ayant pas été

communiquée ; nous n'avons pu don-

ner que le Précis qu'on vient de lire.

L'Auteur y perdra l'honneur des dé-

tails de quelques ſcènes , qui auroient

fait plaisir à la lecture. Ily a de l'ef-

prit , toujours des mœurs & des prin-

cipes. On doit remarquerprincipalement

le defir qu'a l'Auteur d'imiter les An-

ciens&de nous ramener à leur genre

de Comédie. Ce zéle eſt fans doute-

très-lonable ; mais ne pourroit-on pas

en certaines occafions& dans descriſes,

fi l'on peutdire , ſur legoût, telles que

celles où nous fommes aujourd'hui ,

fans manquer de reſpect au Public , le

regarder commeun malade dont la foi-
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bleffe provient de l'uſage immodéré

d'alimenstrop légers ou trop piquans ?

Pour le ramener avec fuccèsà une nour-

riture plus folide , ne faut-il pas enmé-

nager d'abord&la force & le poids ?

N'est-il pas à propos même de la maf-

querpendant quelque tempsde quelque

choſe qui tienne encore du goût forcé

auquel étoit accoutumé le malade , afin

qu'il ne puiffe raisonnablement repro-

cher le trop d'infipidité ? Voilà ce que

n'obſervent pas ceux qui prétendent au

titre de Restaurateurs. Voilà peut-être

ce qu'a trop négligé l'Auteur de

Epreuve. Le ſeul précis a dû faire

voir de quelle quantité de faits le ſu-

jet eſt chargé dans l'étendue des deux

Actes. En forte que l'action ne peut

jamaismarcherquetoujours embarraſſée

dansde nouvelles expofitions. Le bizarre

projet de l'Epreuve ſeroit peut-être par-

donnéàun Perſonnage de l'Antiquité ,

mais il ne peut l'être à Oronte. L'exécu-

tion d'ailleurs ne ſe concilie pas bien

avec nos pratiques & nos formalités

légales. Comment les loix laiſſeroient-

elles , de l'aveu même du père , le pa-

trimoine d'une fœur à la merci d'un

jeune frère mineur ? Le retour imprévu

du père a deséxemples dans les anciens,

Kij
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mais devient toujours forcé dans nos

mœurs. Il pouvoit être probable pour

eux ,parce qu'ils n'avoient pas les voies

de communication que nous avons. En

un mot , nous en revenons à ce prin-

cipe , les Anciens font nos maîtres

dans le grand art Dramatique : cet art

eſt une peinture , on ne peut trop les

fuivre dans la manière de conduire le

pinceau. Cependant cepinceau a non-

feulement quelques objets différens à

peindre aujourd'hui,mais encore d'autres

nuances à mettre dans ceux qui font

reſtés les mêmes. On riſque donc de

ne pas atteindre à la vérité actuelle en

copiant toujours indiſtinctement les

chefs-d'œuvres de l'Antiquité.

N. B. Les bornesde ce Volume étant déja ex-

cédées , nous ſommes obligés, avec regret , de re-

mettre au Volume prochain l'Extrait de la Veuve,

Comédie de M. COLLÉ , annoncée dans l'Article

de la Littérature, ainſi que celui du Roffignol, Dra-

medu même Auteur , mais d'un genre différent.

Quoique cesOuvrages n'ayent pas été repréſentés

fur un Théâtre public , nous croyons que ce ſera

toujours enrichir notre Article des Spectacles que

d'y inférer les productions de l'Auteur de Dupuis

&Defronais.

:
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COMÉDIE ITALIENNE.

ON a repris & continué les Repréſen.
tations du Sorcier , alternativement &

conjointement avecles Piéces du même

genre ,dont le nombre des Repréſen-

tations n'a pointde bornes , par l'eſpèce

de conventiongénérale du Public de ſe

rendre à ce Théâtre les jours d'Opéra

Comiques.

SUPPLÉMENT aux Beaux-Arts.

PEINTURE.

L'ACADÉMIE de S. Luc ,toujours at-

tentive au progrès desArts de Peinture

&de Sculpture , fait faire un Cours

d'Anatomie relative aux connoiſſances

indifpenfablesà cesArts. Onypaſſemê-

me à l'expofition & à la démonstration

desOrganes quiy ont un rapport moins

direct , afin de fatisfaire les Curieux&

les Sçavansque ce Cours attire. Il a re-

commencé le 28 Janvier dernier , pour

durer juſqu'à la fin de Mars , & fera

continué éxactement tous les ans pen-

Kiij
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,

dant trois mois , dans l'Amphithéâtre

de l'Académie , rue du Haut-Moulin

près S.Denis de la Chartre.Il commence

à ſept heures du ſoir , après la levée du

Modèle.

MARIAGE.

Claude-François , Marquis de Chabannes-Ver

"gers, ci devantCapitaine de Cavalerie , &Cheva-

lierde l'Ordre Militaire de S. Louis , fils de Paul ,

ComtedeChabannes Vergers , & de Damoiſelle

Marie-Magdelaine Sallonyer , a épousé le 26

Janvier 1764 , Marie-Henriette de Fourviere de

Quincy , fille de feu Jacques-Camille-Henri de

Fourviere , Marquis de Quincy , & de feueDamoi-

ſelleMarie-Cécile Moreau deCharny.

SUPPLÉMENT A L'ART. DE L'OPÉRA .

Onnepeuttrop ſe hâter d'annoncer aux Ama-

teurs de ce Spectacle , l'eſpoir le mieux fondé

qu'ily ait eu depuis longtemps de remplir , à la

fatisfaction du Public , les principaux rôles de

Hautecontre .

Le Jeudi , premier de ce mois, ( Mars )M. La

GROS , qui n'avoit chanté ni repréſenté ſur aucun

Théâtre , a débuté par le rôle de Titon. Sa voix ,

bientimbrée& de la plus agréable qualité , Aé-

xible, touchante& légérea fait le plus grand plai-

fir. La manière dont ila chantéprouve qu'il eſt déja

conſommé dans la muſique. On ne peut avoir

plus de préciſion & de juſteſſe ; on ne peut ,

même après un long exercice , articuler plus net-

tement ,prononcer plus correctement , & mieux

Scander les paroles. Sa figure eſt agréable &
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:

DICTIONNAIRE RAISONNÉ UNIVERSEL

D'HISTOIRE NATURELLE ; contenant l'Histoire des

'Animaux , des Végétaux des Minéraux , & celle

des Corps célestes , des Météores , & des autres prin-

cipaux Phénomenes de la Nature ; avec l'Histoire &

la Description des Drogues ſimples tirées des trois

Regnes , & le détailde leurs uſages en Médecine

dans l'Economiedomestique& champêtre , &dans les

Arts&Métiers. Par M. VALMONTDEBOMARE ,

Démonstrateur d'Histoire Naturelle ; Honoraire de la

SociétéEconomique de Berne ; Aſſocié de l'Académje

Royale des Sciences , Belles Lettres &Arts de Rouen;

Correspondant de la Société Royale des Sciences. de

Montpellier ; Aſſocié de l'Académie Royale des Belles

Lettres de Caen ; Membre de la Société Littéraire de

Clermont-Ferrand. 5 Volumes in-8 °. A Paris , chez

DIDOT , le Jeune , Quai des Augustins ; MUSIER ,

Fils , Quai desAugustins ; DE HANSY, Pont-au-

Change ; PANCKOUCKE , rue & près de la Comédie

Françoise. M. DCC. LXIV. Avec Approbation , &

Privilege du Roi,

AVIS DES LIBRAIRES .

LEgoût & l'étude de l'Hiſtoire Naturelle ont fait des

progrès très conſidérables depuis le commencement de

ce Siecle. C'eſt depuis cette époque , que les efforts réunis

des Académies & des Sociétés Savantes , que les travaux

des Juffieu , des Réaumur , des Duhamel , des Buffon ,

des Linnæus , & de tant d'autres, illuftres Naturaliſtes ,

ont produit les plus belles Découvertes , & les Obſerva-

tions les plus importantes ſur les trois Regnes des Ani

maux , des Végétaux &des Minéraux.

Depuis ce même tems , la Chymie & la Phyſique ſa

font beaucoup perfectionnées entre les mains de plu-

fieurs Savans célebres , dont les découvertes ont dû né

eeſſairementjetterungrandjour ſur l'Hiſtoire Naturelle
i
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puiſque lapremiere decesdeux Sciences s'occupe uni

quement de l'analyſe des corps ; & que l'autre n'a d'au-

trebut que l'étude des Phénomenes de la Nature.

Ona auſſi beaucoup écrit , depuis quelques années ,

fur l'Agriculture , ſur l'Economie rurale , ſur les Ma-

nufactures ; & les Ouvrages des Savans qui ſe ſont ap-

pliqués à ces matieres , nous ont enſeigne l'emploi que

l'Art doit faire des préſens qu'il reçoit de la Nature. En

forte qu'aujourd'hui il n'y a aucune branchede l'Hiſtoire

Naturelle , ni aucun des objets quiy ſont relatifs , fur

leſquels nous n'ayions un ou pluſieurs Traités , ou au

moins quelques Differtations ou Mémoires Acadé-

miques.

Tant de richeſſes , éparſes & répandues dans une in-

finité de Volumes , ſembloient attendre qu'une main

exercéeàcegenrede travail les réunît &les rapprochât

pouren former un Enſemble &un Corps completd'Hif
toire Naturelle.

M. Valmont de Bomare , connu par les Cours pu-

blics qu'il fait à Paris ſur cette Science depuis plu-

ſieurs années , a entrepris ce travail , & il en a formé

le Dictionnaire raiſonné univerſel d'Histoire Naturelle ,

qu'onl'on préſente aujourd'hui au Public.

L'Auteur s'eſt déterminé pour l'ordre alphabétique ,

parcequ'il eſt le plus commode pour chercher & trou-

ver facilement les matieres ſur leſquelles onveut tra-

vailler. D'ailleurs , ce plan ſe rapproche de celui de la

Nature , dont toutes les productions font mêlées ſans

confufion , & dont la richeſſe & la fécondité éclattent

davantage , par le contraſte même qu'elle a mis entre

ſes divers Ouvrages.

Cependant , pour donner àſon travail autant de corps

&deliaiſon qu'il étoit poſſible , l'Auteur a eu recours

àdeux moyens. L'un a été de traiter , dans chaque ar-

ticle , tous les objets qui peuvent avoir rapport à l'objet

principal. L'autrede fairebeaucoup d'articles généraux ,

qui font autant de points de réunion , d'où le Lecteur

peut obſerver l'analogie des genres & des eſpeces , &

faiſir la chaîne des rapports qui lient les différentes
branchesde chaque Regne de l'Histoire Naturelle.

L'Auteur , perfuadé qu'il ne ſuffit pas de faire connoî
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:

tre les ohjetspar leur extérieur , s'eſt attaché à décrire;

dans le détail convenable, leurs uſages & leurs pro-

priétésEconomiques , Phyſiques , Techniques &Médi .
cinales.

On trouvera par-tout dans cet Ouvrage des preuves

de cette méthode. L'Amateur veut-il , par exemple

avoirune idée générale du tout enſemble : il n'a quà

confulter l'article Hiſtoire Naturelle ; ily verra ladif-

poſition du Cabinet le plus riche , & les grandes divi-

ſions des trois Regnes de la Nature. Defire t-il enſuite

plus de détail ? il lui ſera facile de recourir aux articles

particuliers indiqués. Chaque Regne eſt ainſi annoncé

parundiſcours qui en fait connoître les caracteres prin-

cipaux& les dépendances relatives.

Conformément à ce plan, l'article Animal préſente

les traits générauxdes Etres compris dans le Regne ani-

mal. L'article de l'Homme fait connoître les variétés de

fon eſpece. Quadrupedes , Oiseaux , Poiſſons , Coquil-

lages, Infectes , Polypes , &c. offrent de même les for-

mes diſtinctives que laNature leur a données. On trouve

les mêmesdétails, pour ce qui concerne les Végétaux,

dans les articles généraux Plantes , Arbres , Bois

Fleurs , &c.; & pour ce qui regarde les Minéraux ,

dans les articles Terre , Mines , Eaux , Mer , Pier-

res , &c. A l'égard des articles qui traitent d'un objet

en particulier , onaeu l'attention d'y raſſembler , ſous

unſeul point de vue, tout ce qui en forme & termine

leTableau : c'eſt ainſi qu'à l'article Abeilles , on place

tout-de-ſuite , après l'hiſtoire de ces Mouches induf-

trieuſes , les mots Eſſaim , Alvéole , Propolis , Miel ,

Cire , &c. On a ſuivi cette méthode dans toutes les ma-

tieres qui en ſont ſuſceptibles .

Le Tableau univerſel de l'Hiſtoire Naturelle eſt com-

plétédans cet Ouvrage , par le rang qu'y occupent les

Corps célestes , les Météores , les Révolutions de notre

Globe , celles de la Mer , les Tremblemens de terre ,

les Vents , les Volcans , les propriétésdes Elémens , &c.

Onpeut voir , plus au long ,dans l'Avertiſſement qui

eſtà latêtede ce Dictionnaire , le plan que l'Auteur s'eſt

propoféde remplir ; mais l'eſquiſſe qu'on en donne ici ,

pourra ſuffire pour faire connoître que cet Ouvrage eft
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biendifférent , par ſon importance& par ſon étendue ,

de ceux du même gengenrequi ontparujuſqu'à préſent.

Cette Collection pourra ſervir de guide à l'Amateur

quiveut étudier l'Hiſtoire Naturelle , ou ſe former un

Čabinet: elle ſera utileà ceux qui exercent des profeffions

relatives à la Médecine, ainſi qu'aux Phyſiciens , aux

Artiſtes , aux Cultivateurs , aux Commerçans , à l'Hom-

me du monde , & aux perſonnes de l'an& l'autre ſexe

quireçoivent uneéducation ſoignée.

و

on

Il n'étoit pas poſſible d'exécuter un pareil travail

ſans multiplier les Volumes ; & par cette raiſon

avoit d'abord penſé à le propoſer par ſouſcription , & à

Timprimer in-4°. Mais , pour mettre le Publicà portée

d'en jouir plus promptement , & auſſi dans la vue d'en

diminuer le prix,& d'en rendre l'acquiſition plus facile ,

fur-tout aux jeunes gens , on s'est déterminé à l'impri-

mer du même format & du même caractere que le pré-

ſent Avis. Par ce moyen , on eſt parvenu à réduire tout

l'Ouvrageà cinq Volumes d'environ 650 pages chacun.

De l'Imprimerie DE DIDOT.
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la taille fort théâtrale. Une ſage modération de

geſtes , aſauvéſon débutdes diſgraces deprèſque

tous ceux qui paroiffent pour la première fois. II

ya tout lieu d'eſpérer de ce Sujet,qu'il ne s'aban-

donnera pas aux ridicules & furieux coups debras,

ſi l'on peuts'exprimer ainſi ,dont il ne trouveroit

quetropdemodéles fur cette Scène. On peutdé-

ja préſſentir aufſi , par la ſenſibilité de la voix,

cellede ſon âme. Telles ſont les heureuſes diſpoſi

tionsd'un talent qu'on ne peut devoir qu'à la Na-

ture , mais qu'il eſt néceſſaire que l'Art& lai pra-

tique mettent en œuvre.
::

Errata pour le Volume de Février.

Pag. 81 , ligne 1. puiſqu'il , lifez puiſque. Pag.

83 , ligne 12 , obtenue , lifez obtenu. Pag. 85 ,

ligne 17 , que Hercule , liſezqu' Hercule. Pag. 87 ,

ligne ,en citation , Lelic , lifez Lexic. Pag. 89 ,

ligne 12 , inférer , liſezinſcrire. Pag. 90 , ligne 13,

obſervons , lifez obſerverons. Pag 91 , ligne 1 ,

encitation , Sepbre, lifezSéphér. Pag. 97,ligne 30,

fous , lifez en. Pag. 98 , lignes , en auroit , liſex

n'auroit.Pag. 101 , ligne 1 ,depuis longtemps un

Souverainqui. Ces cinq mots font tranſpoſés , ils

doivent, dansl'ordre du Difcours , ſe trouver à la

trentiéme lignede la même page , après ceux-ci :

pour alſouvir la haine violente qu'il lui portoit de-

puis longtemps un Souverain qui , &c. Pag. 104,

ligne 22 ,qualité , lifezqualités.Pag. 105 ,ligne 9,

la probité , lifez charité.

N. B. L'Edition du Corneille de M. de Voltaire,

eſtenroutepour Paris. Les Souſcripteurs retireront

leursExemplaires des Libraires qui ont reçu leurs

Souſcriptions.
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APPROBATION.

J'AI lu,par ordre deMonſeigneur le Vice-Chan

celier , le Mercure du moisde Mars 1764 , & je

n'y ai tien trouvé qui puiſſe en empêcher l'im-

preffion. A Paris , ce 29 Février 1764 .

GUIROY.
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LUTTON , Avocat , Greffier Commis

au Greffe Civil du Parlement , Commis

au recouvrement du Mercure , rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

Sellier du Roi.

C'est à lui que l'on prie d'adreſſer ,

francs de port , les paquets & lettres ,

pour remettre , quant à la partie litté-

raire , à M. DE LA PLACE , Auteur

du Mercure.

Le prix de chaque volume eft de 36

fols,mais l'on ne payera d'avance , en

s'abonnant , que 24livres pourſeize vo-

lumes ,à raiſon de 30 fols pièce.

Les personnes de province aufquelles

on enverra le Mercure par la pofte

payeront pour feize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les re-

cevront francs deport.

Celles qui auront d'autres voiesque

la Poftepourle faire venir , & qui pren

dront les frais du port fur leur comp-

te , ne payeront comme à Paris , qua

raiſon de 30 fols par volume , c'est-à

dire , 24 liv . d'avance , en s'abonnant

pour ſeize volumes.
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ces d'envoyer par la poſte , en payanı

le droit , leurs ordres , afin que le paye-

ment en foit fait d'avance au Bureau.

Les paquets quineferont pas affran-

chis , refteront au rebut.

On prie les perſonnes qui envoyent

des Livres , Eftampes & Muſique à an
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ſe trouve à la findu ſoixante-douziéme.
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engager les Citoyens à mettre PРом-
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pofoit à MITHRIDATE.

TOUJOURS ſemblable à lui même ,

toujours animé du même eſprit de Pa-

I. Vol. Aiij
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triotiſme , tantôt Cicéron armé de fon

éloquence déconcerte les projets ambi-

tieux des mauvais Citoyens & les force

au filence , tantôt il encourage les en-

trepriſes utiles au bien généralde l'Etat ,

& parvient à les faire adopter par le

Corps entier du Peuple Romain.

Rullus a élevé fa voix en faveurd'u-

ne Loi pernicieuſe , & il a été confon-

du. C. Manilius éléve aujourd'hui la

fienne ; il propoſe Pompée comme le

Citoyen le plus capable de commander

les armées de la République ; Cicéron

ſe charge de faire valoir ſa propofition

parun difcours éloquent , & en ſe cou-

vrant lui-mêmede gloire , il met ſa pa-

trie en étatde cueillir de nouveaux lau-

riers.

De tous les Peuples qui eurentautre-

fois la maniede réaliſer la chimère de

l'Empire Univerſel , les Romains font

ceux qui en ontle plus approché. Le fié-

cle de Cicéron a été le plus beau de ces

fiers Républicains. Leur nom ſembloit

le cri de l'honneur leurs Enfeignes

montroient celui de la victoire : on

comptoit prèſque autantde triompha-

teurs que deGénéraux. Vingt Rois fou,

mis atteſtoient leur puiſſance. Les au-

tres mettoient au nombre de leurs titres
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les plus glorieux ,celui d'Alliés desRo-

mains. Le feul Mithridate réſiſtoit en-

core. Une guerre de ſept ans pouffée

vivement par Lucullus n'avoit point di-

minué ſes forces ;& après tant de tra-

vaux les Troupes Romaines n'étoient

pas plus avancées qu'au premier jour.

Ce Prince joignoit le courage le plus

héroïque & le plus réfléchi à l'eſprit

le plus juſte& le plus actifqui fûtja -

mais. Une correſpondance exacte éta-

blie entre la Capitale& toutes les Pro-

vinces de ſes Etats le mettoit en état

de juger des forces actuelles de fon

Royaume , & de celles qu'il pouvoit

efpérer par la ſuite. Un coup d'œil lui

fuffifoit pour juger des abus: un re-

méde ſimple les faifoit ceffer. Intrépide

à la tête de ſes armées , confervant fon

fang-froid au milieu des mêlées les plus

fanglantes il ſçavoit profiter de ſes

moindres avantages & des plus petites
fautes de ſes ennemis. L'adverſité ne

l'abattit jamais , & le bonheur ne l'en-

orgueillit point. Tel étoit l'ennemi que

Pompée alloit combattre.

,

Pompée réuniſſoit dan ſon caractère

les plus grandes & les plus nobles qua-

lités qui puiſſent faire honneur à la na-

ture humaine ,& donner à unhomme

A iv
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de l'aſcendant ſur ſes ſemblables. Ses

vues & fes raiſonnemens étoient admi-

rables dans le Sénat , ſa bravoure mer-

veilleuſe dans l'action. Lorſqu'il étoit

queſtion d'exécuter ce qu'il avoit une

fois jugé néceffaire ,jamais perſonne ne

joignit fi parfaitement la diligence à la

fermeté. Voilà l'Adverſaire qu'on réſo-

lut d'oppoſer à Mithridate.

Ce fut fous le Confulat de M. Emile

&de L. Vocatius que C. Manilius, Tri-

bun du Peuple , propoſa aux Citoyens

la-Loi qui depuis a porté ſon nom. Lu-

cullus venoit d'être rappellé ; des fuc-

cès équivoques , des pertes réelles , un

ennemi toujours en haleine & qui ne

ſe laiſſoit jamais ſurprendre , les Sol-

dits découragés ; telle étoit la ſituation

des Romains. Elle étoit critique , &

partant ne pouvoit être durable. Cicé-

ron ami particulier de Pompée , mais

encore plus zélé Patriote , ſervit en cette

occafion & l'amitié & la Patrie en ſe-

condant les vuesde Manilius.

Son diſcours eſt undes plus adroits(a)

(a ) Qu'on ne ſoit pas ſurpris du terme d'a-

droit dontje me ſers. Les grands hommes font

toujours regardés d'un œil d'envie , parce que

leur mérite bleffela médiocrité. Dans les Etats

Républicains cette jalousie dégénere en haine ,
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&des plus élégans qu'il ait jamais pro-

noncés. Le ſtyle y prend la forme des

objets que l'Orateurveut peindre. Les

louanges les plus fines& les plus déli-

cates y font prodiguées à Lucullus : II

réſerve la magnificence des éloges à fon

héros. La partie du ſentiment y eft

traitée en Maître ; les raiſonnemens font:

convaincans & fans replique.

Le fuccès couronna l'entrepriſe :

Pompée fut élu d'une voix unanime

Général de la République. Que l'on

décide à préſent qu'on ſçait toutes les

victoires qu'il remporta , pour lequel

des deux , de Cicéron ou de lui , les

Romains durent avoir le plus de recon-

noiſſance ?

parce qu'on craint de ſe voir aſſervir par ceux

à qui leurs qualités ſuperieures attirent l'eſtime

publique. Pompée étoit dans ce cas-là ; il étoit

trop grandhomme pour ne pas avoir beaucoup

d'ennemis , & Cicéron avoit réellement beſoin de

toute fon adreſſe pour ménager des gens qui

pouvoient faire échouer l'entrepriſe..

Av
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A Son Alteſſe Séreniſſime Monseigneur

L'ELECTEUR PALATIN , fur

l'Académie des Sciences que ce Prince

vient d'inſtituer à MANHEIM. *

ILLUSTRE Théodore , enfin ta Capitale

Brille de tout l'éclat qu'elle eut à deſirer :

L'Europe dès long-temps ſe plaît à célébrer

Les ornemens pompeux que ton Palais étale.

On y voit les Beaux-Arts accueillis , honorés ,

Animés par tes dons , par ton goût éclairés :

Tes Spectacles, remplis d'étonnantes merveilles,

Eblouiffent les yeux , enchantent les oreilles ,

Intéreſſent l'eſprit,&tranſportent le cœur.

Mais Terpficore , Polymnie ,

Melpomene , Euterpe &Thalie ,

* Cette Académie , qui tint ſa premiére Séance

au mois d'Octobre 1763 , doit s'occuper princi-

palement de l'Hiſtoire Politique & de l'Hiftoire

Naturelledu Palatinat. Elle a propoſé pour Sujer

du Prix qu'elle décernera cette année , les quef-

tions ſuivantes : Quelle fut l'Origine du ComtePa-

latin Quel étoit ſon emploi ſous les anciens Em-

pereurs de Rome , & fous les Rois des races Mé-

rovingienne & Carlovingienne ,jusqu'au partage de

la Monarchie des Francs en Provinces Orientales

& Occidentales ? En queltemps commença-t on d'an-

néxercette dignité à certains Domaines duRoyau-

me ? ( Gazette de France & d'Amſterdam. )
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Partageant ainſi ta faveur ,

De leurs Sœurs excitoient la juſte jalouſie.

Oui, Grand Prince , il manquoit dans tesmurs

renommés

Une ſçavante Académie ,

Où ton choix raſſemblât des Diciples formés

Par la ſage Clio , par la docte Uranie.

Déjà je vois les habitans

De ce reſpectable Lycée

Inſtruire l'Univers des utiles préfens

Qu'au ſein de tes Etats féconds & floriffans ,

Dépoſe la Nature à te plaire empréffée.

Je les vois , débrouillant l'obſcure Antiquité,

De la dignité Palatine

Tracer avec fidélité

Les fonctions & l'origine ,

Et ſauver de l'oubli , par leurs nobles travaux,

Mille faits dignes de memoire ,

Que du temps deſtructeur l'impitoyable faulx

Avoit juſqu'à nos jours dérobés à l'Hiſtoire.

Je les vois ſans nuage offrir à tous les yeux

Les vertus dont brilloient tes auguſtes Ayeux.

Mais quelle abondante matière ,

Pour leurs plumes quel doux emploi ,

Lorſqu'ayant parcouru cette vaſte carrière

Ils auront à parler de toi !

Par M. HARDUIN , Secr. Perp.de la

Soc. Litt. d' Arras.

Avj
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1

LE JARDINIER ET L'ORANGER,

FABLE.

Un Jardinier aufſfi prudent qu'habile

Elevoit avec ſoin de jeunes arbriſſeaux :

Sous ſes mains chaque jour la nature docile

Sembloit avec plaiſir ſeconder ſes travaux.

Sa tendreſſe pour eux prête à tout entreprendre

Prévoyoit le moindre danger :

Le plaifir de les voir augmenter & s'étendre ,

Lui ſuffiſoit pour le dédommager

Des peines qu'il avoit pu prend re.

Un petit oranger

Lui paroîſſoit le plus flatter ſon eſpérance:

D'un naturel affez heureux ,

Et déjà dégagé des périls de l'enfance ,

Il devenoit l'objet de tous ſes vœux.

Attentif à combler d'avance

Le plus léger de ſes beſoins ,

Il lui prodiguoit tous ſes ſoins.

( Soins doux & précieux àqui ſçait les connaître!)

L'arbuſte bien tôt grand n'en ſentit plus le prix :

De fon bienfaiteur & ſon maître

Il n'écouta plus les avis.

>> Pourquoimereſſerrer entre cés quatre planches ?

>>>Quoi , toujours après moi ?pasunjourderepos !
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5Sans ceſſe m'inonder , me couper quelques
>>>branches !.

Et mille autres propos.

Las enfin , malgré ſa tendreſſe ,

Le Jardinier ceſſa de l'arroſer .

Maisde ces tendres ſoins , ah ! comment ſe paſſer?

L'arbre inſenſiblement en proie à la triſteſſe ,

Malgré ſa force & ſa jeuneſſe ,

Dépériſſoit , ne faiſoit que languir ;

Etprivé des ſecours de la main bienfaiſante

Qui conſervoit la vie à ſa tige naiſſante ,

Il commençoit à ſe flétrir.

Le pauvre Jardinier ſenſible à cette vue ,

Avec regret le vit prêt à périr :-

Il s'approcha de lui , ſon âme fut émue,

Et l'Oranger , dit-on , treſſaillit de plaiſir.

Il lui tendit une main ſecourable ,

Renouvella ſes ſoins , & l'Arbre plus heureux,

Porta les plusbeaux fruits& remplittous ſes vœux.

De l'amour paternel ô pouvoir admirable !

Heureuxqui peut toujours en ſentir la douceur !

Pères à vos enfans égarés par l'erreur ,

Ne refuſez jamais votre tendreſſe :

Tôt ou tard ſur leurs cœurs la Naturea ſes droits;

Et l'on ne doit jamais, lorſque l'on fuit ſes loix,

Déſeſpérer de la jeuneſſe.

Par M. GAULLARDfil's.
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A L'AUTEUR DU MERCURE.

ÉPITAPHE

De M. DU VIVIÉE , C. du C. de V.

Hicjacet exemplarpatrum , virtutis amicus ,

Qui , fipoffit homo , meruit venerabilis aras.

Cy gît des pères le plus tendre ,

Le plus vertueux des Mortels ,

Qui mériteroit desAutels,

Si l'homme pouvoity prétendre.

, ,

L'hommage que je rends à la mémoi-
re de M. Duviviée eſt bien mérité

Monfieur ; les pleurs que fa famille &

ſes amis ont donnés à ſa mort font

beaucoup mieux fon éloge. Ah!fi les

Mortels ſçavoient combien on aime &

l'on regrette unhomme vertueux,qu'ils
trouveroient beau de l'être !

J'ai l'honneur d'être &c.

Prais , ce 8 Mars 1764.

DOMICILLE.
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SUR

ΕΡΙΤRE

AM. Ch. de Mo * **.

UR notre pauvre fourmilière

Il eſt un Dieu qu'on nomme le bonheur ,

Chacun le cherche & brigue ſa faveur :

On le trouve ſouventdeſſousl'humble chaumière ;

Rarement près des toîts qu'habite la grandeur.

Son ſéjour ordinaire eſt dans le cœur du Sage :

Sous le chaume & dans les Palais ,

A Paris ainſi qu'au Village,

Le méchant ne le vit jamais.

Il eſt quelquefois le partage

De ce mortel né pour aimer ,

Que l'Amour n'a pointvu volage ,

Que l'amitié daigne animer.

Loinde celle qui dès l'enfance

Fat ſeule objet de mes ſoupirs ,

Sans fortune & fans eſpérance ,

Le cœur tourmenté de defirs ,

Prèſque aux portes de l'indigence ,

je rêvois ſur mon triſte ſort ;

Et fur les malheurs de la vie ,

Mon âme de chagrins nourrie ,

Sembloit n'attendre que la mort.
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Un inſtinct naturel vers mon ami m'entraîne

Toi ſeul en partageant ma peine

En pouvois calmer la rigueur.

En te voyant , un ſentiment flateur

De mes ſens me rendit l'uſage ;

Je t'écoutai ; dans ton langage

Je vis l'éloquence du cœur.

Tu me parlas du doux neœud qui nous lie

De l'amitié : ce diſcours enchanteur

Rendit mon âme plus paiſible ,

Et j'éprouvai qu'au creuſet du malheur

Il eſt encore quelque douceur

Pour un coeur ne vraiment ſenſible..

Tu fis fuir le chagrin rongeur ;

Une douce mélancolie ,

Prit la place de la douleur.

Dans mon cabinet ſolitaire

Je me retire en te quittant.

Mais que vois-je ? quel caractère !

Je ſaiſis la lettre en tremblant...

Ah ! grands Dieux ! elle m'aime encore,

Et je l'ai pu ſoupçonner un moment ? ...

Pardonne , chère amie , à mon égarement ,

Oai ,tu mérites qu'on t'adore ! ....

Je lis ... l'amour... le ſentiment....

Chaque ligne ajoute à ma joie ,

Chaque ligne en mon cœur déploie

Le tranſport le plus raviſſant.

Je baifois avec allégreffe



AVRIL. 1764. 17

Cet écrit où de ſa tendreſſe

Elle me faifoit le ſerment...

Oui, le bonheur eſt ſur la terre !

M'écriai -je dans cet inſtant ;

Je ſuis aimé de ma Glycere ,

De mon âme, je ſuis content.

Dieux des amours amitié pure ,

Au fond de ma retraite obſcure

,

Daignez porter un jour heureux !

Ornez mon front d'une double couronne :

Tenez moi lieu des biens que la fortune donne,

Vous ferez mes plaiſirs , & vous ferez mes Dieux.

Paris ,B. de Ch.

A M. DE LAPLACE , Auteur du

Mercure , furABRAHAM DU-

QUESNE.

4

TANT
ANT que nous ferons pénétrés ,

Monfieur , de lavénération qui eſt due à

la mémoire des grands hommes qui ont

contribué a la gloire de la Nation , nous

ferons dignes du nom François; &, à en

juger par l'admiration,(je dis plus)par

l'enthouſiaſme patriotique qui a faili

tous ceux qui ontlû les éloges de Sully ,
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de Saxe, de d'Agueffeau,& de Duguai-

Trouin , nous pouvons accuſer d'injuſti-

ce ou d'erreur ceux qui prétendent que

la gloire du Roi & de l'Etat n'eſt plus

le premier& le plus vif ſentiment des

François.

Jeſouhaiterois,Monfieur,recevoirpar

la voie du Mercure quelques inſtructions

fur la naiſſance du fameux Duquesne.

J'ai lû dansl'éloge de Duguai-Trouin

la queſtion ſuivante :

» Pourquoi fur la Mer voit-on plus

» qu'ailleurs de ces hommes extraordi-

» naires qui doivent tout à eux-mêmes?

» Jean Bart& Duquesne , noms immor-

» tels, tous deux nés dans l'obfcurité, ont

»fondé leurgrandeurſur leurs exploits.

M. Thomas adonné la ſolution de ce

Problême dans le même éloge , lorf-

qu'il a dit : Nous neferons puiſfansfur

la Mer , que lorsque la Marine mar-

chande fera la pépinière de la Marine

Royale. Mais cetEcrivain plein de for-

ce&de vérité nous fait penſer que Du-

queſne étoit né de condition roturière

ainſi que JeanBart,& Duguai-Trouin.*

M. Daguesde Clairfontaine nous dit

le contraire dans une note inférée au

basde la page 81 du MercuredeJanvier

* Thurot& autres.
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1763: Effai hiftorique furAbraham Du-

queſne. Voici cette note : » Abraham

» Duquesne naquit en Normandie l'an

» 1610 , d'une famille noble.

Je demande la permiffiondedire à M.

de Clairfontaine que les Citoyens de

Dieppe , du nombre deſquels je ſuis ,

auroient ajouté une reconnoiffance par-

ticulière , à la générale que lui doit la

Nation , pour avoir vivifié les traits d'un

de nos héros , s'il eût dit qu'Abraham

Duquefne naquit à Dieppe.

Mais y est-il né d'une famille noble

ou roturière ? C'eſt un fait important

dès qu'il intéreſſe la gloire d'un grand

homme: car que l'on ne prenne pas le

change : fi Duquesne eſt né roturier , en

le diſant né noble , on lui vole unepar-

tiede fa gloire pour la tranſporter à

fes ayeux. En effet qui eſt-ce qui ne

ſçait pas qu'il eſt infiniment plus diffi-

cile à un roturier de parvenir dans la

Marine , qu'à un noble de naiſſance ?

L'élévation de Duquesne a donc été

glorieuſe par rapport àlui , proportion-
némentà l'étatde ſa naiſſance.

Cette vérité me frappe fi fort , qu'il

me ſemble entendre cette voix qui

nousa , pendant tant d'années , appellés

&conduits furles Mersdans un chemin

(
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de gloire qui nous étoit peu connu.

>>François ! nous crioit-elle , ſi la ro-

>>ture eſt une tache ,plongez-lacomme

>>moi dans le ſang desEnnemis de l'E-

>> tat; elle en fortira couvertedegloire.

J'ai toujours penſé que les grands

hommesde mer ne devoientrien à leur

naiſſance ; qu'il faut que leur âme ſoit

d'une trempe plus forte que celle des

autres ; & que quandla Natureen place

de cette eſpéce extraordinaire dans la

condition roturière , elles n'ont que

plus d'occaſions de ſe développer par

l'habitude des dangers , par l'exercice

continuel , & par l'expérience qui en

eſt le fruit. Si donc on ne leurpréſente

aucuns exemples qui puiſſent les foute-

nir depuis les derniers poſtes juſqu'aux

grades ſupérieurs il arrivera que ces

âmes affaiffées par le fardeaudu préju-

gé , fi contraire à leur naiſſance , pren-

dront bien moins l'effor qui leur eſt

propre.

و

Mais ſi ce défaut de naiſſance peut ſe

réparer à force de mérite , notre Ville

de Dieppe eſpére donner encore à la

Nation un ſecond Duquefne , quiné *&

*C'eſt le Sieur Vauquelin , Lieutenant de

Vaiſſeau. Son Père, reſpectable vieillard , lui

écrivit en ces termes , des qu'il ſour qu'il al
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& élevé comme lui, nous a déja fait

confondre ſes actions avec les premiers

faits d'armes de ce grand homme.

Il s'agit donc ,Monfieur,de conſtater

fi Duquesne étoit noble de naiſſance ,

ou non. Ce fait n'eſt pas d'une date re-

culée, il ne ſera pas néceſſaire de recou-

rir à des Chartes illiſibles : pluſieurs fa-

milles de Dieppe doivent poffeder des

loit commander l'Aréthuſe , à la dernière Campa-

de Louis-Bourg.

» Mon Fils, dès l'âge de dix ans , je vous ar-

rachai des bras de votre Mère pour vous por-

ter fur mon bord. Depuis cet âge juſqu'à

>> vingt-trois ans , vous n'avez eu pour Maîtres

>>> que le Ciel , la Mer , & moi : &je ne cédai

>> aux empreſſemens de nos amis qui voulu-

>>rentvous confier un commandement , étant

>>>encore ſi jeune , que parce que je vous avois

>> rendu propres mes cinquante ans d'expérien-

>> ce. Enfin je jugeai de votre maturité par

>>>l'épreuve que j'avois faite de votre ſang-

>>>froid dans les périls de Mer , & dans le vif

combat qu'une frégate Angloiſe me livra près

>> delaMartinique.Je ſçais, mon Fils, ce que vous

>> pouvez , & ce quej'ai droitd'attendre; la car-

>>>rières'ouvre pour vous: Allez commander l'A-

>> réthuſe. Songez quandvous monterez cettefré-

>>>gate , qu'elle doitvous ſervirde tombeau , ou

>>>être leberceau de votre gloire.

Les Anglois ſçavent , ainſi que les François ,

l'uſageque ce jeune Marin a fait de cette leçon

Louis- Bourg & à Québec.
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Actes autentiques dans lesquels le pére

deDuquesne a parlé & pris ſes qualités ;

&je les prie de les produire : lagloire de

Duquesne , & l'honneur de notre Ville

l'exigent.

L'on m'aderniérementproduit, dans

un procès que j'ai perdu , un Contrat

paffé entre mes Auteurs & ceux dema

Partie: devant Claude Vaultier & Pierre-

Leroux , Tabellions jurés audit Dieppe,

qui finit ainfi.

» Ce Jeudi , dernier jour de Février

» 1619 , préfens Jacques Miffant ,

>> Ecuyer & honorable homme Abraham

» Duquesne * , Bourgeois demeurans-

» audit Dieppe , lesquels ontfigné avec

» les Parties & Tabellions fuivantl'Or-

»donnance.

J'ai l'honneur d'être , &c.

DESMARQUETS , Maître des Eaux & Forêts.

A Dieppe , ce 8 Mars 1764.

* C'étoit le Père de notre Héros.

:

A M. DE VOLTAIRE , menacéde

perdre la vue.

HOMERE étoit aveugle, à ce que dit l'Histoire ,
Houdard eut avec lui cette conformité ;
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Ce fut la ſeule : & pour ſa gloire

Il ne fit pas trop mal de perdre la clarté,

Mais vous , à qui du Ciel la ſageſſe infinie

(Outre mille dons précieux )

Adonné des yeux d'Aigle , emblêmedu Génie,

Quilutaucœurde l'homme& meſura les Cieux !

Vous qui connutes la lumière

Qu'entrevit, avant vous , Newton ;

Qui la fites briller ſur un autre horiſon

Votre gloire eſt aſſez entière.

Elle eſt à vous ; & je conclus

Qu'il n'eſt point du tout néceſſaire,

Que vous ayez avec Homére

Une reſſemblance de plus.

Ce 20 Février.

!

!

,

Envor d'un gâteau des Rois , à M. de

MONTAUDOUIN Négociant de

Nantes , & Membre de la Société

d'Agriculture en Bretagne , & c , par

fon Boulanger.

PAR ce gâteau,l'uſage antique

Tous les ans , dans plusd'un endroit ,

Erigeun thrône domeſtique

Que vous poſſédez de plein droit.



24 MERCURE DE FRANCE.

Eh : que vous importe la féve ,

Lorſque votre vertu reléve

Le rang où le Ciel vous a mis ?

On eft , avec cet avantage ,

Et le Prince de ſon ménage

Et le Roi de tous ſes amis .1

RÉPONSE à M. le Chevalier de

JUILLY-THOM ASSIN , Che-

valier de Saint Louis , Capitaine de

Cavalerie, Gentilhomme de la Garde

du Ror , & Correspondant de plu-

fieurs Académies , & en dernier lieu

de celle de MONTAUBAN , fur les

Etrennes Pastorales qu'il a adref-

Sées à la plus Charmante , dans le

dernier Mercure.

Q

Même Air que les Etrennes Pastorales.

UE ce tribut rare & charmant

Peint bien le cœur d'un tendre Amant !

Mais en qui vois-tu tant d'attraits ?

Que de querelles

Entre nos Belles ,

Si tu te tais !

;

Comme
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Comme aux champs tu peux à la Cour

Nommer l'objet de ton amour ;

Un tel Berger s'égale aux Dieux.

Paris , ton Maître ,

N'eut qu'à paroître ,

Il fut heureux.

:

Par uneMuse de la Cour.

PORTRAIT de Madame de ***

par Mademoiselle * * *.

Si l'amitié n'eſt point aveugle , je
puis peindre Eglé fans craindre qu'on

me ſoupçonne de partialité ; mais il eſt

plus aiſé de la comprendre que de la

définir ; & s'il ne faut point de réflé-

xions pour convenir qu'elle eſt aimable,

il en faut beaucoup pour expliquer

les qualités qui la rendent telle. Elles

font ſans nombre ; auſſi perſonne ne

plaît tant qu'Eglé , & perſonne ne

cherche fi peu à plaire. Elle plaît aux

femmes fans petiteffe& aux hommes

ſans coquetterie ; elle dédaigne ces

minauderies & ces grâces emprun-

tées , ſi ordinaires , même aux plus jo .

lies femmes , & qu'elles employent

I. Vol. B
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ſouventpour des hommes qui le mé-

ritent ſi peu. Ennemie de la contrainte ,

Eglé ne ſçait pas feindre; l'air & le ton

naturel qu'elle donne à ſes difcours& à

ſes actions les plus fimples,ydonnent un

nouveau prix , & font cauſe qu'on aime

en elle juſqu'à ſes défauts ; car je ne

prétends pas avancer qu'elle en ſoit

exempte ; j'ajoute même qu'elle ſeroit

moins aimable fi elle n'en avoit point.

Qu'a-t-elle donc de ſi ſéduiſant , dira

quelqu'un qui ſurement ne connoît pas

Eglé ? Je répondrai qu'on peut être

mieux qu'elle , mais qu'on ne ſçauroit

plaire davantage. Ce n'eſt pas qu'elle ne

Toit joliede l'aveu de tout le monde ,

mais cette qualiténe ſuffit pas pourplai-

re généralement , auffi en a-t-elle d'au-

tres. Egléunit à une figure agréable un

eſprit folide , un jugement fain,ungoût

juſte& naturel que l'étude ne peutdon-

ner, de la délicateſſe dans les ſentimens,

&de la douceur dans le caractère. Elle

eſt d'une complexion foible&d'un cou-

rage mâle; fon cœur eſt héroïque , &

fij'oſe le dire , militaire: pareſſeuſe pour

les minuties dont les femmes s'occu-

pent , elle a du goût pour les exercices

qui l'élévent au-deſſusde ſon ſéxe. Eglé

ne veut pas devenir ſcavante , mais fon
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heureuſe mémoire & ſa pénétration

fuppléent à ſa pareſſe , de forte qu'elle

fçait beaucoup fans ſe donnerla peine

d'apprendre. Vive fans étourderie , en-

jouée , badine , elle fait les charmesde

la ſociété& ſans le ſecours des cartes ,

trouve mille nouvelles reſſources pour

l'amuſer. Légère dans ſes propos , ſa

converſation n'eſt pas toujours ſuivie;

quand on croit fixer ſon attention , fou-

vent elle vous échappe,ſon eſprit étant

àpluſieurs choſes. Maisquandon peut

le captiver , rien n'eſt plus délicieux ;

ſes yeux qui peignent ſon âme ſem-

blent prêter une nouvelle force à vos

difcours , & l'envie qu'on a de la fixer,

donne de l'éloquence. Les chagrins

qu'elle éprouve , & la délicatefle de

fon tempéramentpourroient lui rendre

l'humeur inégale ; mais ſenſible fans

foibleſſe , avec l'âme la plus tendre

elle ſçait ſupporter les revers. Son ef-

prit léger en apparence ,s'occupe fans

peine& avec fruitdes affaires les plus

férieuſes. Son cœur eſt ſenſible auxdou-

ceurs de l'amitié , & ſouvent quand

Eglé paroît négliger ſes amis , c'eſt alors

qu'elle y penſe le plus. Si fa légéreté

apparente vous afflige, ſon retour vous

confole , & l'on ne peut jamais s'en

,

Bij
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plaindre avec justice. Mais qui peut

exprimer combien lui eft cher tout ce

qui la touche par les liens du ſang !

Sœur , fille , & mere tendre comme il

n'enfut jamais, ſes goûts ſemblent pré-

venir ſes devoirs. Heureux qui la con-

noit , plus heureux encore , qui peut en

être aimé !

VERS de M. SAURIN , de l'Acadé-

mie Françoise , à M. LE DUC DE

NIVERNOIS , en lui envoyant la

Tragédie de BLANCHE & GUIS-

CARD.

GRAND à la Cour , grand au Parnaffe,

Et plus grand chez le Peuple Anglais ,

Où , malgré l'intrigue & l'audace ,

Tu fis le biende tous en nous rendant la Paix,

Illustre Nivernois , digne Emule d'Horace ,

Digne repréſentant des Rois ,

Avec indulgence reçois

Cefoible effai dont je ſuis Père ,

Et daigne moins le lire enjugequ'en confrère...

Ce mot m'échappe; il ſent la vanité.

Mais ſurun point dont il eſt ſi flatté,

Commentforcer l'amour-propre à ſetaire !
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VERS à Mile D.....

LE corps , l'eſprit , le ſentiment ,

En vous tout eſt divin, adorable Emilie !

Il nefaut vous voir qu'un moment ,

Pour vousaimer toute la vie.

Armide à fon amant prodiguoit ſes appas :

Malgré tout fon amour& toute ſa magie ,

La tendre Armide fut trahie :

Mais le Filsde Berthold * ſeroit mortdans vo

bras.

* Père de RENAUD.

ABrest , par M. L. D...

EPIGRAMMESimitées deMARTIAL

Contre un débiteur infolent , Liv. II.

Epig. III.

:

NON , Lycidas ne doit rien à perſonne ;

N'impoſons point de loix à la néceſſité.

Qui n'a rien , nedoit rien: c'eſtun point arrêté....

Lycidas n'a plus rien que le pain qu'on lui donne.

ParM. l'Abbé DAULNI , Abonné auMercure.

B iij
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CONTRE une vieille Fille , Liv. X.

Epig. VIII.

Al'épouser Life envainmeconvie ;

Life a paffé l'Automne de ſa vie.

Mais Life avec ſa maindonne cent mille francs.

Dieux! que n'a-t- elle au moins quatre-vingts ans!

Nota. Cette Epigramme a déjà été traduite,par

M. deBuffy-Rabutin , autant qu'ilm'enfouvient.

Mais je ne connoiſſois pasſa traduction lorsqueje

fil lamienne ; & d'ailleurs elles sont tout - a-

fait différentes.

AUTRE du même. Liv. V. Epig. XLIV.

RIEN n'eſt plus noir que les dentsde Marton 5

Rien n'eſt plus blanc que celles de Toinette,

Je pourrois bien en dire la raiſon :

L'une a ſes dents , & l'autre les achéte.

j

:
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CÉCILE ,

Ου l'Amour Gaulois , Anecdotede la

Cour de SIGEBERT , Roi d'Aus

TRASIE.

.... Vaccinia nigra leguntur.

Virg.

Nneveutriendérober à lafemme

qu'on aime véritablement. Les defirs

qu'elle inſpire ne reſſemblent point aux

mouvemens rapides & emportés des

fens. L'attrait d'un plaifir paſſager rend

hardi , entreprenant,fait toutprétendre ,

tout enlever ; l'amour plus délicat n'ar-

rache point de faveurs : il les ſouhaite ,

conſentàles attendre, veut les mériter,

jouit de ſes eſpérances , &quand il ob-

tient, ce n'eſt point le triomphe , c'eſt

ledonqui le touche,&quimet le com-

ble à ſon bonheur.

Uneanecdotedela Courde Sigebert

Roi d'Auftrafie , que des mémoires ſe-

crets , mais authentiques nous ontcon-

ſervée,prouve lavéritéde ces réfléxions

Biv
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d'un des plus ingénieuxAuteurs du fié-

cle.*

CePrinceétoit néavec les diſpoſitions

les plus heureuſes ; une excellente édu-

cationlesdéveloppa. Des triomphes écla-

tans ſignalerent l'Aurore de ſa vie , &

porterent fon nom aux deux bouts de

l'Univers fur les aîles de la Victoire.

Athanagilde,Souverain des Visigoths,

Nation de tout temps rivale desAuftra-

fiens , nevit pas ſans effroi les ſuccès du

jeune Prince; il craignit que Sigebert

n'envahît un jour ſonRoyaume. Sa fille

unique , Brunehaut, lui parut un parti

digne duHéros : ſa beauté la faifoit re-

chercherde tous les Souverains de fon

temps;& ceux qui vivoient familiére-

ment avec elle ne sçavoient auquel

donner la préférence , ou aux charmes

deſa figure , ou auxagrémensdeſonca-

ractère. La distinction flatta l'amour-pro-

pre de Sigebert. Il accepta ſans balan-

cer les propofitions d'Athanagilde : le

mariage fut célébré avec toute lapom-

pe poſſible dans une Ville frontière des

deux Etats ; &peu de temps après , le

Prince retourna dans ſon Royaume ,

* M. Fielding , Auteur de Tom-Jones ,

fon Romand'Amélie traduit par Mde R * * * *
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emmenantavec lui ſa nouvelle épouse.

Athanagilde avant de laiſſer partir ſa

fille, n'avoit rien oubliéde ce qui pou-

voit rendre fon équipage magnifique.

Brunehaut fut ſuivie en Auftrafie de l'éli-

tede lajeuneſſede ſonpays. Cette Prin-

ceffe diftingua dans la foule la belle

CECILE , qu'une heureuſe conformité

d'eſprit &de gout , un rapport d'hu-

meur &de convenance éleverent bien-

tôt à la dignité de Favorite.

Cécile joignoit auxtraits les plus ré-

guliers ,l'eſprit le mieuxfait & le plus

folide. Chacun s'empreſſa de lui faire la

cour. On ſçavoit que Brunehaut ne

prenoit jamais un parti ſans la conful-

ter, & que Sigebert écoutoit volon-:

tiers les confeils de la Reine, Cécile n'a-

buſa point de fon pouvoir ; elle mé-

prifoit trop ceux qu'un vil intérêt fai-

foit tomber à ſes pieds, pour vouloir

enfreindre en leur faveur les loix fa-

crées du devoir....

Parmi les Seigneurs de la Cour de

Sigebert , le jeune Lhincorre enlevoit

tous les fuffrages. Il avoit une phyfio-

nomie intéreſſante , une taille noble&

dégagée , l'eſprit orné, le cœur fenfi

ble. Voir Cécile, l'aimer , en être aime,

By 3

A
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ce ne fut pour lui que l'affaire d'un

moment.

CommeGrand-Chambellan de Sige-

bert , il avoit fes entrées partout &à

toute heure. Un jour il apperçut ſa

maîtreſſe qui traverſoit une gallerie:

ſeule , triſte & rêveuſe. Il l'aborde &

avec cette aimable franchiſe naturelle)

à ceuxde fon pays : Belle Cécile , lui

dit-il en tombant à ſes genoux,Lhincor-

referoit-il affezheureux pour être aimé

de vous auffi tendrement qu'il vous ai-

me ? Cécile étoit auffi fincère quebelle :

la probité de fon amant lui étoit con-

nue ;elle ne fit point difficulté d'a-

vouer à Lhincorre qu'elle partageoit fes

ſentimens. Au comble de ſes vœux , il

ne fongea plus qu'à obtenir le confen-

tement du Roi pour unir ſon fort à ce-

lui de Cécile.

Lhincorre la voyoit tous les jours ;

tous les jours il avoit occaſion de ſe

trouver tête-à-tête avec elle ; jamais l'a-

mour ne le rendit téméraire : * le ref-

:

*Ces vertus paroîtront ſans doute bien anti-

ques à nos gens à bonnes fortunes ; mais qu'ils

ſe ſouviennent , pour la juſtification de l'Auteur ,

que l'hiſtoire dont il s'agit eft arrivée dans les

premiers fiécles de la Monarchie Françoife. Elle

a pour époque l'année 563 .
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pect modéra toujours ſon ardeur : fûn

d'être aimé de Cécile , il ne vouloit point

ravir ſes faveurs ; il ne defiroit de les

obtenir qu'en les méritant.

Sigebert ſçavoit rendre juſtice à Lhin-

corre , & fans partager avec lui fon

autorité , il ne l'aimoit pourtant pas

moins que Brunehaut n'étoit attachée à

Cécile. Un jour qu'il fortoit du Confeil,

notre Amant l'aborda dans le deſſein

de lui parler de l'établiſſement qu'il pro-

jettoit. Mon cher Lhincorre , lui dit Si-

gebert , ſans lui donner le temps d'ou-

vrir la bouche , mon frère Chilpéric vio-

le tous les Traités ; fon ambition lui

fait rompre la paix qui nous uniſſoit ;

jedois le punir de fa perfidie : met-

tez-vous à la tête de l'armée que je

vais lui oppofer ; vous m'avez donné

des preuves de votre valeur ; je fais cas

de vos talens : vous donner occafion

d'acquérir de la gloire , c'eſt les récom-

penfercomme ils méritent de l'étre. Lhin-

corre ne répondit rien à des paroles fi

flatteuſes : une inclination profonde fut

le ſeul remercîment que lui permit de

faire l'état violent où il ſe trouvoit.

Cécile apprit bientôt qu'elle alloit

être ſéparée de ſon Amant. Je n'entre-

prendrai point de peindre l'excès de ſa

Bvj
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douleur : il n'y a que ceux qui ont eu

le bonheur d'être chéris d'une maîtreffe

aimable , qui puiſſent le comprendre.

Les ordres du Roi étoient preſſans :

l'armée raſſemblée n'attendoit plus que

fon Général pour voler à l'ennemi.....

Il fallut partir....Ames ſenſibles ! .... In-

terrogez votre cœur: qu'il vous peigne

la tendreſſedes deuxAmans au moment

terrible du départ ; qu'il vous faſſe ima-

giner la vivacitéde leurs regrets.

La guerre n'étoit pas alors comme à

préſent unafſemblage compliquéde ré-

gles certaines &de combinaiſons ſca-

vantes. La première , ou plutôt l'uni-

que vertu militaire , c'étoit la valeur.

Une campagne décidoit ordinairement

dufortde l'ennemi.

;

Celle de Lhincorre ne fut qu'un en-

chaînement de victoires ; & Chilpéric

battu complettement fut obligé de re-

courir à la clémence de ſon frère. Le

bonheur n'enorgueillit point Sigebert ;

il rendit généreuſement au vaincu tout

ce que lefortdes armes avoit fait paf-

fer dans ſes mains : une paix ſolide

acheva de mettrele calme dans les deux

Etats.

Couvert de lauriers , Lhincorre n'i-

maginoit pas de plus grand bonheur



AVRIL. 1764. 37

après celui d'avoir ſervi ſon Roi, que

d'aller lesdépoſer aux piedsde ſon aman-

te. Il entra en Triomphe dans la Ville

capitale aux acclamations d'un peuple

nombreux. Sigebert l'attendoit dans

fon Palais : dès qu'il l'apperçut , il cou-

rut au-devant de lui. Brave Lhincorre ,

lui dit-il , que ne vous dois-je pas pour

les ſervices que vous m'avez rendu ?

heureux fi je puis vous récompenfer

d'une manière qui réponde à votre mé-

rite! ... Ah, Sire, repliqua Lhincorre avec

vivacité , Cécile ſeule . Le Roi

ne lui donna pas le temps d'en dire

davantage. Il le quitta & le laiſſa in-

terdit & confus , au milieu des cour-

tiſans qui tous jaloux de ſa gloire s'em-

preſſerent cependant de le féliciter de

ſes ſuccès. Telle eſt la Cour: il eſt ap-

paremmentde convention dans ce païs-

là , que couvert des maſques les plus

groffiers on ne ſe paroîtra pourtant pas

riſibles aux yeux les uns des autres.

Débaraflé de leurs politeſſes impor-

tunes , Lhincorre vole chez ſa maîtreſſe.

Cécile eſtdiſparue ; Brunehaut même

ignore ſa tetraite . Ah ! je ne le vois que

trop , s'écrie avec tranſport ce malheu-

reux amant , c'en est fait , Sigebert m'a
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trahi , & peut - être Cécile elle- même.....

non , elle n'enn'est pas capable;jepof

fédois fon cœur comme elle avoit le

mien : elle m'est fidelle , le Roi feul eft

coupable..... Et quel moment encore

prend-t-ilpour me réduire audéſeſpoir?

Celui oùje rifque ma vie& mesjourspour

le fervir ... Malheureux Lhincorre !

ila donc crume tromperpardefeintes ca-

reffes! ... Ah! Chilpéric neferapas lefeul

quiaurafentilapeſanteur de mon bras....

Sigebert , tu ne poſſéderas tranquillement

Cécile , qu'après m'avoirpercé le cœur.

....

Soudain il retourne au Palais ,& trou-

ve moyen de pénétrer juſqu'au cabinet

du Roi. Sigebert , lui dit-il avec des

yeux étincelans où ſe peignoient tour-

à-tour la fureur,la jaloufie & le défef-

poir , as-tu donc oublié que nos ayeux

étoient égaux ? Tant quetu as rempli tes

devoirs de Roi , tu n'as pas eu de ſujet

plusfidèle que Lhincorre ; tu les oublies ,

& moij'oublie les miens. Rends-moi Cé-

cile , ou confens à ceque l'honneur doit

t'inspirer ainſi qu'à moi.

J'accepte le défi , répondit avec tran-

quillité Sigebert : trouvez-vous demain

avant le jour dans l'allée fombre qui

touche à l'aîle de mon Palais , vous m'y

verrez les armes à la main.



AVRIL. 1764. 39

Lhincorre , en frémiſſantde rage , fe

retire : il paffe le reſte de la journée

dans une affreuſe agitation ; il attend

la nuit avec impatience ,& fes ténébres

ne font qu'irriter ſes ennuis. L'heure

s'avance cependant: il vole au rendez-

vous..... Quelle eſt ſa ſurpriſe de n'y

trouver perfonne ! Quoi , s'écria-t- il ,

après m'avoir enlevé Cécile, leRoi fe-

roit-ilbien affezláche pour manquer au

rendez-vous qu'ilm'a donné lui-même !

Chaque inſtant redouble fon inquié-

tude... tout -à- coup il voit briller un

flambeau ; fa lumière lui fait diftinguer :

le Roi ſuivi de quatre Seigneurs. Il en-

tendune voix , c'eſt celle de Sigebert

qui s'écrie :

Le voilà , c'eſt lui-même , ſaiſiſſez-

le. Ah! traitre , reprend Lhincorre , en

mettant la main ſur ſon épée...... il

n'achève pas , on l'entoure , il réſiſte

envain , on le défarme , on le traîne

malgré ses cris& ſes efforts juſques au

Palais... Oùle premier objetqui frappe fa

vue c'eſt Cécile vêtue des plus riches

parures & qui s'élance dans ſes bras.

>> C'eſt ainſi que je veux mevenger ,

» lui dit Sigebert. Ceſſez de vous plain-

>>>dre , Lhincorre ; Cécile vous eſt fidel-

>> le. Je ſçavois votre amour pour elle ;
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>> mais j'ignorois qu'il fût ſi violent.

>> Ce que vous avez oſé riſquer: m'err

>> fournit une preuve à laquelle je fais

>>>gloire de me rendre ; & jevous dois

>> trop d'ailleurs pour ne pas vous fa-

>> crifier des ſentimens auſſi involontai-

>> res que fecrets ,dont je ceffe de rou-

>> gir , puiſque c'eſt à vous ſeul que je

>> les confie. Venez , belle & vertueuſe

» Cécile ; recevez votre époux de ma

>>main , & donnez-lui la vôtre : c'eſt :

>> le prix que vous méritez tous deux.

>>>Vous , Lhincorre , rendez-moi votre

>>>amitié , & contribuez à ma félicité ,:

>>>ainſi qu'à celle de mes Peuples , en

>>devenantmon premier Miniſtre.

Cécile & Lhincorre comblés de joie ,

ne purent d'abord témoigner au Roi

leur reconnoiffance que par leurs lar-

mes. Le Roi fit lui-même les frais de la:

nôce. La faveur de Lhincorre augmenta

toujours , & Cécile ne ceſſa point d'être

chère à Brunehaut. Ils vêcurent long-

temps l'un & l'autre ; &aux tranſports

fougueux de l'amour le plus vif, fuc-

céda dans la ſuite la douceurd'une ten-

dre & folide amitié.
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CHANSON

AM*** fur fon mariage.

AIR : Tốt , tốt, tôt , battezchaud.

En bon mari , ne bronchez pas,

Et fur Hercule ayez le pas ;

Oh ! c'étoit un terrible Sire !

Dans toutes fortes de climats ,

Dans toutes ſortes de combats ,

C'eſt qu'il ne falloit pas lui dire ::

· Τοι , ιὃτ , τốt,

Battez chaud;

Bon courage ;

Il faut avoir cœur à l'ouvrage.

Soyez&tendres& conſtans;

Epoux , foyez toujours amans ;

Mais s'il s'élévoit quelque orage,

Qu'il ſoit calmé par le deſir ;

Etque ſous l'aîle du plaiſir

La paix régne dans le ménage:

Τôt , tốt , tốt ,

Battez chaud;

Bon courage;

Il faut avoir cœur à l'ouvrage.
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Ma foi ! ce petit Dieu d'amour ,

Damis, vous a fait un bon tour ,

En vous enflammant pour Thémire ;

Son cœur eſt tendre , ſon air doux ;

Et ce qui doit plaire à l'époux ,

Ses yeux malins ſemblent lui dire :

Τôt, τὃτ , τὃτ ,

Battez chaud ;

Bon courage;

Il faut avoir cœur à l'ouvrage.

Beaucoup d'aiſance &de vertus,

Autant de plaiſirs que d'écus :

Pour vous , c'eſt ce que je defire ;

C'eſt le vrai moyen d'être heureux.

Accompliſſez-moi tous ces vœux ;

Vous ne vous ferez jamais dire::

Tôi , tốt , tốt ,

Battez chaud ;

Bon courage;

Il faut avoir cœur à l'ouvrage.

PasM. SAUTREAU.
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LETTRE de M. DALLET l'aîné ,

Correspondant de l'Académie Royale

des Sciences de Rouen , à M. le

Vicomte de SAINT-GERMAIN

MATINEL , son premier ami de

cœur.

Ent'embraffant, illuftre& digne ami ,

Le feu du ſentiment a pénétré mon âme;

Mon cœur n'aime point à demi ,

Et les Dieux ont déjà béni

Cette pure & céleste flâne.

Que mon fort feroit d'envieux!

Je t'ai vû , je te vois , je te parle à toi-même :

J'embraſſe mon ami... momens délicieux ,

Vous m'égalez aux Dieux !

Oui c'eſt pour moi le bien ſuprême ,

Je n'ai rien du plus précieux. ز

Vous me rendrez la justice de le

croire, Monfieur , parce que vous m'a-

vez connu tout entier dès la première

fois , & que les vertus du cœur font

éternelles. Mais après vous avoir re-

trouvé dans un moment de ma déplo-

rable vie , je fuis prêt à vous perdre

peut-être pour jamais ! Et mes triſtes



44 MERCURE DE FRANCE,

yeux s'éteindront ſans avoir vû Ma-

dame de Saint-Germain , l'adorable

moitié de vous même ! O , mon ami !

c'eſt le plus beau nom que je puiſſe

vousdonner,fuffiez-vous furle Trône ;

fouvenez-vous quelquefois d'un hom-

me à qui la générofité de votre cœur

conferve encore un fi grand titre.

RÉPONSE de M. le Vicomte de

SAINT-GERMAIN MATINEL.

1

AVEC tranſport je reçois &je goure,

Mon Cher Dallet , tous vos enibraſſemens ;

Il n'eſt point de plaiſirs fans doute

Plusvifs, plus pursque ceux des ſentimens,

Ou plutôt il n'en eſt point d'autre.

Heureux un cœur comme le vôtre ,

Qui , détrompé des fots amuſemens

D'un Siécle auſſi vain que le nôtre,

Mépriſe ſes faux agrémens !

De l'amitié , fidéle Apôtre ,

Vous connoiffez les doux raviſſemens ,

Et moi je ſçus avant ma patenôtre ,

Sentir ſes tendres mouvemens..

bls ſe ſont accrus avec l'âge,

&

:

:
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Et l'ardeur de mon fang embraſa tout mon

cœur;

En aimant je me trouvai ſage,

Riche , ſçavant , héros , vainqueur ;

Et je préférois l'avantage .

Le bien d'aimer , au titre d'Empereur.

Ah ! puiſqu'ici tout n'est qu'un ſonge,

Puiſque tout n'eſt que vanité,

Du moins livrons-nous au menforge

Le plus près de la verité.

Dans mes goûts différens , à moi-mêmeſembla

ble,

Dès l'Aurore de mes jours ,

J'aimai tout ce qui fut aimable ,

Pourquoi ne pas l'aimer toujours ?

Je ſens encor la même flame ?

J'éprouve encor les mêmes feux ;

Et le Ciel ma doué d'une âme

Dont lui ſeul peut borner les vœux ;

Mais peut-on ſans délicateſſe ,

Se flatter d'être vertueux ?

Je laiſſe donc à la baſſeſſe

De mille Sots préſomptueux ,

A courir après la richeſſe ,

•Après les titres faſtueux ,

Et ne retiens , pour être heureux ,

Que les tréſors de la tendreſſe

Que nous partagerons tous deux.
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LES TOURTERELLES ET LES ENFANS ,

FABLE imitée du POGGE .
1

DEUX tourtereaux ſe careſſoient ,

(Se careſſer n'eſt point un crime )

Deux jeunes enfans s'amuſoient

Ales voir s'exercer dans ce genre d'eſcrime,

Et déjà dans leurs cœurs pour eux s'intéreſſoient.

On dit pourtant qu'ils ſoupçonnoient

Quelque perverſitécachée

Sous l'innocence de ces jeux.

Survint du bruit : or l'un d'entr'eux

Nepouvant plus retenir ſa penſée ,

Leur dit : Dépêchez-vous ! Voici mongouverneur,

Il ſeroit homme à vous chercher querelle.

Ah !D'un Mentor , reprit la Tourterelle ,

Nous n'avons ni beſoin ni peur ;

Tous ſes conſeils nous feroient inutiles :

Et tant qu'à la loi de nos cœurs

Nous ſçaurons nous montrer dociles ,

Avons-nous beſoin de vos mœurs ?

De la Raiſon l'hommea ſeul l'avantage :

11 a des loix , de l'or & desdeſirs.

La Tourterelle a pour partage

Etl'innocence& les plaiſirs.

A
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In Effigiem Viri clariffimi DD. DE

LA PEYRONIE , Chirurgor. Regior,

Primarii & artisfuæ reclamatoris.

Artiserat princeps toto PEYRONIUS orbe ,

Subfidium atque decus gentis & urbis erat.

Viveret utpatriæpoft fata ut viveret orbi

Artis ſplendori reddidit artis opes .

Cette Inſcription doit être miſe au bas de ſon

Buſtede marbre qu'on travaille pour le Collége

de Saint Côme de Montpellier.

ROMANCE.

UN Berger de notre village

Poſſeſſeur d'un joli troupeau ,

Pour le préſerver de la rage

Des méchans loups du voifinage ,

Avoit un chien encor plus beau.

En lui faiſant ces dons , ſa mère

Diſoit , préſſentant ſon malheur:

Mon Fils , écoute ma prière ,

>> Et fi je te ſuis encor chère ,

>>Garde ton chien comme ton cœur.
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Le premier point de l'ordonnanc

Fut obſervé fidélement ;

Mais hélas ! cette prévoyance

Lui fit oublier l'importance

De ſon ſecond commandement.

Soit adreſſe ou pure innocence ,

Son cœur fut bleſſé par Cloris.

Dans une telle circonſtance ,

Un chien eſt de peu de défenſe ;

Le chien & le cœur , tout fut pris.

Il eſt vrai , l'amour de la Belle ,

Devoit payer de ſi beaux dons ;

Mais au bout d'un mois la cruelle

Jugea qu'on peut être infidelle ,

Au Berger qui perd ſes moutons.

Quelques faveurs d'une coquette

Furent le prix de ſon beau chien.

Mais on dit que depuis , Suzette ,

A ſou lui prendre ſa houlette,

Ses moutons & ſon cœur pour rien.

1

Par l'Auteurde l'Epitre à Mélanie. *

*CetteEpître n'apas été envoyée au Mercure.

ODE
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ODE Anacreontique à M. M. fur la

D

piquure d'un Coufin.

Es piéges que nous tend l'Amour

Il n'eſt aiſé de ſe défendre :

Ce Dieu n'épargne aucun détour

Pour nous ſéduire & nous ſurprendre.

Aminte , j'étois près de vous ,

Quand , ſous la forme d'une mouche,

Ce Dieu vola ſur vos genoux ,

Sur votre ſein , puis ſur ma bouche.

De ſon aiguillon à l'inſtant ,

J'éprouvai l'atteinte cruelles

Et je prétendis vainement

Traiter cela de bagatelle.

Sa piquure fut un venin.

Mais pour partager , ou détruire

Les maux que m'a faits ce Couſin ;

Couſine , un baiſer peut ſuffire.

I. Vel.

*

B.àMetz.

C



50 MERCURE DE FRANCE.

SUITE des Lettres d'unjeune Homme.

LETTRE VII.

JEmeplaignoisde l'amourdansma der-
nière lettre : il a ſes peines ſans doute;

mais est-cebien unmalquecettepaffion?

Il faudroit en avoir éprouvé toute la

violence , & recouvrer enfuite ſa pre-

miére tranquillité ; on pourroit alors

comparer ces deux états ,& prononcer

plus hardiment. Eft-ce à moi de réfou-

cette vieille question ?

L'homme auſtère ,l'homme infenfi-

ble ,& celuiqui n'a connu que le com-

mundes femmes , proſcrivent un ſenti-

ment qu'ils ignorent ; ils vous préſente-

rontl'amour accompagnédu cortége af-

freux de tous les maux; ils défigureront

tous ſes traits , & fubftitueront à l'in-

nocence des grâces les noirs fantômes

de leur imagination.

Le jeune amant , dans l'ardeur de

ſon enthouſiaſme, & dans l'yvreffe de

fon bonheur , embellira tout. A peine

diftinguera-t-il les ſentimens du cœur

du préſtige des ſens. Partout le plaifir &

la joie l'environnent ; la flamme de

l'amour répand fur tous les objets une
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plus douce lumière ; l'âme elle-même

s'éléve & s'ennoblit ;& la vie n'eſt plus

rien fans le charme de la tendreſſe.

Sans apprécier ces deux tableaux ,

il me ſemble que la ſenſibilité , loin

d'être un mal en ſoi, eſt un bien fait

de la nature. Elle a ſes inconvéniens

ſansdoute comme les meilleures choſes.

Mais , fans compter les confolations &

les ſecours que l'humanité ſouffrante a

reçus de la commifération& de la bien-

veillance , combien de fois la délicateſſe

& l'enthouſiaſme de l'amour n'ont- ils

pas calmé la révolte des ſens ! Quel est

l'infortuné Mortel qu'une Maîtreffe ai-

mable & fage n'a pas ſcu garantir des

écueils d'une impétueuſe jeuneſſe ?

Quelle Philofophie que celle qui vou-

droit éteindre le ſentiment même !

Que cette faculté de notre âme ne

ſe développe que dans la Société,qu'im-

porte : elle étoit du moins en nous. Ne

mépriſons pas les dons du Ciel : il ne

s'agit que de les bien diriger; & ce ne

feroit pas unmédiocre ſervice à rendre

à l'humanité , que de trouver l'art déli-

cat& fublime de faire tourner l'amour

au profit des mœurs. Il me ſemble que

ce ſoin devroit faire , mais non pas

tout-à- fait , comme à Sparte , une par-

Cij
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tie eſſentielle de l'éducation. Au lieu

d'abandonner une jeuneſſe aveugle au

penchant de ſon cœur , montrez-lui le

véritable amour , toujours animé par

la vertu; offrez ſurtout aux jeunes filles

cette douce & ſévère image ; qu'un

amant noté par quelque vice ou par

quelque lâcheté , n'attende plus de ſa

maîtreſſe que du mépris & de l'indi-

gnation ; qu'ils attachent l'une & l'autre

quelque idée à ces mots de grandeur

d'âme , d'union conjugale , de patrie ,

d'honnêteté, devertu ;queles charmesdu

caractère le diſputentàceuxde la figure ;

quela beauté d'une âme ſimple & gé-

néreuſe ne ſoit point offuſquée parl'en-

chantementd'un dehors trompeur : vous

verrez que l'eſtime mutuelle reſſerrant

les nœuds de l'amour , il perdra ce qu'il

a de dangereux. Que le chriftianiſme ,

qui nous ordonne d'aimer nos femmes ,

donne à ces vertus morales le ſouverain

degré d'énergie & de confiftence , tout

rentrera dans l'ordre , & l'amour ſera

juftifié.

Ala fureur de ſes emportemens fuc-

cédera cette joie paiſible& délicieuſe ,

qui laiſſe goûter à notre âme toute l'é-

tendue de fon bonheur. Que deviendra

l'art mépriſable de certaines femmes ,

quand on fentira le prix de la candeur
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&de la modeſtie ? Simple & noble pu-

deur ! Non , il n'appartient qu'à toi de

couronner l'amour ! C'eſt toi , c'eſt ta

naïve adreſſe qui ſçait adoucir ſa violen-

ce , & mêler au délire de nos fens la

volupté du ſentiment & de la paix !

Vous diriez que l'amour s'épure & fe

fortifie à mesure qu'il ſe rapproche de

l'amitié , & qu'il lui reſſemble davan-

tage. Ah ! Vous n'en doutez point ,

vous dont le cœur pur adore la vertu !

Ces idées ne font pas neuves ni peut-

être abſolumentjuſtes : je te les donne ,

mon ami , pour ce qu'elles font : mais

ne répandent- elles pas quelque jour fur

leſujetde cette lettre ?

Que ce tribut d'éloges que je paye à

l'amour ne t'étonne pas après les plain-

tes améres que je t'adreffois il n'y a

pas long-temps. Viens embraſſer ton

ami ; il eſt enfin le plus heureux des

hommes. Sophie , l'aimable Sophie eſt

à moi pour toujours ! L'excès de ma

félicité préſente efface de mon cœur de

douloureux ſouvenirs. Je ſuis enyvré ;

vole je t'attends. Tu vas connoître

l'incomparable objet qui m'enchante.

Ces lettres que tu me demandes , tu

les auras bien-tôt. C'eſt l'hiſtoire fimple

&naïve d'un cœur droit & fincére .

,

Ciij
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Tu l'auras toute entière ; tu ſens que

je n'ai point de ſecrets pour toi.

Hâtez-vous d'arriver mon ami. Votre

chère Henriette aimera ma Sophie , qui

brûle de l'embraffer. Heureux &dignes

époux ! les mêmes nœuds qui nous lient

viennentde vous unir.Venez!notre com-

mune joie augmentera celle de chacun

denous , fi pourtant l'on peut rien ajou-

terau bonheur d'être aimé , toi d'Hen-

riette , & moi de Sophie.

LETTRES A SOPHIE ,

LETTRE I.

SOPHIE , Sophie ! ... Elle part , elle

me fuit .... l'ingratte abandonne un

infortuné qui l'adore ! Y Songez -vous

bien , cruelle ? Eſpérez-vous retrouver

un amant auſſi tendre ? vous m'aimez, &

vous êtes déjà loin de moi ! Momens

délicieux & trop courts , dont le fou-

venir me charme & me déſole , ne

reviendrez- vous jamais ? ne ferez-vous

pas plus durables ? Aimable & chère

Sophie ! écoutez l'amour gémiſſant.
Pourriez - vous méconnoître ſa voix?

Vous ſçavez ſi je ſçais reſpecter vos

mœurs & ces qualités charmantes qui
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vous diftinguent bien plus encore que

la beauté : laiſſez-vous attendrir à mes

regrets , ils font bien légitimes quand

je vous perds ! Ne rougiffez pas d'être

ſenſible. Je ſçais trop qu'elle nous fait

fouffrir, cette extrême ſenſibilité; mais

ne vous en défaites point : elle pour-

roit ſeule produire les bonnes actions.

Malheur aux âmes dures & qui ne fen-

tent rien!

....

Dès que j'eus perdu de vue cette

fatale chaiſe qui vous enlevoit , qui

emportoit mon bonheur , je rentrai

bien vîte chez moi. J'avois le cœur ſer-

ré depuis long temps. Je m'enfermai

dans mon cabinet. Livré au déſeſpoir ,

éperdu , prèſque inſenſible ôma

charmante amie ! J'eſſayai de pleurer.

Quels pleurs ! De ces larmes diffici-

les , de ces larmes qui déchirent le

cœur , & qui rempliſſent encore mes

yeux : jamais je n'en verrai de fi cruel-

les. Nuit affreuſe ! ... Le jour n'a point

diſſipé ma triſteſſe. Je crois être ſeul

dans l'univers. Vos lettres ſeules pour-

ront modérer mon ennui ; cette cham-

bre à côté de celle que j'occupe , je

n'oſe plus la regarder. Je ne ſçais quel

trouble involontaire me ſaiſit quand il

faut que je paſſe devant cette porte....
Civ
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...

je neveux plus reſterà Lifors ; toutm'y

retrace l'idéed'une perſonne trop chère,

pour mon repos ..... Mais pourquoi ne

pas entrer dans cette chambre ? Ma

Sophie n'y eſt plus ; je ne l'y verrai

plus tout ce qui me la rappelle doit

être cher à mon cœur. Revenez , ma

Sophie ! Confolez mes chagrins ; char-

mez , s'il eſt poffible , l'horreur de ma

folitude. Que de vertus j'ai vu briller

dans ce réduit obſcur ! Charmant &

mystérieux aſyle , vous futes celui de

la ſageſſe & des grâces ; vous avez

poſſédé ce que la terre a de plus grand

& de plus aimable ! Puiffe - je

retrouver bientôt ce que j'ai perdu !

Eſpoir flatteur , toi ſeul adoucis mes

peines ! Adieu , Sophie ; adieu , toi

que j'aimerai toujours !

......

LETTRE II.

QUELLEUELLE aimable lettre ! Avec

quelle émotion j'ai reconnu cette écri-

ture , les traits de votre main . Mais pour-

quoi ces craintes qui m'outragent ?Me

croyez-vous affez vil pour vouloir vous

tromper ? vous ignorez donc vos char-

mes ? Qui , moi! Que je puiſſe trahir
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lè mérite& les grâces ! Ah,jugezmieux

de vous&de moi! Quel homme bar-

bare n'a jamais ſenti l'attrait de la beau-

té , ſurtout quand elle pare les talens ,

l'eſprit , la raiſon & la douceur ! J'ai

connu des femmes qui avoient bien

de l'obligation à leur figure ; mais , ado-

rable Sophie , vous embelliffez la beauté

même. Vous êtes vraie; vous avez un

cœur noble & fenfible. La figure la plus

aimable annonce les heureuſes qualités

de votre âme. Par quel charme uniſſez-

vous donc à la piquante vivacité d'une

belle brune , la douceur enchantereſſe

de la blonde la plus touchante ? Pav

quelle magie vos beaux yeux expri

ment-ils la tendreſſe & la modeſtie

Je crois que je mourrois , ſi je n'as

vois pas le bonheur de vous plaire.
Il eſt affreux de ne teniràrien.Je cher-

chois une compagne aimable & ver-

tueuſe , une amie ſenſible & raifon--

nable ; je vous ai rencontrée... Hélas

je fins que je vous rendrois heureuſe!

Un homme fimple & tranquille ,ami

de l'ordre &de lamodération , que le

bruitdu monde , & l'éclat du faſte im

portunent , dont la vertu , l'amour& la

paix peuvent ſeuls remplir les vœux

voilà l'époux qui vous eſt offert. Il feroid

Cy
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toujours votre amant, mais l'amant le

plus délicat , pénétré du mérite de ce

qu'il aime , & qui ſçauroit mêler du

reſpect aux plus tendres careſſes. Mais ,

bonne amie , il y a des âmes baſſes qui

ne connoiffent d'autre volupté que celle

des fens. Pour moi ,je dédaigne , je hais

les plaiſirs où le cœur & l'honnêteté ne

préſident pas. J'oſe le dire , ma fenfi-

bilité m'a toujours ſauvé de la débau-

che ; & je me ſens né pour adorer un

objet eftimable. Son divin modéle ſe

retraçoit fans ceſſe à mon cœur. Ce

n'eſt plus une chimère ; vous m'offrez

ce que j'ofois à peine imaginer. Fille

charmante ! Quelle douce& triſte émo-

tion vous excitez dans mon âme ! Que

ne fuis-je à vous pour toujours ! Dieu !

quel riant avenir, quels heureux jours

je me promettrois, fi la main de So-

phie... Hélas ! je n'enſuis pas indigne ,

par mes fentimens du moins , par la
candeur & la vérité de mon caractère.

Quandle fort comblera-t-il nos vœux ?

Adieu , aimez-moi toujours.

LE mot de la premiere Enigme du

Mercure de Mars eſt la Langue. Celui

de la feconde est la Crémaillère. Celui

de la troifiéme eſt Noël qui donne ce-
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lui de Léon. Celui du premier Logo-

gryphe eſt Fricandeau , dans lequel

on trouve cire , France , Caën , Caire

Icare , Inde , If, Candie , Canarie

air , eau , feu , avenir , ré , fa , car ,

ane , fard, cidre , vin , caffé , uni , nef,

cure , canard , art , farcin , navire , un,

neuf , nid , cri , Diacre , cráne

rideau , cadeau , craie , canif , acier

fer, Franc , naif, ancre , cerf , Cain ,

cave , Diane , Faune , Racine , Cadi ,

ver , cuir , aune , aune , urne , rien , an

ride , Dieu. Celui du ſecond Logogry-

phe eſt Hermaphrodite.

ENIGME.

SANS changer de nature ,

Sous plus d'une figure

,aneau,

Je parois quelquefois brillante d'ornemens;

Et d'autres fois ſans agrémens.

* Je ſuis tantôt quarrée ou ronde ,

Tantôt platte& tantôt profonde ;

Je rends ſervice au grand Seigneur ,

Ainſi qu'au plus vil Laboureur.

J'ai des jambes , des bras , qui plus eſt unetête.

Neva pas me croire une bête ;

Car loin d'arriver à tonbut ,

,

Cvj
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Tu ſerois obligé de me mettre au rebut.

Pourſuís , examine mon être ;

Adivers traits tu pourras me connoître....

Je ne mets guères de chapeau,...

Mais ſouvent je porte un manteau.

Sans recourir à la Juſtice ,

MonMaître quelquefois me condamneaufup

plices

Et pour affouvir ſa fureur ,

Par des gens qui ſontdes canailles ,

Me fait déchirer les entrailles ,

Sans que jamais je faſſe éclater ma douleur..

Par M. DE. LA GARENNE , d'Angers.

AUTRE

fuis long , je ſuis rond , je ſuis droit &

boffu ;

La Nature m'habille en me mettant au monde,

Mais l'Art me dépouille tout nud.

Honteux de me voir tel, je tourne& fais la ronde?

D'uneagilité ſans ſeconde ,

Seulement pour être vêtu.

Maisma condition en est-elle meilleure ?

Quel est enfin le prix de mon empreſſement?

Je ne gagne qu'un vêtement,

Et quelquefois ce n'eſtpaspour une heure..
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AUTRE..

CUM ſex membra valent , modo regum nobile

quoddam

Sum decus , invalidis ſum modo præfidium.

Necaput obtrunces , ipſum tein fruſta ſecarem

Quiſquis es , hoftis enim fic meus accipitur.

L. P. D. Ecolier de 2e au Collège de Mazarin.

LOGOGRYPΗ Ε.

Pardes détours obſcursje conduis un ſecret ,

Je le tais avec ſoin , quoique je le décéle ;

Erpour le mieux cacher , aveuglé parmonzèle,

En le retournant trop j'en découvrel'objet.

Toi qui me cherches dans moi-même ,

Cher Lecteur , examine moi :

Mesdix pieds renverſés pourront t'o'rir laloi ;.

D'unRoyaumeleChef ſuprême;

Le célébre inſtrument qui chante les héros :

Lemotifqui les méne ;

Une rivière dont les flots

Terminent l'Aquitaine ;

Cequi compte tous nos momens ;

Uneplace au Spectacle ; un meuble de cuifine;

Un grain qui peut nous ſervir d'aliment ;

Enfin c'eſt .... c'eſt aſſez ; devine.

ParGEOFFROY, de Châtellerault.
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AUTRE.

En entier j'appartiens aux Rois

Comme aux Enfans de S. François.

Divi ſez mes fix pieds:jedonnede la tête

Tout à travers les bois.

Plus d'une fois ,

Le Nautonier qui , malgré la tempête ,

Comptoit ſur ſa fragile nef ,

Rapporter du Pérou les deux tiers demon chef,

Près ou loindu rivage ,

Afait naufrage

Contre mon chef entier
,

Renverſé tout exprès pour tromper le Routier . *

Mon corps, ou la moitié de ce que je poſſéde ,

Préſente naturellement

Cequ'on faitquand on céde

Gratuitement.

Retranchez-en untiers : reſte une particule

De l'empirede la férule.

Sitout ceci , Lecteur , n'eſt pas de votre goût ,

Conſultez l'inſtrument qui guide le navire:

د

Il vous enſeignera les deux tiers de mon tout ;

Et ces deux tiers , pour tout vous dire

Vousdonneront , dans un autre ordre offerts ,

Ce qu'eſt en forme l'Univers.

*Livre de Cartes Marines.
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Amoureusem

Envainjusqu'à cejourj'avois su m'en dé--

Fendre, L'amour ce Dieu malin, triomphe

demon cœur: Peut-on aimable Iris,

W

vous

W

voir etvous entendre, Sans bruler à l'instantde

la plus vive ardeur/ Peut-on aimable I =

=ris vousvoir et

W

vous entendre, Sans

brulerà l'instant de la plus vive ar- deur .
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AIR TENDRE.

Envain juſqu'à ce jourj'avois ſou m'en défen

dre;

L'Amour, ce Dieu malin, triomphede moncœur.

Peut-on, aimable Iris, vous voir& vous entendre,

Sans brûler à l'inſtantde la plus vive ardeur ?

Par M. ***.
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ARTICLE II.

NOUVELLES LITTERAIRES.

LETTRE à M. DE LAPLACE ,

Auteur du Mercure de France.

SUR Charles-Annibal FABROT..

UNhomme de lettres , Monfieur, fai-

foit il ya quelques jours,des recherches

par pure curiofité, dans des ouvragesde

Jurifconfultes Francois ; il y trouva des

points affez intéreſſans , ſous la garantie

de Fabrotus. Il imagina que c'étoit un

Sçavant Etranger dont l'autorité lui

parut mériter toute fon attention : en

conféquence il confulta les Bibliogra---.

phes. Quel fut fon étonnement , Mon--

fieur ! Ce Fabrotus eſt un de ſes Com-

patriotes , même ſon parent , & l'un

des plus habiles hommes qu'il y ait

eu fous le régne de LOUIS XIV ,fi

fécond en talens de tout genre. Par

quelle fatalité ce Sçavant paroît-il mé-

connu dans ſa patrie ,& fonnom est-il

ainſidéguisépardes Auteurs modernes
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Heſt oublié dans la colomnedes Sça

vans & Illuftres que M. le Préſident

Hénaulta miſe dans ſon abrégé chro-

nologique , à côté des Héros & des

grands Hommes d'Etat qui ont auffi

honoré la Nation. * Permettez-vous ,

Monfieur , qu'on répare , par une no-

tice ſuccinte , le tort que cette omif-

fion fait à la mémoire d'un homme

qui ſeroit très-célébre, fi notre fiécle

étoitmoins frivole?

Charles - Annibal Fabrot étoit d'Aix

en Provence. ſa profonde érudition&

ſes vaſtes connoiſſances dans la Jurif

prudence civile & canonique , lui ob--

tinrent l'amitiédu fameuxPeireſc, pro-

tecteur de tous les gens demérite. Le

Préſident Du Vair qui l'eſtimoit fort

aufſi , devenu Garde des Sceaux en

1617 , attira Fabrot à Paris : il n'a-

voit que trente-fix ans ; & depuis huit

années il occupoit avec distinction une

chaire de Profeſſeur en droit dans l'U-

niverſité d'Aix. Il y retourna après la

mort de fon protecteur , & y reprit

fes fonctions de Profeſſeur. On le re-

*M. de Voltaire qui a faitdans l'hiſtoire du

ſiecle de LOUIS XIV , celle des progrès de

l'eſprit humain & de tous les Arts , ſous ce

beau régne, ne fait aucune mention de Fabrot
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vit à Paris en 1637 , pour y faire im-

primer des notes fur les Inſtituts de

Juftinien. CetOuvrage dédié au Chan-

celier Seguier fut honorable & utile.

Il fit à Fabrot un grand nom dans la

République des Lettres ,& lui valut

une penfion de deux mille livres pour

travailler à la traduction des Bafiliques .

C'eſt la collection des Loix Romaines

dont l'uſage s'étoit conſervé dans l'O-

rient , & de celles que les Empereurs

de Conſtantinople avoient faites. Cet

Ouvrage immenfe, le fruit de dix an-

nées d'application conſtante , mérita à

fonAuteur une chargede Confeiller au

Parlement de Provence , dont les cir-

conſtances du temps ne lui ont pas

permis de jouir. Deux ans après , en

1649 , Fabrot publia une édition des

Œuvres de Cedrene , de Nicetas , d'A-

naſtaſe le Bibliothéquaire , de Conf-

tantin Manaſſes , & des Inſtituts de

Théophile Simocatte , qu'il enrichit de

notes & de diſſertations. On a de lui

des obſervations fur quelques titres du

Code Théodofien , un Traité contre

Saumaiſe fur l'uſure , & quelques ma-

ximes de Droit fur Théodore Balsamon ,

fur l'Histoire Eccléſiaſtique fur les
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Papes , & pluſieurs Traités particuliers

fur diverſes matières de Droit.

En 1652 , ce Scavant & infatiga-

ble Ecrivain commença la réviſion des

Œuvres de Cujas, qu'il corrigea fur plu-

fieurs manufcrits , & qu'il donna èn

Public en 1658 en dix volumes in-folio

avec d'excellentes notes auſſi curieuſes

qu'inſtructives. La trop grande appli-

cation qu'il donna à ce grand Ouvrage

lui cauſa une maladie dont il mourut ,

ſuivant M. l'Abbé l'Advocat , Abbré-

viateur de Moreri , dans ſon petitDic-

tionnaire hiſtorique & portatif, le 16

Janvier 1659 , âgé de 78 ans , ou au

mois de Février de la même année ,

ſuivant M. l'Abbé Lambert , Auteur

de l'hiſtoire Littéraire du ſiècle de

LOUIS XIV. Il fut inhumé dans

l'Egliſe de S. Germain l'Auxerrois ſa

Paroiffe.

On trouva parmi les papiers de ce

Sçavant homme , des Commentaires fur

les Inſtituts de Justinien , des notes fur

Aulugelle , & le recueil des Ordon-

-nances ou Conſtitutions Eccléſiaſtiques

qui n'avoient pas été encorepubliées en

grec. Ce dernier Ouvrage a été inféré

dans la Bibliothéque du Droit Canon,

publié en 1661 parMM. Voët & Justel.
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Je ne ſçais s'il y a eu unhomme plús

érudit , plus laborieux & qui ait fait

plus d'honneur que lui aux Jurifcon-

ſultes de France : pourquoi donc eft-

il ou oublié , ou cité ſous une déno-

mination latinedans des Livres François ?

Enfin il a été pris pour un étranger

dont le nom en us ne rappelle pas af-

ſez ce que l'on doit à la mémoire

d'un auſſi illuſtre Compatriote.

J'ai l'honneur d'être , &c.

P. G. Abonné au Mercure..

LA POPULATION & la Beauté,

Odes. A Londres , & se trouve à

Paris chezCailleau , rue S. Jacques ,

près les Mathurins , à S. André;

1764 ; in-8°.

Nou's croyons que le Public doit

lire avec plaifir ces deux Odes : la pre-

miere eſt ſur un Sujet important; l'Au-

teur , M. Sabatier , y peint avec force

les vices contraires à la population ;

nousavons admiré pluſieurs ſtrophes
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pleines de poëfie &de ſentiment. Nous

ſommes fachés de ne pouvoir parler

au long de ces deux Ouvrages : nous

allons citer quelques ſtrophes de la

première Ode ſans les choiſir. Le Poëte

parle de nos Ayeux.

Sitôt que de l'Amour les éloquentes flâmes

Leur faiſoit éprouver le beſoins de leurs âmes

Par des tranſports nouveaux ,

Ils couroient à l'autel conſacrer leur tendreſſe :

Etl'Hymen amoureux aux yeux d'une maîtreſſe

Allumoit ſes flambeaux.

Mais l'Hymen avili n'eſt qu'un Dieu mercenaire;

L'Epouſe la plus riche eſt celle qui doit plaire :

L'or ſeul peut nous charmer.

Des Pères inhumains maximes tyranniques !

Quoi , vousoſez ſoumettre àdescalculs iniques

Ledoux plaifir d'aimer ?

Jonetd'un vil deſirque le caprice augmente,

Cemortel que chérit une épouſe charmante

Mépriſe ſes appas ,

Et payant des plaiſirs où la honte le guide,

Court dans les bras trompeurs d'une Laïs perfide

Acheter le trépas !

Viensdoncvoir , malheureux, ton Epouſe éplorées

Entends-tu les ſoupirs d'une âme déchirée

Qui reclame ta foi ?

1



70 MERCURE DE FRANCE.

Elle te dit : Cruel , viens eſſuyer mes larmes.

Déja mon déſeſpoir auroit flétri mes charmes ,

S'ils n'étoient pas à toi.

Vousêtes plus cruels , vous Epoux inutiles ,

Qui contens d'un ſeul fils oſez être ſtériles

Jaloux de l'enrichir.

Vous qui préoccupésde ſa grandeur future ,

Dans vos embraſſemens arrêtez la nature

Et trompez ſon deſir.

L'apostrophe aux Loix que l'Auteur

excite à réprimer les abus qui arrêtent

la population,eſt pleine de vigueur : tout

ce qui eſt ſur l'agriculture nous a paru

très-beau.

La ſeconde Ode, qui eſt ſur la Beau-

té , brille ſurtout par la grandeur du

plan , & par la richefſe de la Poëfie.

Le Poëte y déplore avec raiſon l'édu-

cation étroite que l'on donne aux

femmes & qui étouffe leurs talens .

Eh ! comment voulez-vous que la beauté timide ,

Oifive par devoir , puiſſe d'un vol rapide

Atteindre vos lauriers brillans ?

Quand nous la deſtinons aux fleurs qui la cou-

ronnent ,

Quand tous les jeux qui l'environnent

De ſon fécond génie arrêtent les élans.
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Ce n'eſt point dans les champs embellis par

l'aurore ,

Que ſe forment lafoudre&les brulans éclairs :

L'aigle altier amolli dans les jardins de Flore

Eût perdu l'empire des airs:

Au ſeul defir de plaire Elife abandonnée ,

N'eût point de ſes états fixant la deſtinée

Entrepris de nobles travaux :

Carthage en s'élevant menace l'Italie ,

Etl'ombre de Didon trahie

Erre autour d'Annibal & guide ſes drapeaura

La naiſſance de la beauté fait plaifir :

c'eſt dans un genre agréable qui con-

traſte avec les Strophes qui ſuivent :

l'Epiſode de Caſſandre , que le Poëte a

fi bien amené , jette la plus grande cha-

leur fur le reſte de l'Ode.

Ladiſcorde amugi; déjà Troyelenflammée

N'eſt plusqu'untourbillon qui rouledans lesairs :

Le ſangcoule; &de morts cette plaine ſemée

S'abîme & les rend aux enfers :

Quel ſpectacle effroyable ! entendez-vous Caffan-

dre

Surun monceau fumant deſa patrie en cendre,

Frapper les cieux de cris perçans ?

Les cheveux hériſſés & couverts de poufſière ,

Des temps elle ouvre la Barrière :

Et d'une voix lugubre exhale ces accens.
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**O fatale beauté ! quel démon ſur tes traces

Du Ténare irrité déchaîne les horreurs ?

Leglaive deMégéreeſtdans lesmainsdesgrâces

L'amour est le Dieu des fureurs.

Quel eſt ceRoi meurtri , renverſé de ſonTrône?

Barbare Clitemnestre : eh quoi , leCiel qui tonne

Netient pas ton bras ſuſpendu ?

Et toi , Sémiramis , toi , Reine forcenée,

Dufangde ton époux baignée ,

Tu le traînes mourant à tes pieds étendu !

Je vois Scylla trahir ſon Père& ſaPatrie,

Et fuivrede Minos les drapeaux triomphans.

L'Amantede Jaſon , implacable Furie ,

S'arme , elle immole ſes enfans :

Eh, quoi! le doux zéphir enfante-t-il l'orage?

Les ris , l'œil menaçant , étincelent de rage ;

Les plaiſirs creuſentdes tombeaux.

Labeauté n'eſt jamais que la vertu parée

Etdoit-elle être révérée ,

Dèsque de la Diſcorde elle tient les flambéaux?

CesStrophes ſuffiſent pour faire con-

noître le talent de M. Sabatier. Il confir-

me , par ces deux Piéces de Poëfies , la

réputation qu'il s'eſt déjà faite par d'au-

tres Poëmes Lyriques,& furtout par fon

Ode fur l'Enthouſiaſme , que les Con-

noiffeurs eſtiment.

HISTOIRE
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HISTOIRE de Méhémet II. Empereur

Ottoman , enrichie de Lettres traduites

duGrec& de l'Arabe ; ou Lettres Tur-

ques , hiftoriques & politiques , écrites

tantparMéhémet II. EmpereurOtto-

man , queparses Généraux , ſes Sul-

tanes , un de ses Ambassadeurs , &

Ufum - Caffan , Roi de Perfe , forz

• contemporain ; traduites du Grec & de

l'Arabe fur des Manuscrits trouvés à

Constantinople , avecdes notes intéref-

fantes , & une Hiftoire de la Vie de ce

Conquérant , par M. Belin de Mon-

terzi ; à Paris , chezDuchesne , rue S.

Jacques , au Temple du Goût , chez

Panckoucke , rue&à côté de la Comé-

die Françoife , & chezPrault , quai de

Conti ; avec approbation ; 1764 ;

deuxparties in- 12 d'environ 150 pa-

ges chacune.

LAA PRÉFACE déſigne la voie par la-

quelle l'Auteur a eu le Manufcrit. Un

I. Vol. D
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Seigneur Polonois , homme de Lettres,

le tenoit d'un Pacha , Gouverneur de

Province , & ce Seigneur en a fait part

à l'Editeur. Ce dernier , trouvant que

ces Lettres parloient des Batailles , des

Siéges& des principaux événemens du

Règne de Méhémet II, a été obligé ,

pour endévelopper les caufes,de puiſer

dans pluſieursAuteursde cetEmpire les

notes qui y avoient rapport, & d'écrire

toute la Vie de ceMonarque. La véné-

ration que les Turcs ont toujours eue

pourun Princequi a été le Fondateurde

leur vaſte Empire , & l'envie que les

Grecs ont eue d'écrire les événemens

extraordinaires dont ils ont été témoins,

font croire avec beaucoup de probabi-

lité & de vraiſemblance, la poſſibilité

desManufcrits que l'on peuttrouver fur

leRègned'un des plus célébres Conqué-

rans qui ayent paru dans le monde.

OriginedesTurcs. Des Peuples origi-

naires des Scites conquirentle Turquef-

tan , d'où ils prirent le nomde Turcs.

Ils ſe réunirent ſous Ottoman , qui , de

Lieutenant-Général d'Aladin , Souve-

rain d'Alep & de Damas , devint ſon

fucceffeur , & hérita de la Bythinie &

du pays voiſin du MontOlimpe. Deux

fiécles & dix règnes s'écoulerent juf-
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+

qu'au couronnement de Méhémet II.

Amurat II , ſon père , ſurpaſſa tous ſes

prédéceſſeurs ; il laiſſa un grand Empire

à ſon fils , qui remplitl'Europe & l'Afie

de la terreur de fon nom. Il affermit ſon

Trône par la mortde deuxde ſes frères.

Scanderbeg , Roi d'Albanie , retarda

long-temps les ſuccèsde ce Prince ; &

ce futaprès ſa mort, qu'il conquit fur

fon fils Jean les Etats que les Vénitiens,

fidèles obfervateurs de leurs engage-

mens , défendirent avec autant d'inuti-

lité que de perſévérance. Pluſieurs Let-

tres parlent du Siége & de la Priſe de

Conſtantinople en 1453 , & endonnent

des détails curieux , qu'il faut lire dans

l'Ouvrage même. Lapremière eſt écrite

parMéhémet à Benféid , Sultane , à An-

drinople.

» Divine Sultane , je ne vous ai point

>> dit adieu ; n'en ſoyez point inquiette.

Il lui rend compte des raiſons qui l'ont

obligédela quitter.Il finit ainſi ſa Lettre:

>>je ſouhaite de terminer bientôt cette

» expédition , pour pouvoir retourner à

>>Andrinople , & vous donner de nou-

>> velles preuvesdematendreſſe. Je vou-

>> drois que la flame qui me dévore ,

>> brillante Sultane , put voler fur les

» aîles des agréables Zéphirs ; qu'elle

Dij
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>>pénétrât votre âme , & que l'extaſe

» du plaifir qu'elle vous feroit éprou-

» ver , durâtjuſqu'au momentde mon

→ arrivée.

Voici la réponſe en partie , les bornes

de ce Journal refferrant les Analyſes.

» Benféid, Sultane , à Méhémet . Em,

» pereur , à Satalie en Caramanie.

» Mille idées triftes me chagrinent ,

» cher Sultan , depuis que vous vous

» êtes éloigné de ces lieux. Vous les

>> avez quittés plus promptement que

>>les oiſeaux les plus rapides ne parcou

> rentla voute azurée. Lorſque des fon-

>> ges déſagréables , ayant-coureurs des

>>peines queje devois reffentir , ont fuf-

>>>pendu mes ſens , prêts à fortir de leur

>> afſoupiſſement, &que la lumière du

>>jour , frappant les organes de la vue ,

→m'a réveillée;mon âme , par un effor

>>naturel ,portée fortement vers l'objet

>>que j'adore , a conçu , ſans le ſecours

>>de perfonne , l'éloignementdu prin-

» cipe de ſa félicité. Mes craintes ont été

>> bientôt juſtifiées ; & la première voix

»qui m'a fait entendre les accens que je

»redoutois, ne m'a laiſſfé d'autre ſen

>>timent que celui de la plus vive dou-

leur. Il y ad'autres penſées Aſiatiques

dans cette Lettre,
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Dans la troiſième , où Méhémet écrit

à la Sultane Benfeid, du Camp devant

Conſtantinople , à Andrinople ,au ſujet

d'Halifury , Prince de Caramanie , fon

Tributaire , qui s'étoit révolté , & en-

ſuite ſoumis , il y a ces expreſſions qui

peignent bien le naturel fougneux de

ce Conquérant.

» Il marche actuellementversl'Armé-

>> nie , & je ſouhaite que le feu qu'il y

>>porte dure juſques aux temps où le

» Ciel ,favorable à mes vœux , me per-

>> mettra d'y voler , pour l'éteindre dans

»le ſangdeceux qui m'ont offenfé.

Une Deſcription de Conſtantinople ,

embellie par des métaphores agréables

&juftes de la plus belle ſituation qui

ſoit fans contredit dans le monde, en

donneune idée magnifique. Onjuge de

la politique de Méhémet , par le choix

qu'il fit de Gennadius , le plus ſçavant

de tous les Grecs , pour l'inſtaller Pa-

triarche de Conſtantinople , en lui met-

tant le Bâton paſtoral entre les mains ,

enpréſence des Chrétiens & des Turcs.

Irène , la plus belle créature de cette

vaſte Capitale , paroît ſur la ſcène. Dans

une Lettre que ce Prince lui écrit de

Scutari , il lui dit que » les Femmes font

>>comme des eſſences précieuſes , qui

Diij
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>>ont plus d'odeurs lorſqu'elles font

>>plus renfermées , & auxquelles il ne

>> reſte aucune fuavité lorſqu'on leur

>>>laiſſe prendre l'air. On peut les com-

>> parer à une table où il y a des fruits

>> exquis qui aiguiſentl'appétit de ceux

>>qui les voient, quand même ils ſe-

>> roient rafſafiés. En Grèce, en Italie ,

>> en France , elles onttoutes fortes de

>>>libertés : elles vont & viennent ac-

>>>compagnées , ou feules ; elle caquè-

>>tenttantqu'elles veulent ; & les ſages

» Musulmans , qui ſçavent prévoir ce

>>qui peut leur arriver de fâcheux , dé-

>> fendent auxfemmes les converſations

>>avec les hommes , de peur qu'elles ne

>> ſe laiſſent enchanter par les oreilles

>> comme les aſpics.

» Je veux que vous n'ayez rien à de-

>> firer , idole de mon âme ; je vous

>>donnerai bientôt des preuves de la

>> flamme dontje brûle pourvos célef-

>>>tes attraits , en vous traitant en Reine ;

» vous méritez d'être élevée au rang le

>>plus diftingué ; mon amour vous en

>> réſerve les honneurs , & une félicité

>> fans partage.
4

La deſcriptiondu fiége de Belgrade

en 1456 dans une lettre écrite par un

desGénéraux de Méhémet au Gouver
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neur de Conſtantinople eſt intéreſſante

par les exploits du fameuxHunniade ,

qui obligea ce Prince à le lever après

yavoir perdu une partie de ſestroupes.

Ce Conquérant ,après avoir foumis

une partie du Péloponnéſe , alla voir

Athènes dont il écrit une lettre à Mizai

Paleologue , Prince Grec , unde ſesGé-

néraux.

>> J'ai conſidéré les édifices que les

>> temps même ont épargnés ; pénétré

>> de reſpect& d'admiration pour ces

>> lieux fameux par les Platon , les So-

>> crate , lesEuclide ,les Démosthène, les

» Miltiade&tantd'autres génies immor-

>> tels,guerriers invincibles,que ces con-

>> trées ſi déchuesde leur première gran-

>> deur ontvu briller autre fois ; mon âme

» élevée par des tranſportsdont je n'ai

» pas été le maître vers ces ombres di-

>>vines , leur a adreſſé les vœuxque ma

» débile plume a tâché d'exprimer.

» Oh vous ! qui dans un repos éter-

>>>nel goûtez à des diſtances infinies de

>> ce globe où ne ſontque des êtres im-

>>matériels , la félicité inéffable que le

>>ſuprême Auteur de l'Univers vous

>> avoitréſervée pour vous récompenfer

»de vos vertus , recevez l'encens &

>> les hommagesdecelui qui n'ayant pu
Div
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» par l'ordre des deſtinées en être le

>> témoin , forme des defirs pour votre

>>bonheur en regardant les reſtes de ces

>>Palais&de ces Temples plus heureux

>> que moi d'avoir entendu vos céleſtes

» accens. ;

CetOuvragefait connoître Monceni-

go, le plus grand Général qu'ait jamais

eula République de Veniſe. Il porta

laguerre dans les Provinces de l'Afie

Mineure de l'Empire Ottoman & cal-

ma les troubles du Royaumede Chy-

pre. C'eſt un Perſonnage illustre dont

Moréri ni ſes Commentateurs n'ontja-

mais fait mention. Ufum-Caffan a été

* auſſi oublié , ainſi qu'une infinité d'au-

tres. On feroit unbon Ouvrage de ce

qui leur manque.

CeRoide Perſe eut des démêlés avec

Méhémet ; toutes les lettres qu'ils ſe font

écrites n'ont pu être que très-intéreſſan-

tes; ily en a ſix où le génie de ces

deux Princes eſt bien développé. Le Sul-

tan veutengager Ufum-Caffan à rom-

pre les engagemens quila pris avec les

Princes Chrétiens. » Tes intérêts ne

>> peuvent toucher fincérement les Al .

>>liés que tu as été chercher dans des

>> climats qui te ſont fi peu connus ; ils

>> font trop éloignés de toi pour crain-

>>dre ta vangeance lorſqu'ils t'aban-
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>> donneront. Joignons plutôt nos ar-

» mes , & faiſons trembler l'Europe ;

>> renverſons les Empires qui depuis la

> décadence& la divifion de celui qui

>> leur donna une première origine y

>> fleuriſſent par les Arts & le Com-

>>merce du monde ; fubjuguons des

>>>Nations trop foibles pour nous ré-

>> ſiſter. Voilà quelle doit être l'ambi-

>> tion d'un Souverain tel que toi ,&c.

Ufum-Caffan lui demande la Cappa-

doce & la ville de Trébiſonde qu'il a

envahies ſur ſon beau-père DavidCom-

nène ; il les lui refuſe ,& la guerre ſe

déclare entr'eux. Le Roi de Perſe lui

écrit une lettre dont on ne rapporte-

rai ici que quelques expreffions. Après

lui avoir dit qu'il voudroit armer contre

lui tous les Rois de la Terre,& lui avoir

reproché ſon injustice, il ajoute : » Ton

>> ambition ſans bornes , quidepuis que

>>>tu es monté ſur le Trône te porte à

>> attaquer indiſtinctement tous tes voi-

>> fins , m'a engagé dans la Ligue des

>>> Princes qui veulent en arrêter les

>> cruels effets . Tu remplis de meurtres

»& de carnage les plus belles Provin-

» ces de l'Europe & de l'Afie ; & la

>> pente fatale au genre humain , qui

t'entraîne à élever un trophée enfan-

:

Dv
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>>glanté fur lesdébris des Nations fub-

>> juguées , ne sçauroit être arrêtée avec

>> trop de célérité. Je me ſouviens des

>> ravages que tu as faits en Perſe dans

>>ta dernière irruption. Tu vins te raf-

>> fafier de ſang & du plaiſir ſtérite &

>>> barbare de facrifier àune vangeance

>> aveugle un nombre infini de mes Su-

>> jets dont j'ai pleuré la mort. Ton âme

>> dont la férocité eſt inacceffible à la

>> commifération , ne t'a point arraché

»une larme pour la perte de tes Sol-

>>dats qui moururent ſous les coups des

» miens. Ily a des traits auſſi forts dans

le reste de la lettre.

La Bataille de Jerwrack que gagna

Méhémet fur le Roi de Perſe , eſt dé-

crite dans une lettre qu'écrivit le Sul-

tan.Mamut, fonGrand-Vifir , le diſſuada

d'entrer dans l'intérieur de ce Royau-

me , & il fut diſgracié pour lui avoir

fuggéré des conſeils contraires à fon

ambition.

Il y a des images agréables dans les

lettres dela Sultane Miltide , à Méhémet;.

furtoutdans celle où elle tâche de l'at-

tirer à Conſtantinople pour qu'il puiffe

ſe délaſſer de ſes travaux. Elle em-

ploye tout ce que le ſéjour de cette

belle Capitale a de plus ſéduisant pour

l'engager àyvenir.
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La mort d'Ufum-Caffan , & les divi-

fions qu'elle occafionne entre ſes deux

enfans , offrent à Méhémet une belle oc-

cafion d'envahir un Royaume agite par

des guerres civiles ; ſes lettres & celles

fon Ambaſſadeur renfermentdesdétails

curieux. On voit ce Prince s'occuper

de cette conquête & de la punition du

Soudan d'Egypte , ancien Allié duRoi

de Perſe. Pendant qu'il médite les plus

vaſtes projets, &qu'il ſe met à la tête de

trois cent mille combattans pour les

éxécuter ; en entrant en Afie , il eſt

attaqué d'une colique près de Nicomé-

die , Ville de Bythinie , de laquelle il

mourut le 3 Mai 1481 &de l'Hégire

886 , après avoir vêcu 53 ans & en

avoir régné près de 32.

Il liſoit ſouvent l'Hiſtoire Romaine

furtout celle d'Auguste & des autres

Céfars. Il faiſoit ſes délices de celles

d'Alexandre , de Constantin , & de

Théodore ; il avoit beaucoup de goût

pour la Peinture&la Muſique , & fit

fleurir l'Agriculture : il parloit non
ſeulement l'Arabe langue affectée à

fa Nation , mais encore la Perfane ,

la Grecque & l'Italienne.

و

Tout ce qui peut faire connoître

le génie& les mœurs d'une Nation ,

Dvi
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doit exciter notre curioſité. Cet Ou

vrage eft dans ce cas,& mérite d'être lu,

par le caractère aſiatique qui le diftin-

guede beaucoup d'autres qui ont été

écrits fur lamême matière. Le prix des

deuxbrochures eſt de 1 liv. 16 f.

SUITE de l'Extrait de l'Ecole

de Littérature.

PLUSLUS nous avançons dans la lec-

ture de cet Ouvrage eſtimable , plus

nous fentons combien il eſt ſupérieur

à toutes les autres productions de ce

genre. Les cinquante Articles qui le

compoſent font , pour la plupart , au-

tantde morceaux de génie , qui exci-

tent dans l'âme du Lecteur des étincel-

lesdu beaufeu qui les aproduits. Non

ſeulement on y apprend les régles de

la Poëfie , de l'Eloquence , de l'Hiſtoire,

&c ; mais on croit encore ſentir

naître en ſoi le defir d'être Poëte ,

Orateur, Hiſtorien , &d'en acquérit les

talens. Nous ne citerons aujourd'hui que

le morceau fur l'Ode , pour ne pas oc-

cupertrop deplacedans leMercurede ce

mois , où nousavons encore un grand

(
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nombre d'autres Livres à annoncer.

» S'il y a eu peu de bonnes Odes

>> juſqu'à préſent, c'eſt que la plupartde

>> ceuxqui en ont fait , connoiffent peu

>> ce genre de Poëme. Il ſuppoſe deux

>> qualités qu'on pofféde rarement fé-

» parées , & qu'on réunit plus rarement

>> encore : un grand ſens dans le plan ,

»& toute la fureur de l'enthouſiaſme

>> dans l'éxécution. Demandez à un Fai-

>> feur d'Odes quelle différence il y a

>>> entre une Ode & des Stances fur

>> un même ſujet? Je ſuis für qu'il fera

>> très-embarraſſe de ſatifaire à votre

>>queſtion. Je vais donc tâcher d'éclair-

> cir ce point de littérature.

» Un Poëte ſe propoſe décrire ſur un

>>Sujet , tel que l'inconſtance de l'A-

>> mour ou de la fortune , la perted'un

» ami , ſon éloignement , le malheur

» de la condition des hommes ; &c.

>> Il lui vient une penſée qu'il renferme

dans un certain nombre de vers dé-

>>terminé , dont le mêlange des rimes ,

>> le repos & la meſure ſont fixés ; &

>> il a fait une Stance. Il lui vient une

>> ſeconde penſée qu'il rend de la même

>> manière ; une troiſieme , une qua-

» triéme de même ; & il a fait une

»ſeconde , une troifiéme , une qua
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>> triéme Stance , & ainſi de ſuite. Il

>> compoſe autant de Stances qu'il lui

» vient d'idées , ſans que ſon Poëme

>>>aitd'autres limites , que la fécondité

» ou la ſtériilté de ſon eſprit. On peut

» ajouter à ces Stances , on en peut

retrancher , fans que le Poëme en ſoit

>> aucunement altéré ce qui montre

>>que fesdifférentesparties neſontpoint

>> liées par une vue générale , qui ait

>>dirigé le Poëte tandis qu'il compofoit.

» Si après la première Strophe on lui

» eût demandé quelle étoit celle qui

>>devoit fuccéder , il n'auroit pas pû le

>> dire. C'eſt ainſi qu'il faut juger de la

>>plûpart de nos Odes ,qui en portentle

» titre , & qui n'en ſont point. Qu'est-

>> ce donc qu'une Ode ? Un ouvrage

>> diftingué du Poëme en Stances par

>> la fublimité des idées ? Point du tout

➡ il y a des Stances très-fublimes , très-

» élevées. Par la chaleur & par l'enthou-

>> ſiaſme ? Ce n'eſt point encore cela : it

» ya des Stances qui font au plushaut

» degré de ces deux qualités. Par le fu-

» jet ? Nullement : on peut compoſer

» des Stances ou une Ode ſur le même

>> ſujet. Tout Poëme a ſon but , & l'Ode

>> a le ſien , mais auquel elle s'avance

>>d'une manière qui lui eſt propre.
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>>

» C'eſt , ou un fimple& unique raiſon-

> nement , qui aſes différens membres ,

» & qu'on pourroittoujours réduire à la

>> forme du fyllogifme; ou une ſuite de

raiſonnemens , enchaînés les uns aux

>> autres , & dirigés à la même confé-

>> quence. Voilà ce quiforme le plande

» l'Ode : il exiſte dans la tête du Poëte ,

>> avant qu'il prenne la plume. Voilà le

>> fil qui le conduira ſecrettementà tra-

» vers le dédale où l'enthouſiaſme le

>>précipitera. Ce fil qui doit être pré-

>>paréde fang froid , ſuppoſe beaucoup

>>de dialectique , un jugement ſain ,un

>> grand ſens , unepleine&entière con-

>>noiſſancedeſon objet. Tout ceci pré-

>>ſuppoſé , quel eſt enſuite le travail du

>> Poëte ? C'eſt de s'emparer des dif

> férens membres de fonraiſonnement ,

» de les prouver , de les rendre ſenſi-

>> bles , de les vivifier par les comparai-

>> fons , les apostrophes , les figures , les

>> images , les traits hiſtoriques , les é-

carts mêmes ,&les rentrées heureuſes

»&de génie : c'eſt de ſe porter tantôt

» ſur un lieu , tantôt ſur un autre : c'eſt

>dediſpoſerſes preuvesdela manière la

>>plusrapide& la plus frappante : c'eſtde

>> quitter unmoyen,de lereprendre avec

>> plusde force , de le quitter encore , &

>>de paſſer à un ſecond: c'eſtde ſemon-

1
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» trer Logicien quelquefois , plus fou-

>>ventde dérober ſa logique : c'eſtd'é-

>>taler toutle luxe,toutelamagnificence,

>> toute la pompe de fon imagination ,

>> de ſe livrerà toute la hardieſſede l'ex-

>>preffion , d'éprouver&de faire éprou-

>> ver auxautres toute la violence du ſen-

>> timent & de la paffion ; toujours in-

>> certain dans ſa marche,jamais égaré.

>> Comme tous les détails font attachés

» à une baſe , on ne peut rien ajouter ,

>> rien retrancher à ſon Poëme ſans le

>>mutiler. Les parties tiennent toutes

>>les unes aux autres par une chaîne

>> réfléchie& raiſonnée;&les acceffoi-

>> res ne font que des embelliſſemens

>> proportionnés par leur étendue à l'ou-

>> vrage entier. Imaginez le Poëte lyri-

» que , porté ſur Pégaſe à travers les

>>>airs : l'animal aîle & fougueux ſe

>> perd quelquefois dans la nue ; quel-

>>>quefois il plane , quelquefois il def-

>> cend ,&ſe jette à droite ou à gauche

» de ſon chemin ; il rentre dans ſa

>> route & la fuit avec une rapidité in-

>>croyable. On lui remarque une foule

>> de mouvemens divers ; mais il a un

>> chemin tracé , interrompu , ſur lequel

>> il s'arrête , revient ou ferpente ; mais

» qu'il fuit , & qui lemèneà un terme.
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Les Romains ſembloient incliner ,

>>par inconſtance , à tranſporter le fié-

>>ge del'Empire de Rome à Troye.Ho-

>> race ſe propoſe de leur faire ſentir la

>> folie& même l'impiété de ce projet.

>> Comment s'y prend-ildans ſon ode ,

>> Firmum& tenacempropofiti virum ? II

>>débute par un éloge fublime de la

>> conſtance. C'eſt par cette vertu que

» Romulus , Fondateur de Rome , mé-

>> rita d'être admis au rangdes Dieux ,

>> malgré les obſtacles qui s'oppofoient

> à ſonApothéoſe. Il falloit vaincre la

>> haine cruelle que Junon portoit de

>> tout temps aux Troyens &à leurs

>> reſtes malheureux. Ce ne fut pas fans

>> peine qu'on y réuſſit ; mais fléchie

>>malgréelle , elle jura dans ſon reffen-

>> timent,que fi l'on achevoit de man-

>> quer à la fatisfaction qui lui étoit due ;

>> que ſi Romulus inſpiroit jamais à ſes

>> fiers deſcendans de relever les murs

»de la ville qu'elle haïſſoit , elle reffuf-

>> citeroit ſes Grecs;qu'ils ſe raſſemble-

>> roient de rechef; qu'ils ſe préſente-

>> roient devant la nouvelle Troye; que

>> ſes murs ſeroient renverſés , ſes Sou-

>> verains égorgés , ſes maiſons brulées ;

>>que la cendre en ſeroit arrofée du

>>>fang de ſes habitans ; que les hom-
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>> mes mis à mortſous les yeux de leurs

>> femmes& de leurs enfans leur ten-

>>> droient inutilement les bras ; & que

>>>les reſtes de cePeuple infortuné ſe-

>>> roient conduits dans une captivitéqui

» n'auroit point de fin. Ce fut ainſi

» que Junon parla ; ou plutôt ce fut

>> ainſi que le Poëte intimida ſes Con-

>>citoyens par la bouche d'une Déeffe

>>>irritée & jalouſe; & qu'il compofa

>> une Ode où toutſe tientfi intime-

» ment, qu'on ne peut ni y ajouter ,

>> ni en retrancher une ſeule phrase.

» Malherbe l'a bien imité , & a bien

>> ſenti ce que c'étoit qu'une Ode , lorf-

>> qu'il invitoit Louis XIII à marcher

>>contre les rebelles Rochelois. Dans

» ce Poëme , le Monarque eſt Jupiter..

»Les rebelles ſont les Titans foulevés

» contre le Ciel. Le Poëte s'embarque

>> dans la guerre des Titans. Il la peint:

>>on le croit égaré , perdu; on ne ſyait

> comment il reviendra à ſon ſujet ; &

>>> tout-à-coup , par une heureuſe tran-

>> fition, on s'apperçoit qu'il ne l'a pas

»perdu de vueun inftant ,&c, &c,&c.

Après ces principes généraux , on

entredans le détail des régles particu-

lières de l'Ode.
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ANNONCES DE LIVRES.

EPITRES à Meſſieurs d'Alembert ,

Thomas & d'Arget; feuille in-8°. à la

Haye , 1764.

Ces trois Epitres en vers font le fruit

dequelques momens de loiſirs que l'Au-

teur, qui ne ſe nommepas , à cru de-

voir conſacrer à la gloire des trois hom-

mes eſtimables à qui elles ſont adreſſées.

L'Epitre à M. d'Alembert a pour objet

l'invitation & les propoſitions qui lui

ont étéfaites par l'Impératrice deRuffie,

pour l'engager à ſe charger de l'éduca-

tiondu Prince ſon fils. La nomination

de M. Thomas à la place de premier Se-

crétaire de Mgr le Duc de Praslin , eft

le ſujet de la ſeconde Epitre. La troi-

fiéme àM. d'Arget , eſt la prééminence

d'un bon caractère ſur les Talens. Ces

trois pièces joignent au mérite de la

Poëfie , celui du zèle& de la ſenſibilité.

DAPHNIS &lepremierNavigateur ,

Poëme de M. Geffner, traduitde l'Alle-

mand , par M. Huber ; à Paris , chez

Vincent , Imprimeur- Libraire , rue S.

Severin ; 1764 ; avec approbation &
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privilége du Roi; un vol. in-12 , avec

de jolies gravures.

L'accueil favorable qu'ont obtenu du

Public les Traductions de pluſieurs Ou-

vrages de M. Geffner', donne lieu de

croireque l'on ne verra pas avec moins

de plaifir les deux morceaux réunis

dans ce volume. C'eſt par le Poëme de

Daphnis , que M. Geffner a commencé

àſe faire connoître dans le Monde litté

raire. Cet Ouvrage parut pour la pre-

mière fois en 1755 , & depuis on en a

donné pluſieurs Editions. Rien n'en

égale la ſimplicité, quant au fond &

quant au ſtyle. Il ne s'y trouve ni in-

trigue , ni catastrophe , & cependantil

y règne le plus grand intérêt; l'Auteur

ya peint l'innocence , la candeur& la

vertu , de cette manière ſimple , noble

&touchante qui caractériſe les Ouvra

gesdesAnciens. Le Poëme intitulé , le

premierNavigateur, a paru pour la pre-

mière fois en 1762 , dans la belle Edi-

tion que M. Geffner a donnéedetous ſes

Ouvrages. On verra dans ce dernier

morceau , que l'Auteur n'a pas ſeule-

ment l'art de mêler avec le plus grand

fuccès le fentiment à l'image , mais en-

core que perſonne n'a ſcu mieux que

lui transformer l'image même en fenti
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ment. Qu'on life , par exemple ,dans le

ſecond chant de ce Poëme , comment

Eole ordonne aux Aquilons de former

un orage fur la tête de l'homme cou-

pable , pendant qu'il commande aux

Zéphirsde ſouffler ſur l'homme inno-

cent & champêtre , pour le rafraîchir

dans ſes travaux. Ces deux Poëmes ne

feront point déplacés à côté de celuide

la Mortd'Abel , Ouvrage du même Au-

teur,& formeront, avec ſes Idylles, une

collection curieuſe & néceſſaire dans

le cabinetd'un Amateur.

ABRÉGÉ des Principes de Morale , &

des Règles de conduite qu'un Prêtre

doit fuivre pour bien adminiſtrer le

Sacrement de Pénitence ; parunEcclé-

ſiaſtique du Diocèce de B.... ; à Poi-

tiers, chez J. Felix Faucon , Imprimeur

de Mgr l'Evêque &du Clergé , place&

vis-à-vis l'Eglife Notre-Dame la Gran-

de;&àParis , chez Ganeau , Libraire ,

rue& près de l'Egliſe de S. Severin ; un

vol. in-12 de 380 pages , 1763 ; avec

approbation & privilége du Roi.

Il paroît que le pieux Eccléſiaſtique

qui a compoſé cet Ouvrage , a connu

par expérience les maximes qu'on doit

obſerver dans le redoutable ministère du
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Sacrement de Pénitence , & qu'il eſt

parfaitement inſtruit de tout ce qui eſt

requis pour éxercer utilement cette fonc-

tion. Il a raſſemblé dans cet Ecrit les

principes de la faine Morale ; il ena tiré

les plus juſtes conféquences ; il a facilité

aux jeunes Prêtres , qui travaillent dans

le ſacré Tribunal,les moyens de lesmet-

tre en pratique. Il eſt aiſé de compren-

dre combien ce Livre pourra être utile

aux Confeffeurs& aux Pénitens. Ceux-

ci y verront leurs devoirs clairement

expliqués ; ceux-là aurontun guide für

pour ſe conduire eux-mêmes , & pour

faire marcher leurs Pénitens dans la voie

du ſalut , après les avoir tirés de l'état du

péché , par une abſolution falutaire. Les

matières de pratique y font traitées avec

autantde ſolidité que de préciſion ; on y

a recueilli avec ordre les points les plus

importans de la Morale.

RÉFLEXIONS militaires , par M. de

Bouffanelle , Chevalierde l'Ordre Royal

&Militairede S. Louis, Mestre deCamp

de Cavalerie , Capitaine au Régimentdu

Commiſſaire-Général , Membre de l'A-

cadémie des Sciences & Beaux-Arts de

la Ville de Béſiers ; à Paris , chez Du-

chefne , Libraire , rue S. Jacques , au
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Templedu Goût , & chez Durand ne-

veu , Libraire , rue S. Jacques , à la Sa-

geffe; 1764; avec approbation & pri-

vilége du Roi; brochure in-12 de200

pages.

Les ſujets fur leſquels roulent cesRé-

fléxions , font la Cavalerie , l'Officier

de Cavalerie , de Dragons , de Huſſards

&de toutes les Troupes à cheval , les

nouvelles Conſtitutions de la Cavalerie ,

l'éducation militaire , la Religion des

Anciens dans leurs Armées , la peine &

la récompenfe , le luxe dans le Militaire ,

l'amour de la gloire , la fubordination ,

la gaîté& l'enthouſiaſme néceſſaires aux

Gens de Guerre , le mariage des Offi-

ciers , les habits uniformes , les châti-

mens militaires , les connoiſſances mili-

taires des Anciens , les uſages& les ar-

mesdes Anciens, les anciennes Cavale-

ries de différentes Nations , le cheval ,

le courage, la fauſſe émulation ou l'en-

vie. Tous ces différens Sujets nous ont

parus traités avec intelligence , & femés

de pluſieurs traits hiſtoriques , qui ren-

dent cette lecture très-curieuſe & très-

intéreſſante.

LESÉLÉMENS primitifs des Langues,

découverts par la comparaiſondesRaci-
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nes de l'Hébreu avec cellesdu Grec, du

Latin& du François. Ouvrage dans le-

quel on éxamine la manière dont les

Langues ontpu ſe former ,&ce qu'elles

peuvent avoir de commun; par M. Ber-

gier,DocteurenThéologie , Curédans

le Diocèſe de Besançon , à Paris , chez

Brocas & Humblot , rue S. Jacques , au

Chef S. Jean ; brochure in-12 de 350

pages; avec approbation & privilége

duRoi; 1764.

Pluſieurs Sçavans avoient déja ſoup-

çonnéque les Racines des Langues an-

ciennes pourroient bien être les mêmes

que cellesdesLangues modernes; mais

perſonnen'avoit encore tentédele véri-

fier par un parallèle éxact& ſuivi,& c'eſt

cequ'entreprend M. Bergier , dans les

huit Differtations qui forment ce Re-

cueil , & qui traitent du changement

des Lettres dans la prononciation , de la

compofition des Mots , du Verbe ſub-

ſtantif, des Verbes hébreux& de leurs

Conjugaiſons, des différentes parties du

Diſcours , de la Syntaxe , du mêlange&

deladérivationdes Langues,&del'uſa-

gequ'onpeut fairedes racines.CetOuvra

genousparoît auſſi ingénieux que ſça-

vant,&propre à répandre beaucoup de

lumière ſur la ſcience de laGrammaire,

LES
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LES LOISIRS & Amusemens dema

Solitude , Ouvrage moral ; à Laufane ,

& ſe trouve à Paris , chez Duchesne ,

Libraire , rue S. Jacques , au Templedu

Goût ; 1764 ; brochure in- 12 .

Cette Brochure contient des Penſées

détachées ſur divers ſujets de Morale , &

cinq ou fix Contes qui nous ont paru

très-bien écrits ,&très- intéreſſans. On

dit que l'Ouvrage eſt d'un Militaire , qui

l'a compoſé dans ſes momensde loiſir.

Les Penſées & les Réfléxions qu'il pré-

ſente , ne font dictées , ni par une fauſſe

Philofophie , ni par un eſprit de Miſan-

tropie & de cauſticité. Tout y reſpire

l'honneur , la ſageſſe , l'humanité&l'a-

ménité des mœurs. Les gens de goût ne

trouveront d'autre défautdans ce recueil

que d'être trop peu volumineux.

•DISSERTATION fur les Origines de

Toulouſe ; avec cette Epigraphe : Jam

feges eft ubi Trojafuit. Ovid. Ep. Penel.

Ulyf. à Avignon , chez Jean - Louis

Chambeau , Libraire- Imprimeur ; & fe

vend à Toulouse , chez Biroffe , Libraire,

à laBible d'or ; 1764 ; brochure in-8°.

de70pages.

Cet Ecrit, plein de recherches ſça-

vantes , & qui préſente des vues nou-

I. Vol. E
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velles , méritoit , par ce double titre,

d'être dédié à M. l'Abbé Barthelemy

qui a fait lui-même des découvertes fi

ſcavantes dans l'Antiquité. L'Auteur ,

M. Audibert , Vicaire de Verfeil , nous

paroît avoir examiné avec la plus ſcru-

puleuſe attention , les Monumens anti-

ques qui fontaux environsde Toulouſe ,

&dans Toulouſe même ; & compa-

rant enſuite ces reſtes de l'Antiquité ,

avec ce qu'ont dit d'anciens Ecrivains

il en tire des conféquences fûres , qui

jettent le plus grand jour fur pluſieurs

pointsdenotreHiſtoire.

,

REMARQUES fur pluſieurs branches

de Commerce&de Navigation ; nou-

velle Edition , ſans nomd'Auteur , ni de

Ville , ni d'Imprimeur ; 1764 ; brochure

in- 12 , en deux parties.

*

L'Auteur nous paroît très-inſtruit des

divers objets qui font la matière de cet

Ouvrage; & nous croyons que l'intérêt

public demande que l'on fafle fur-tout

attention à l'endroit où il eſt parlé de la

fortiedes grains horsduRoyaume, fans

lalibertéde laquelle il eſt impoffible , dit

l'Auteur , que l'Agriculteur ſe relèvede

l'étatd'abattement ſous lequel il languit,

*Nous venons d'apprendre quel'on entrouve

des Exemplaires , chez M. Simon , rue S. Jacques.
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par les impôts dont il le croit cha

Les Pêcheries méritent auſſi l'attention

du Lecteur ; & l'on ne sçauroit affez

recommander l'exemption de tous les

droits de conſommation ſur l'entrée du

Poiffon dans leRoyaume.

VOLTAIRE , Poëme en vers libres ,

par M. le Clerc de Mont-Merci , Avocar

au Parlement , avec cette Epigraphe :

Omnia transformatfefe in miracula re-

rum. Virg. Georg. Sans nomde Ville ni

de Libraire ; mais on en trouve des

Exemplaires partout où ſe diſtribuent

les Nouveautés. Brochure in-8°. de 76

pages ; 1764.

Un Poëme dont M. de Voltaire eft

le Sujet & le Héros , eſt un objet trop

intéreſſant pour nous en tenir à une

fimple annonce ; nous en donnerons

donc un Extrait détaillé dans le Mer-

cure prochain , l'abondancedes matiè-

res ne nous permettant pas de l'inférer

dans celui-ci.

LES SAISONS&les Jours , Poëmes ;

1764. On trouve des Exemplaires de

cetteBrochure in-12, chez Bauche , Li-

braire , quai des Auguſtins.

On aréuni ſous un titre très-court ,

de très-jolies Piéces qui traitent des mê-

E ij
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mes matières ,qui avoient courumanuf

crites ,& dont quelques -unes même

avoient déja été imprimées. On connoît

depuis longtemps les quatre parties du

Jour de M. de B..... Les quatre Saiſons

du même Auteur n'étoient pas auſſi pu-

bliques. Celles de M. Bernard & les

deux points du jour de M. de S. L.

étoient diſperſés dansdivers volumes ,

& n'avoientparu que défigurés pardes

lacunes oudesfautes conſidérables. On

doit donc ſçavoir gré au Libraire qui

les a réunis en un ſeul volume , en

les réimprimant très - correctement &

fur du beau papier. Nous ne dirons

rien du mérite de ces différens mor- /

ceaux de Poësie , que tout homme de

goût ne peut ſe diſpenſer d'avoir dans
fon cabinet.

DICTIONNAIRE de Titres

originaux pour les Fiefs , les Domaines

du Roi , l'Hiſtoire , la Généalogie , &

généralement tous les objets qui con-

cernentle Gouvernementde l'Etat ; ou

inventaire général du Cabinetdu Che-

valier Blondeau de Charnage , ci-devant

Lieutenant d'Infanterie , demeurant à

Paris Faubourg S. Germain , rue Gué-

négaud , à la porte cochère à côté de
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PHotel d'Artois , à Paris , de l'impri-

merie de Michel Lambert , rue & à

côté de la Comédie Françoiſe; 1764;

avec approbation & privilége du Roi.

Brochure in- 12 , de 200 pages.

Le Cabinet de M. Blondeau est com-

poſéde foixante-dix mille Titres , dont

environ foixante mille en originaux. Il

eſt diſtribué en 26 parties. Ce Diction-

naire commencepar les Fiefs ; on don-

nera enfuite l'inventaire desTitres féo-

daux concernantles Archevêchés , Evê

chés , Abbayes , Prieurés , Chapitres ,

Cures, Communautés Religieuſes , &c .

On paffera enſuite à l'inventaire des

Titres concernant leDomaine ; & l'on

continuera celui des autres parties du

Cabinet; felon que les objets ſe pré-

fenteront. Tous les titres font rangés

par ordre alphabétique des noms des

Seigneuries pourles Fiefs,&desnomsde

Familles pour les Titres généalogiques.

TARIFS , ou comptes faits , con-

cernant les alliages & les bonifications

d'or & d'argent; par M. J. Xhrouet ;

à Paris , chez Guillyn , Libraire , Quai

des Auguſtins ; 1763 ; volume in-12.

La partie la plus délicate de l'Or-

févrerie étant les titres des matières

E iij
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d'or & d'argent ; & leurs calculs , par

la grande juſteffe qu'ils éxigent , de-

venant extrêmement longs&difficiles ,

il n'est pas douteux qu'on ne lesvoie

avec plaifir réduits à une ſimple addi-

tion. C'eſt-là l'objet que l'Auteur s'eſt

propoféde remplir dans l'ouvrage que

nous annonçons. On y trouvera une

grande facilité pour mettre quelque Or

que cepuiffe être à 20,21 ,22 , 23Ка-

rats ; &c.Le Livre est dédié à M. de

Gouve , Procreur Général en la Cour

des Monnoies. L'étendue de ſes lu-

mières dans cette partie , la juſteſſe de

fon difcernement , la place qu'il occu-

pe forment un préjugé favorable pour

çetOuvrage,qui ne peut être qued'une

très-grande utilité pour les Artiſtes qui

travaillent en or& en argent.

NÉCESSITÉ de penser à la mort, ou

Inftructions chrétiennes pour le temps

de la maladie ; Ouvrage non ſeulement

utile à ceux qui adminiſtrent les der-

niers Sacremens , & qui ont le ſoin

fpirituel des malades , mais encore aux

malades mêmes ,&àceux qui leur don-

nentles ſecours temporels. Onya joint

l'Ordinaire de la Sainte Meſſe ,une

courte explication de l'Oraifon Domi
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nicale , une paraphraſe ſur les ſept

Pſeaumes de la Pénitence , les Prières

de l'adminiſtration du faint Viatique&

de l'Extrême-Onction,& les Prières des

Agonifans , en Latin& en François,ſe-

conde édition , revue ,corrigée & aug-

mentée. A Senlis ,& ſe vend à Paris

chez Desaint & Saillant , Libraires,rue

S. Jeande Beauvais ; Claude Hériſſant ,

Libraire-Imprimeur, rue Neuve Notre-

Dame , à la Croix d'Or ; & Hériſſant ,

rue S. Jacques , ImprimeurduCabinet

duRoi 1764. AvecApprobation& Pri

vil. du Roi , Vol. in- 12 , d'environ600

pages. Prix,21. broché& 2 1. 10 f. relié.

Ce Titre qui fait connoître ſuffifam-

ment l'objet & l'utilité de cet Ouvrage

édifiant , nous diſpenſe d'entrer dans

un plus grand détail.

INSTRUCTIONS familières en forme

d'entretiens , ſur les principaux objets

qui concernent la culture des Terres ;

Ouvrage à la fin duquel on trouvera

deux Mémoires fort intéreſſans ſur les

Bois ; par M. Thierriat , Conſeiller du

Roi , Garde-Marteau de la Maîtriſe des

Eaux& Forêts de Chaulny : avec cette

Epigraphe : Beatus ille qui proculnego-

tiis &c. Hor.A Paris, chez Mufierfils,

E iv
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Libraire , quai des Auguſtins , au coin

de la rue Pavée , à S. Etienne ; 1763.

Brochure in-12. de 140 pages.

En faveur des enfans qu'on deſtineà

la culture des Terres , ce Livre est

par demandes & par réponſes. Les Maî

tres d'Ecole de Village pourront s'en

fervir pour leur apprendre à lire. Ils

pourront même leur faire apprendre

par cœur les réponſes aux différentes

queſtions. Par ce moyenles enfans goû-

teront peu-à-peu-les principes de l'Au-

teur, connoîtront cequ'ily a de mieux

dans les anciennes pratiques , & tra-

vailleront utilement pour eux& pour les

bien de l'Etat,

MÉMOIRES d'Azéma , contenant di-

verſes Anecdotes des régnes de Pierre-

lc- Grand , Empereur de Ruffie , & de

l'Impératrice Catherine ſon épouse , tra-

duits de Ruffe parM. Contant d'Orvil

le ; à Amſterdam , 1764 ; & fe trouvent

à Paris au Palais Royal , chez Mde la

Marche. Brochure en 2 parties in- 12.

Prix , 2 liv. 8 f.

Nous pourrons donnerun jour l'Ex-

trait de ce Roman nouveau.

LEÇONSde Phyſique Expérimentale,,

1
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Tome VI. par M. l'Abbé Nollet, de l'A-

cadémie Royale des Sciences & Maître

de Phyſique & d'Hiſtoire Naturelle des

Enfans de France. Vol. in-12. de 527

pages , orné de20 Planches enTaille-

douce bien déffinées & bien gravées.

A Paris , chez Hippolyte-LouisGuerin

& Louis-François Delatour, rue S. Jac-

ques , à S. Thomas d'Aquin ; 1764. Се

Volume contient quatre leçons , ſca-

voir la 18 , la 19,la 20& la 21 qui eft

lådernièrede cet Ouvrage.

La première de ces quatre leçons a

pour objet les mouvemens des.Aftres

&les phénomènes qui en réſultent ; la

2º traite des aimans tant naturels qu'ar-

tificiels; dans la 3 & dans la 4ª M. Lo

N. expoſeméthodiquement les phéno-

mènes de l'électricité ,& fait voir par

un grand nombre d'exemples , qu'on

peutmaintenant rendre raiſon de toutes

ces merveilles , que bien des gens

croyent inexpliquables.

Il y a tout lieu de juger que ce volu

meaura lefortdes autresqui ont été forr

accueillis du Public tant en France

quedans les païs étrangers. Ce Livre eff

devenu claſſique ; il eſt traduit dans

toutes les langues.

८

31

Nous avons remarqué en parcou
Ey
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rant le volume que nous annonçons,

que M. l'Abbé Nollet promet un Sup-

plément. En parlant de certaines quef-

tions , qu'il a été obligé d'omettre,

ou qu'il croit avoir unpeu trop reſſer-

rées; mon deſſein , dit- il , eſt d'y reve-

>> nir ; ce fera dequoi former le Sup-

>> plément quej'ai promis dans ma Pré-

>>face , & que je regarde commeun en-

>>gagement que j'ai contracté , & dont

>> jedefire fortde pouvoir m'acquitter.

NOUVELLEMéthode pour aprendre

la langue Latine, par un ſyſtême ſi facile ,

qu'il eſt à la portée d'un enfant de cinq

àfix ans qui ſçait lire : & fi promptqu'on

y fait plus de progrès en deux ou trois

années ,qu'en huit ou dix , en ſuivant

la route ordinaire. Par M. Delaunai. 4

volumes in-8°. Prix , 18 liv. en feuilles,

AParis , chez Gogué, Libraire , quai

desAuguſtins , au coin de la rue Pavée.

Et chez l'Auteur , Cloître S. Germain-

l'Auxerrois ; 1763 ; avec approbation&

pri ilége duRoi.

Ondélivre aux Souſcripteurs de cer

Ouvrage ces 4 volumes depuis le 15

Septembre 1761 : cependant l'Auteur

reçoit encore actuellement des plaintes

des Soufcripteurs des Provinces , qui
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diſent par leurs lettres qu'ils n'ont encore

que le premier Volume , quoiqu'ils ayent

payéletout , dès enſouſcrivant. Ce n'eſt

pointla faute de l'Auteur , mais celle

des Commiffionnaires qui n'ont pas

retiré leurs volumes dans les temps in-

diqués. Néanmoins , comme il faut une

fin à tout , on avertit ici les Souf-

cripteurs de faire retirer leurs volumes,

d'ici à la fin de Mars 1764 car ſans

cela ,& paffé ledit temps , leurs Souf-

criptions n'auront plus de valeur , &

ils perdrontce qu'ils auront avancé. En-

fin , pour que ces Souſcripteurs ne

puſſent point ignorerle préſent Avis ,

on l'a affiché pendant les mois de Jan-

vier , de Février & de Mars 1764 : &

on l'indiquera dans les Journaux litté-

raires.

ESSAL fur lesDuchés de Lorraine&

de Bar , par M. Charles-LéopoldAn-

dreudeBeliftein , avec cette Epigraphe :

.... Natalefolum dulcedine cunctos

Ducit, & immemores nonfinit eſſe ſui.

Ovid.

A Amsterdam , & on en trouve des

Exemplaires à Paris chez Jorry , rue

Evi
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&vis-à-vis de la Comédie Françoife.

Brochure , petit in-8°.de 250 pages.

Ce Livre qui n'a point été imprimé

enFrance , contient 15 Chapitres dans

lesquels on traite de l'état phyſique&

politique , des Finances , de l'Etat Mili-

taire , de l'Agriculture , du Luxe , des

Manufactures du Commerce de la

Lorraine.

25

L'ESPRIT des Monarques Philoſo-

phes , Marc-Aurele , Julien , Stanislas:

& Frédéric; àAmsterdam , & fe trouve

à Paris chez Vincent , rue S. Severin ;

1764. volume in- 12. de430 pages.

Depuis Salomon , le Philofophe ,le

Sage par excellence , dont les écrits

font partie des Livres Canoniques ,

Hiſtoire ancienne ne fournit que deux

Monarques , Marc-Auréle & Julien , qui

ayent laiffé des Ouvrages de Philoſo--

phie Morale& Politique. Après tant de

ffécles écoulés depuis le régne de ces

grands hommes , nous avons l'avanta-

gede les voir revivre dans, Stanislas le

bienfaisant , & Frédéric le Salomon du

Nord. En reuniffant fous un même

point de vue les penſées& les leçons de

ces quatre Monarques , on voit que le

deffein de l'Auteur n'a pas été de less
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publier toutes. Il s'eſt ſeulement affu-

jetti au titre &à l'objet de ſon Ouvra-

ge;& il n'a extrait de leurs écrits, que

les maximes qui les caractériſent plus

effentiellement comme MonarquesPhi-

lofophes. Il y a dans ce recueildes cho-

fes qui demandent à être connues plus

-ſpécialement , & qui nous fourniront

pour le Mercure prochain , un Extrait

intéreſſant& agréable..

P. VIRGILII Maronis Opera , cum

notis brevioribus , ad ufumfcholarum ;

Parifus , apud Defaint & Saillant , vid

S. Joannis Bellovacenfis , Brocas &

Humblot , viá San-Jacobæá , adinfigne

capitis S. Joannis ; 1764 ; cum privi-

legio Regis. Vol. in- 12 , minorisformæ.

Cette nouvelle édition des œuvres de

Virgile , faite en faveur des écoliers de

tous les Colléges de France , furpaffe

fans contredit , en beauté & en cor.

rection , toutes celles qui juſqu'à pré-

ſent ont été en uſage dans les claffes.

Le caractère en eſt pet,le papier très--

blanc & l'édition très-portative ; voilà

pourla partie Typographique. Les notes

en ſont courtes , claires , & ne diſent

que ce qu'il faut ſçavoir pour l'intel-

ligence du Texte, On a ſuivi d'ailleurs .
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les manufcrits les plus eſtimés , les édi-

tions les plus correctes , & les Com-

mentateurs les plus célébres,pour ne

préfenter que le véritable ſens de l'Au-

teur..

LE MONDE moral , ou Mémoires

pour fervir à l'Hiſtoire du Cœur hu-

main.

On connoît cet Ouvrage qui parut

il y a quatre ans ; c'eſt un Roman en

deux parties de feu M. l'Abbé Prévot :

nous ne le rappellons , que pour dire

qu'on vient d'en donner la fuite dont

nous rendrons compte inceffamment.

LE PHILOSOPHE Négre, & le ſe-

cretdes Grecs. Ouvragetropnéceſſaire;

endeux parties in- 12; Londres , 1764 ,

& à Paris , chez Prault petit-fils , Quai

des Auguſtins , àl'Immortalité.

C'eſt un petit Roman composé par

M.M... dans lequel on dévoile lesma-

nœuvresdes Joueurs fripons.

L'HISTOIRE de l'Irlande , ancienne

& moderne , tirée des monumens les

plus authentiques ; par M. l'AbbéMa-

Geoghegan; àParis , chezAntoineBou-

det, ImprimeurduRoi,rueS.Jacques,
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à la Bible d'Or ; avec Approbation &

Privilége du Roi , 3 vol. in-4°.

CetOuvrage quia été donné volume

parvolume ,& dont le troifiéme paroît

nouvellement , mérite qu'on en faffe un

ou pluſieurs extraits ; auſſi nous propo-

fons-nous d'y revenir plus d'une fois.

ŒUVRES diverſes de M. l'Abbé Clé-

ment , C. D. S. L. D. L. à Paris , chez

ClaudeHeriffant , rue neuve Notre-Da-

me , à la Croix d'Or; 1764 , avecAppro

bation& Privilége du Roi; brochure

in-12 de 200 pages.

M. l'Abbé Clément atortde croire ,

dans ſa Préface , qu'il trouvera peude

lecteurs ; ſes Œuvres poëtiques fontde

nature à lui en procurer un grand nom-

bres. Premiérement elles sont très va-

riées , & par là très-capables de plaireà

pluſieurs claffes de lecteurs. Elles onten

fecond lieu , toutes les qualités qui font

lemérite de ces fortes de petites Piéces ;

on y trouve de l'eſprit ,du fentiment ,

du goût& de la Poësie. A la tête du

recueil ſont placées des Odes ſacrées,

dontle Sujet efſt tirédes Pſeaumes ; elles

fontfuiviesde quelques traductions des

Hymnes du Breviaire de Paris. En

1735 , l'Académie Françoiſe avoit pro-
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poſé pour le prix de l'Ode , les progrès

de la Mufiquesous le régne de LOUIS

LE GRAND. M. l'Abbé Clément eut

le prix ; & fon Ode qui tient un rang

diftingué dans ce recueil , exprime , par

des Strophes harmonieuſes , tous les,

charmes de la Muſique. Nous n'in-

diquerons pas tous les Sujets que l'Au-

teur a traités ; il y a dans cette bro-

chure plus dequatre-vingtPieces , tant

Odes qu'Epîtres , Bouquets , Portraits ,

Etrennes, Placets , Epitaphes , Epithala-

mes , Epigrammes , Cantatilles , Ron-

deaux , Fables , &c. Nous en avons rap-

portéunedansleSupplémentaux Piéces

fugitives du Mercure de Mars dernier..

Elle nous paroiſſoit de ſaiſons alors

&nous nous réſervions d'en faire con-

noître l'Auteur dans le Mercure de ce

mois. Cette Piéce où il eſt queſtion

d'une aventure de bal fuffit pour

donnerune idée du goût de l'Auteur ,,

&dumérite des autres Piéces qui com-

poſent cette brochure..

<

,

2.

REQUÊTE au Roi , par la Dame

veuve Calas , feuille in-4° , & in-8° ,

on en trouvedes exemplaires chez les

Libraires du Palais Royal.

L'Hiſtoire des ſieurs & Dames Ca
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Ins , que tout le monde connoît pré-

ſentement , étoitun Sujet bien propre

à faire naître des vers touchans &

pathétiques : auſſi eſt-celà ce qui diſtin-

gue principalement cette Requête en

Vers , compoſéepar un Poëte qui ade

la chaleur& du ſentiment..

GAZETTE Littéraire de l'Europe. A

Paris , au Bureau de la Gazette de Fran

ce. Prixde la Souſcription , 24 liv. par

an , papier ordinaire , & de 30 liv. pa-

pier plus grand &plus fin.

L'objet de cet Ouvrage périodique

eſt d'annoncer tous, les Mercredis de

chaque ſemaine, dans une feuille in-8º

de ſeize pages d'impreſſion , les Livres

qui paroiffent tant enFrance que dans

les Pays Etrangers. Pour ceuxde Fran-

ce onn'en donne que l'annonce &une:

courte notice. A l'égard des Livres

Etrangers , outre cette annonce, on pù-

bliera à la fin de chaque mois quatre

feuilles de fupplément,dans lesquelles on

renverra les Traductions entières & les

Analyfes détaillées des Ouvrages quis

mériteront d'être plus particulièrement

connus.

La première feuille de cette Gazette

aparu le Mercredi 7 du mois de Mars.
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ARTICLE III.

SCIENCES ETBELLES LETTRES

ACADEMIES.

LETTRE de M.deBELLISLE, Secré-

taire des Commandemens de S.A S.

MgrleDUCD'ORLEANS , à M.de

VELYE , Membrede la Société Litté-

raire de Châtons-fur-Marne,le 24

Septembre 2763.

:

MONSEIGNEUR LE DUC D'OR-

LEANS , Monfieur , qui est quant à pré-

fent,le feul Prince appanagédelaMaiſon

de France , doit veiller avec une atten-

tion particulière , pour que perſonne ne

puiffe prétendre à un pareil titre , qui

n'eſt dû qu'aux males puînés de nos

Rois , & àl'aîné de la defcendance maf-

culine de ces puînés. En effet , l'Appa-

nage eſt une portion détachée des Do-

maines de la Couronne , que les Loix

de l'Etat donnent ,avec autant de juſtice

que de politique , aux puînés de nos
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Souverains , pour leur ſubſiſtance , &

pour leur tenir lieu du partage au Trône

qu'ils étoient en droit de prétendre fous

la première & la ſeconde Race. Une

longue expérience ayant fait fentir les

inconvéniens de cette divifion de Souve-

raineté , on y remédia au commence

mentde la troifiéme , par la Loi falutaire

des Appanages , qui font devenus dans

la ſuite reverfibles à la Couronne audé-

faut dela ligne maſculine. Cette portion

que tientlePrince appanagé , avec des

prérogatives dignes de la fource dont

elles font émanées , & qui lui retracent

fans ceſſe l'éclat & les droits de fon ori-

gine , ainſi que ſes devoirs , eſt certai-

nement la plus noble&la plus bellede

toutes les tenures ,&ne peut être affimi-

léeà aucune autre. D'après ces principes,

Monfieur ,Mgr leDuc d'Orléans n'a pu

voir fans ſurpriſe,dans le Mercure de

Francedu mois d'Avril 1760 ,tom. 2, p.

148, que , dans un article où l'Auteurdu

Mercure rend compte d'une Séance pu-

blique de la Société Littéraire de Châ-

lons-fur-Marne , il ſoit dit que vous

avez continué la lecture de l'Hiſtoire de

la Ville , de la Comté-Pairie de Vertus ,

&de la fuite des Seigneurs qui ont pof-

fédé ce Domaine juſqu'à M. le Maréchal



116 MERCURE DE2FRANCE.

Prince de Soubiſe , qui le tient aujour--

d'hui comme un Appanage de la Maiſon

de France , étant héritierpourunepartie

de l'ancienne Maison de Bretagne , qui

le poſſedoit à ce titre. Voilà en peu de

mots , Monfieur, trois aſſertions bien ex-

traordinaires . 10. M.le Princede Soubise

n'a jamais prétendu & ne peut pas pof

féder le Comté de Vertus comme- un

Appanage de la Maiſon de France.

2°. La Maiſon de Bretagne ne l'a point

poſſédé à ce titre. 3°. M. le Maréchalde

Soubiſe n'en eſt point propriétaire com--

me héritier de l'ancienne Maison de

Bretagne. Un ſimple extrait des ſça-

vans Ouvrages de M. Dupin&de M.

l'Abbé de Longuerues ſuffira pour éta-

blir la négative des faits que vous avez

avancés . Lors de la réunion de la Cham-

pagne à la Couronne de France , la Sei-

gneurie de Vertus entra dans le Do-

maine du Roi ; elle y eſt demeurée juf

qu'en 1361 , que le Roi Jean la donna

enpleinepropriété,avec titre de Comté,

à Jean-Galeas Viscomti , pour dot de ſa

fille Isabelle que Viſcomti épouſa. Jean-

Galeas mariant ſa fille Valentine avec

Louis , Fils de France , Duc d'Orléans ,

en 1389, lui donnademême endot le

Comté de Vertus. Marguerite , fille de

)
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Valentine& de Louis , Duc d'Orléans ,

**porta ce Comté dans la Maiſon de Bre-

tagne , en épouſant Richard , Comte

d'Estampes. De leur mariage naquit

François II , DucdeBretagne , qui en

fit donà François , ſon fils naturel , fou-

che des Seigneurs d'Avangour. Si vous

voulez , Monfieur, confulter les preuves

de l'Hiſtoire de Bretagne , tome 3 , co-

lonne 1354 , vousy verrez qu'il fut en-

joint aux Seigneurs d'Avangour , par

pluſieurs Arrêts du Parlement, de ne

pointufurperle nom de Bretagne. Ces

Seigneurs ontcontinuédejouirdu Com-

té de Vertus de mâle en mâle , juſqu'en

1746 , que leur poſtérité mafculine s'é-

tant éteinte , leur fucceffion a paſſé à

M. le Prince de Soubiſe , iſſu deMarie

d'Avangour , qui avoit pour quatriéme

ayeul François d'Avangour, fils naturel

de François II. Ce n'eſt donc point

comme héritier de l'ancienne Maiſon de

Bretagne , que M. le Prince de Soubiſe

pofſéde le Comté de Vertus , mais com-

me héritier d'une branche illégitime de

cetteMaiſon. Ce n'eſt donc point com-

me en Appanage de la Maiſon de Fran-

ce, que M. le Prince de Soubife tient

aujourd'hui ce Comté , mais comme un

héritage qui lui eſt échu du chef d'une
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grand -mère, laquelle avoit recueilli par

droit de fucceffion , la donation faite à

François d'Avangourfon auteur , parle

Duc de Bretagne. Enfin dans les diver-

ſes mutationsdu Comté de Vertus , qui

a paffé du Roi Jean à ſa fille Isabelle ,

d'Isabelle à Valentine de Milan , ſa fille ,

deValentineà ſa fille Marguerite,deMar-

guerite, femmede Richard Comte d'Ef-

tampes , à leur fils François , Duc de

Bretagne , & du Duc François à Fran-

çois d'Avangour ſon fils naturel; on ne

reconnoît aucun des traits qui caractéri-

fent unAppanagedu la Maiſon de Fran-

ce , & d'où l'on puiſſe inférer que la

Maiſon de Bretagne ait poſſédé à ce

titre le Comtéde Vertus. Ces obferva-

tions , Monfieur , que j'ai l'honneur de

vous envoyer par ordre de Mgr le Duc

d'Orléans , & dont vous pouvez faire la

vérification dans notre Hiſtoire , vous

engageront ſans doute à faire inférer

dansleMercure un Article qui puiſſe ré-

former ce qui a été avancé à ce ſujet

dans celui d'Avril 1760 ; afin que les

perſonnesqui ne ſontpas inſtruites de la

nature des Appanages , ne ſe forment

pas de cette tenure des idées fauſſes ,

qu'il eſt important pour les PrincesAp-

panagers de ne pas laiſſer accréditer ; &
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,

comme la Société Littéraire de Cha-

lons ſe propoſede donner bientôt au

Public le recueil de ſes Mémoires

SA. S. fe flatte que vous aurez l'atten-

tion de fupprimer dans celui qui con-

cerne le Comtéde Vertus, le titre d'ap-

panage dont vous l'avez décoré , avant

d'avoir approfondi cette matière.

J'ai l'honneur d'être , &c.

RÉPONSE à la Lettreprécédente , par

M. FRADET, Secrétaire de la Société

Littéraire de CHAALONS - SUR-

MARNE , du 2 Février 1764.

MONSIEUONSIEUR ,

Vous avez pris la peined'écrire le 24

Septembre dernier à M. de Velye , l'un

desMembres de la Société Littéraire de

Châalons ; vous lui avez marqué que

S. A. S. Mgr le DUCD'ORLÉANS ,

avoit lû avec ſurpriſe dans le 2º. Vol.

du Mercure de France du mois d'Avril

1760 , que notre Aſſocié avoit avancé

dans ſonHiſtoire de Vertus , que cette

Comté-Pairie étoit aujourd'hui tenue
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par M. le Maréchal Prince de Soubife ,

comme un appanage de la Maiſon de

France , étant héritier pour une par-

tie de l'ancienne Maison de Bretagne

qui la poſſédoit à ce titre , & vous

lui avez démontré 1º. que Monfieur

le Prince de Soubiſe , n'avoit jamais

prétendu & ne pouvoit pas poſſéder le

Comté de Vertus comme un appanage

de la Maiſon de France. 2°. Que la

Maiſon deBretagne ne l'avoit pointpof-

ſédé à ce titre. 3°. QueM. le Maréchal

de Soubiſe n'en étoit point propriétaire

comme héritier de l'ancienne Maiſon

de Bretagne. M. de Velye auroit eu

l'honneur de vous faire réponſe , & de

réformer ſon erreur , qui peut donner

de faufſes idées de la nature des appana-

ges aux perſonnes qui n'en ſont pas

bien inſtruites ; mais il étoit , lorsde la

réception de votre lettre , attaqué de la

maladie qui nous l'a enlevé environ

deuxmois après. Cette lettre s'eſt trouvée

parmi ſes papiers , qui viennentdenous

être remis ; &la Société ſe fait un devoir

de fatisfaire aux obligations qu'il n'a

pu remplir ,& dedonner à Mgr leDuc

d'Orléans des marquesde ſon profond

reſpect. Elle peut uniquement dire pour

ſa juſtification &pour celle de fon Af-

focié
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ſocié , qu'elle n'a toléré cette aſſertion,

& qu'elle n'a été haſardée dans l'hiſtoi-

re du Comté de Vertus , que ſur la foi

d'un paſſage de M. de Ste Marthe dans

fon Hiſtoire de la Maiſon de France ,

Liv. 8. c. 3. furJean. 2°. Cet Auteurdit

qu'Iſabelle de France fut alliée vers 1360

avecJeanGaleas Viscomti,DucdeMilan,

& que par lettres du mois d'Avril 1361 ,

futfaitlechangementduComtéde Som-

myévre en Languedoc , baillé en ap-

panage à cette Princeſſe en faveur de

ſon mariage , à la charge de retour à la

Couronne défaillants fils & filles, avec la

Seigneurie de Vertus en Champagne ,

pource ,érigéeen Comté : mais fi MM.,

de Sainte Marthe & de Velye avoient

faitattentionquel'appanage eſt une por-

tion détachée du Domaine de la Cou-

ronne, que les loix de l'Etat donnent à

charge de retour au défaut de la ligne

mafculine , aux mâles puinés de Fran-

ce pour leur ſubſiſtance ,& pour leur

tenir lieu du partage au Throne qu'ils

étoient endroitde prétendre ſous la pre-

mière & la ſeconde race de nosRois ,

ils n'auroient pas dit que le Comté de

Vertus avoit été donné en appanage

à Isabelle de France , lors de fon ma-

riage avec Jean Galeas Viſcomti. MM.

I. Vol. F

/
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de Sainte Marthe & M. de Vélye n'a-

voient pas vu nonplus fans doute les

lettres du moisd'Avril 1361 , citées par

lepremier. On ne trouve rien dans ces

lettres , dont il m'a été remis une copie

que je crois fidelle , qui annonce que

les Terres de Sommyevre& deVertus ,

ont été données en appanage à Isabelle

de France ; il paroit ſeulement que la

première lui a été donnée en dot ,& la

feconde en remplacement de celle-ci ,

dont elle ne pouvoit jouir par les rai-

fonsdétaillées dans les lettres. C'eſt donc

une dot conftituée à Isabelle de France

&non un appanage , &aucun des pof-

fefſeurs de cette Terre n'a pu la tenir

depuis & la tranſmettre à perſonne fous

le titre d'appanage. La Société a re-

tranché cette affertion fi erronnée , de

l'écrit où elle s'étoit gliffée ; & elle ne

paroîtra point quand ſes mémoires ſe-

ront donnés à l'impreſſion. Jeſuis char-

gé de vous prier de ſa part ,de faire

agréer cette déclaration à Mgr leDuc

d'Orléans , & j'oſe eſpérer que S. A. S.

en ſera fatisfaite.

J'ai l'honneur d'être , &c.
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EXTRAIT des Registres de l'Acadé-

mie Royale des SCIENCES.

Nous

Du 22 Février 1764.

ous avons examiné par ordre

de l'Académie , un Mémoire de M.

Biesta , Mª Horloger à Paris , fur une

nouvelle conſtructionde Montres, dans

leſquelles tout ce qui appartient à l'é-

chappement peut s'enlever ſans démon-

ter le reſte de la montre. Il eſt exacte-

ment vrai , & M. Biesta le dit dans ſon

Mémoire ,quela plus grande partie des

dérangemens&des accidens qui arri-

ventàune montre, viennentde l'altéra-

tion de l'échappement ,&que très-fou-

ventonn'auroit nul beſoin de démon-

ter le reſte de la montre pour y remé-

dier , s'il étoit poffible d'y toucher fans

cela ; c'eſt cet avantage que M. Biefta

avoulu procurer aux montres. Par la

conſtruction qu'il propoſe : la potence,

lacantre-potence , le cocq , la couliffe ,

la roſette , le balancier , le piton , & le

reffort ſpiral y font portés par une pla-

que d'acier , tenant par trois vis à la

platine du nom qui eſt percée en cet

Fij



124MERCURE DE FRANCE.

endroit pour donner paſſage à la roue de

rencontre , la potence&la contre-po-

tence. Cette conſtruction peut être ap-

pliquée à toutes les montres déjà faites,

&il eſt aisé de ſentir combien elle

peut être avantageuſe , ſur-tout pour

les Piéces compoſées , comme pour les

montres à ſonnerie , ou à répétition ,

qu'on ne ſera plus obligé de démonter

en entier pour le moindre dérangement

arrivé à l'échappement; ce qui peut

être d'autant plus utile, qu'on eft quel-

quefois obligé en voyage de ſe ſervir

d'Ouvriers médiocres qui pourroient

aifément gâter des parties auſſi délica-

tes , & qui leur font trop ſouvent in-

connues ; au lieu que les effets de l'é-

chappement font généralement connus

de tous ceux qui ont pratiqué l'Horlo-

gerie. Ces avantages font que nous ne

pouvons qu'applaudir à la conſtruction

deM. Biefta , qui nous a paru ingénieu-

fe , & mériter l'approbation de l'Aca-

démie. Signé, CAMUS & DE FOUCHY.

L'Auteur de cette invention eſt le

même qui a trouvé la manière d'ap-

pliquer aifément aux Pendules à ſecon-

des le temps vrai , également approuvé

par l'Académie Royale des Sciences. Il

demeure préfentement Cloître S. Ger-
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main - l'Auxerrois
, en entrant par le

Louvre à gauche , au Temps vrai , à

Paris.

Le prix pour appliquer ſon équation

aux Pendules à ſecondes , eft de huit

louis ; & l'application dela conftruction

mentionnée au certificat ci-joint ne

renchérit pas chez l'Auteur les montres

neuves ; mais pour donner les mêmes

avantages à celles qui ſont déjà faites ,

il prend pour une montre fimple deux

louis , & pour une à répétition trois

louis ; & MM. les Horlogers ſes Con-

frères peuvent compoſer avec l'Auteur ,

parce qu'ils pourront ſe réſerver cer-

tains Ouvrages pour eux-mêmes.

PRIX proposé par la Société Royale

d'Agriculture de Paris , pour l'anné

1764.

PLUSIEURS Citoyens zélés pour les
progrès de l'Agriculture , ayant déposé
auBureaude la Gazette du Commerce ,

différentes fommes , fur leſquelles feroit

prélevée celle de Six cens livres , pour

être employée aux Prix dont la Société

royale d'Agriculture choiſiroit le Sujet,

Fiij
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elle n'a pas cru pouvoir en préſenter un

plus importantà traiter ,que lesMaladies

des Beſtiaux ; en conféquence , elle a

arrêté qu'elle adjugeroit un Prix de Six

cens livres , au Mémoire quidonneroit

ladescription , les causes , les effets & la

curation des Maladies épidémiques &

contagieuses des Beftiaux , les moyens

de les prévenir & d'enempêcher lespro-

grès.

Il ſera proclamé ,dans une Aſſemblée

de la Société , au mois d'Avril 1765 .

Les Pièces qui feront envoyées pour

concourir , doivent être remiſes avant le

1.er Janvier 1765 , à M. de Palerne ,

Secrétaire perpétuel de laSociété , autre-

ment elles feront rejettées.

Les Auteurs ne mettront point leurs

noms ſur leurs ouvrages , mais dans un

paquet cacheté , portant un numéro

pareil à celui de la Pièce , avec une mê-

me deviſe ſur l'un & fur l'autre ; ces

paquets ne feront ouverts qu'après le ju-

gementdu Prix.

Toutes perſonnes feront admiſes à

concourir , à l'exception des Membres

& Aſſociés qui compoſent la Société

Royaled'AgriculturedeParis: les Pièces

feront adreſſées à M. de Sauvigny ,

Conſeiller d'Etat, Intendantde la Gé
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néralité de Paris , qui fera paffer aux

Auteurs les récépiſſés du Secrétaire de

la Société; le Secrétaire délivera le prix

à celui qui lui repréſentera lerécépiffé

dela Pièce couronnée ; il n'y aura point

d'autre formalité.

PRIX proposé par la Société Royale

d'Agriculture de Paris , pour l'année

1765.

E
A SOCIÉTÉ defirant exciter de plus

en plus l'induſtrie & l'émulation des

Cultivateurs , a réfolu & arrêté , dans

fon Affembléedu 8Décembre 1763 ,

qu'il fera fait un fonds chaque année,

par les Affociés , pour donner deux ou

plufieurs Prix , à ceux des Cultivateurs

&autres Particuliers appliqués aux foins

de la campagne , qui auront le mieux

réuffi dans les recherches qu'elle doit

leurpropoſer.
:

Le principal objetdeces recherches ,

fera d'éclairer fucceſſivement par des

expériences faites avec ſoin , les dif-

férentes pratiques de l'Agriculture & de

l'économie ruſtique.

Fiv
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Un des Sujets qu'elle a choiſi pour

le Prix de 1765 , eſt , Le meilleur tra-

vailfur la qualité & fur l'emploi des

engraisqui conviennent aux terres , prin-

cipalement aux terres à blés , relative-

ment à leurqualité.

Des expériences bien faites,foit pour

employer de nouveaux engrais juſqu'à

préſent peu connus ou négligés , ſoit

pour fuppléer au fumier des animaux ,

lorſqu'on en a peu , ſoit pour perfec-

tionner la qualité des fumiers & autres

engrais , aurontdroit au Prix.

,
au

Ce Prix eſt de la ſommede huit cens

livres ; il ſera proclamé , dans une Af-

ſemblée publique de la Société

mois d'Avril 1766. Les Piéces qui ſe-

ront envoyées pourconcourir,doivent

être remiſes avant le 1st Janvier 1766 ,

à M. de Palerne , Secrétaire perpétuel

de la Société autrement elles feront

rejettées.

2

Les Auteurs ne mettront point leurs

noms ſur leurs ouvrages , mais dans un

paquet cacheté, portant un numéro pa-

reil à celui de la Piéce , avec une même

deviſe ſur l'un& fur l'autre ; ces pa-

quets ne feront ouverts qu'après le ju-

mentdu Prix. Les Auteurspeuventy in-

férer les certificats qu'ils auront prisdes
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perſonnes connues& dignes de foi qui

auront ſuivi ou vérifié leurs expérien-

ces , à l'effet d'en conſtater les réſultats.

La Piéce qui renfermera le plus de

faits , d'obſervations & d'expériences

utiles ſur l'artde fertiliſer la terre par

les engrais , ſera couronnée.

Toutes perſonnes feront admifes à

concourir , à l'exception des Membres

& Aſſociés qui compoſent la Société

Royale d'Agriculture de Paris : les Pié-

ces ferontadreſſées à M. de Sauvigny ,

Conſeiller d'Etat , Intendantde laGé-

néralité de Paris , qui fera paffer aux

Auteurs les récépiſſés du Secrétaire de

la Société ; le Secrétaire délivrera le

Prix à celui qui lui repréſentera le ré-

cépiffé de la Piéce couronnée , il n'y

aura point d'autre formalité.

SUJET du Prix de l'Académie des

Sciences , Arts & Belles - Lettres de

DIJON , pour l'année 1765.

IL eſt d'uſage enBourgogne de femer
ſuivant trois différentes méthodes :

1º. On ſeme dans les mêmes terres

la première année du Bled, la ſeconde
Fy
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des Mars , & fucceffivement ainſi d'an-

née à autre.

2º. On y ſeme alternativementune

année de Bled, l'autre des Mars , & la

troifiéme on laiſſe la terre en jachère.

3º. On yſeme une annéeduBled , la

ſeconde année , la terre reſte en ja-

chère ; & cette pratique s'obſerve conf-

tammentd'une année à l'autre.

D'après l'expofition de ces divers

façons d'enſemencer les terres en Bour-

gogne , l'Académie demande :

Quellesfont lesRaiſons physiques qui

doivent engager relativement aux diffé-

rens Terroirs , à préférer l'une de ces

trois méthodes ?

Les régles & les formalités qui s'ob-

ferventdanslesConcoursAcadémiques,

font aujourd'hui ſi généralement con-

nues , qu'il eſt inutile de les répéter

au ſujet de ce Programme. Il ſuffit

d'avertir ici , que les Mémoires qu'on

doit adreffer à M. Michault , Secrétaire

perpétuel de l'Académie, ruedeGuiſe , à

Dijon , neferont reçus , francs de port ,

quejuſqu'au premier Avril 1765 inclufi-

vement: paffé lequel temps, ils ne pour-

ront, ſous quelque prétexte que ceſoit,

avoir aucun droit au Concours ; ainſi
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que ceux dont l'Auteur ſe ſera fait

connoître directement ou indirectement.

ÉCOLE ROYALE VÉTÉRINAIRE.

L'ÉMULATION & le zèle des Elèves

de l'Ecole Royale Vétérinaire , loin de

ſe rallentir , ſemblent s'accroître & re-

doubler. La diſtribution du Prix concer-

nant le Bœuf, les Bêtes à laine& les

Chèvres, avoit été fixée au 15 Mars.

Malgré les travaux qu'entraînent l'étude

de l'Anatomie & les diſſections , ils ont

devancé le jour indiqué. Trente Elèves

ſe ſont montrés au Public le Samedi 3

de ce mois , & ce concours a été hono-

ré de la préſence de M. l'Intendant de

la Province ,de pluſieurs Membres de

Ja Société d'Agriculture , &d'un nom-

bre confidérable de perſonnes de dif-

tinction.

Dans cette Séance,tenue ſelonl'uſage

ordinaire , les Contendans ont dévelop-

pédes principes&des faits très-intéreſ-

fans fur le choixdes uns & des autres

animaux dont il s'agiſſoit , ſur la connoif-

fance de leur âge , ſur les ſoins qu'ils

exigent fur l'attention que demande la

Fvj
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1

conſtruction des Etables & des Berge

ries,fur les alimens les plus convenables

dans les différentes ſaiſons , fur la ma-

nière d'apprivoifer les Bœufs & de les

foumettre au joug , ſur le temps& les

moyens de les engraiffer, fur la propa-

gation de cette eſpèce, fur les qualités

d'un bon Taureau , fur la beauté &

bontédesVaches , tant communes que

Flandrines , fur le laitqu'elles donnent,

fur les eſpèces que nous pourrions tirer

avecle plus grandavantagedel'Etranger,

particulièrementdeJutland,ſurle régime

àfaire obferverauxVachespleines&prê-

tesàmettrebas , furle choixdesVeaux

à élever par préférence , fur le temps de

les fevrer,fur la conformation desMou-

tons, fur leur toiſon , fur la tonte, fur

les différentes eſpèces connues en Fran-

ce& en Angleterre , ſur leurs produits

comparés , fur l'importance& fur la ma-

nière de faler ces animaux , fur les pâtu-

rages qui leur conviennent , fur ceux

qui leur font nuifibles , ſur l'heure& la

faifonde les conduire aux champs , fur

l'eau dont on doit les abreuver , fur les

moyens de les engraiffer, fur les avan-

tages des parcs pouramender les terres ,

fur les qualités d'un bon Bélier& d'une

Brebis mère , furle temps de les accou
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pler , fur les foins à donner à la Brebis

quidoitagneler ,& àl'Agneau qui vient

de naître , ſoit dans le cas où elle a mis

bas deux jumeaux, foirdans celui où

elle agnèle pour la première fois , foit

enfin eu égard aux Agneaux qui par-

viennent à une certaine force, fur

les Agneaux qui doivent être ſevrés,

fur les Agneaux à livrer au Boucher ,

furles obfervations naturellesqui ſe pré-

ſentent à quiconque veut traiter& éle-

ver ces animaux , &c , fur le Bouc com-

paré au Béier , fur les diverſes races

dans l'eſpèce des Chèvres , fur les dif-

férences à remarquer entre elles & la

Brebis , fur leurs véritables pâturages ,

fur les qualités du Bouc&de là Chèvre

deſtinés à la propagation , fur le temps

de les accoupler , ſur les attentions à

donner à la Chèvre prête à chevroter ,

&aux Chevreaux més, en quelque nom-

breque ce foit , &c. &c. &c.
A

Tous ces points divers ont été ample-

ment difcutés par les Sieurs d'Auvergne

frères , Petite , Damne , Thomas , Beau-

mont fils , Greffet , Parnet, de la Provin-

cede Franche-Comté ; Aima , Leger

Latour, de la Généralité de Bordeaux ,

Bigler, duCantondeBerne ; Boudier

1
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Treitch & Teillard, de la Généralité

d'Auvergne ; Barjollin & Dupin , de la

Généralité de Limoges ; Kamerlet , de la

Ville de Nancy ; Beauvais & Didné,

de la Généralité d'Amiens ; Chanu , de

laProvince deBourgogne ;Brachet , de

celle de Bugey ; Gay & Bethoux , de la

Province de Dauphiné ; D'anguien

Defavenieres , Deſchaux , Faure l'aîné ,

Thevenet &Mathias , de la Généralité

de Lyon.

L'embarras dans lequel MM. de la

Société d'Agriculture ſe ſont trouvés ,

relativement au Jugement qu'ils ont été

obligés de porter fur celui ou fur ceux

des Elèves à qui le Prix devoit être dé-

cerné,a obligé d'en donnerdeuxau lieu

d'un : le premier de 50 liv. & le ſecond

de48 liv.

Lesvuesde cesJuges intégres&éclai-

rés ont été dirigées ſur dix-huit de ces

trente Contendans. Ils ont adjugé le

premier prix aux Sieurs Petite, Parnet ,

Barjollin , Dupin , Damne , Bigler ,

Beauvais , D'anguien & Thevenet : ce-

lui-ci eſt âgé de douze ans. Ces Elèves

ayant tiré au fort , le Sieur Dupin en a

été favorifé ; mais ſes Concurrens, ne

trouvent pas moins dans la gloire qu'ils

ſe ſontacquiſe , larécompenſe qui flatte
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leplusdes hommes deſtinés à ſervir uti-

lement leur Patrie .

Leſecond prix a été adjugé auxSieurs

Gay , Bethoux , Treitch, Leger , Def-

chaux , âgé de treize ans , Chanu , Tho-

mas , Faure l'aîné& Defavenieres. Le

fort adécidé en faveur du Sr Deſchaux ,

fans riendiminuer de l'honneur attaché

auxfuffrages queles autres ontjuſtement

obtenus.

Le Sr Brachet , conſtamment attaché

àſes devoirs , a mérité des éloges , & il

eût été couronnécomme les autres con-

currens , s'il n'eût été employé au trai-

tement de pluſieurs maladies qui l'ont

appellé pendant quelquetemps hors de

l'Ecole.

Le Sr Bredin , qui a porté pendant

près de ſept mois les ſecours les plus

efficaces dans pluſieurs Provinces dont

les Beſtiaux étoient frappés d'un fléau

cruel , n'a pu concourir dans cette cir-

conſtance ,parce qu'il s'eſt occupé à ré

parer , à certains égards non moins ef-

ſentiels , le temps qu'il avoit employé

ailleurs. T

Il en eſt de même du Sr Bloufard, en

qui l'expreffion n'est point auffi facile

que l'intelligence.

Les Srs Latour , Greffet , les Frères

d'Auvergne , Beaumont fils , Didne
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1

Aima , Kamerlet & Boudier ont ſatis-

fait le Public , &n'ont pu être regardés

comme des Sujets médiocres.

C'eſt avec beaucoup de fatisfaction

que nous inférons de pareils Articles

dans notre Journal. Les ſuccès de ces

Elèves continuentàfaire un honneur in-

fini à M. Bourgelat , Correfpondant de

l'Académie des Sciences de Paris , qui a

la Direction de l'Ecole Royale Vétéri

naire , & au Miniſtre (M. Bertin ) à qui

la France & l'Europe même ſont rede-

vables d'un Etabliſſement fi utile. Nous

diſons l'Europe même; car un grand

nombre d'Etats &de Souverains , prin-

cipalement du Nord, ( parmi lesquels

oncompte le Roi de Prufſe) ont déja

envoyé àM. Bourgelat pluſieurs Elèves

pour ſe former dans cette Ecole ; &ces

Elèves s'y diftinguent par leurapplica

cation&leurs fuccès.

DIOPTRIQUE...

LETTRE à l'Auteur du MERCURE.

JE crois ,Monfieur ,que vous ne ferez

pas fâchéque je vous entretienne d'une

découverte très-intéreſſante & qui va



AVRIL. 1764 . 137

donner à la Dioptrique une nouvelle

face. Nous la devons aux travaux d'un

Géomêtre célébre , &aux foins de plu-

fheurs Amateurs. Vous ſcavez , Mon-

fieur , qu'on appelle Dioptrique la-vi-

fion qui fe fait à l'aide des verres ; on

peut dire que , fi l'état où étoit précé-

demment cette ſcience eût étonné les

Anciens qui n'en avoient pas d'idée ,

fes nouveaux progrès ne paroîtroient

pasmoins admirables à Newton lui-mê-

me , au Grand Homme qui décom-

poſa la lumière , & qui avoit connu ,

fans lesſurmonter, les obſtacles qui vien-

nent d'être levés: c'eſt quel'hommequi

parcourt le plus rapidement la carrière ,

trouve un terme où il faut qu'il s'ar-

rête , & d'où part à ſontour l'homme

de génie qui vient après lui.

Mais , avant tout, il est néceſſaire

que je vous rappelle quelques princi-

pes d'Optique qui ne vous ſont pas in-

connus ; & pour ne pas rendre la ma-

tière trop compliquée,je ne vous par-

lerai que des lunettes Aftronomiques ,

àdeuxverres convexes. Les rayons par-

tis de l'objet après s'être pliés en tra-

verfant le premier verre , qu'on nom-

me l'objectif , ſe réuniſſent dans un

point de l'axe de la lunette, qui eft

1
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appelléfoyer du verre , & y forment

un image devant laquelle ſe place l'O

culaire , ou le ſecond verre, qui fai-

fant l'effet d'un miſcroſcope , fert à

aggrandir cetté image ; & la lunette

groffit d'autant plus , que le foyer du

verre objectif est plus long , & que

celui du verre oculaire eſt plus court.

Ainſi une lunette de fix pieds avec un

Oculaire de trois pouces groffit vingta

quatre fois ; avec un Oculaire de dix

huit lignes elle groffiroit quarante-huit

fois. Il ſemble qu'en partantde ce prin-

cipe , on puiſſe multiplier les effets à

l'infini ; en ayant de longs objectifs &

de courts oculaires : mais on a trouvé

de très-grands obſtacles dans la figure

des verres& dans la différente réfran-

gibilité des rayons, Descartes qui porta

dans les Arts la lumière de la Géomé-

trie , avoit démontréque tous les rayons

partis d'un objet ,& traverſant un ver

re objectif, fe réuniroient dans un mê

me point de l'axe de la lunette, fil'om

donnoit à l'objectif une figure hyper-

bolique ; mais ici la pratique des Arts

ne peut plus atteindre à la préciſion du

calcul.On n'a vu réuffir aucun des effais

de Descartes ,qui faisoit travailler fous

fes yeuxun ouvrier intelligent ; & l'on
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areconnu avec peine , qu'il étoit mora-

lement impoffible dedonner aux verres

une figure hyperbolique régulière.

On ſe reſtraignit à leur donner la fi-

gure ſphérique ; mais par la propriété

de cette courbure , il n'y a que les

rayons qui tombent près de l'axe , qui

foient réunis dans un mêmepoint. Les

autres , ayant un foyer différent,y pei-

gnent d'autres images , & toutes ces

images fortprès les unes des autres , en

formentune ſeule qui eſt d'autant plus

confuſe ,qu'ily enaunplus grandnom-

bre : onfut forcédedonner peu d'éten

dueàla courburede laſurfacedes objec-

tifs , & l'on y perditde la lumière, Car

vous concevez bien , Monfieur , que la

quantitéde lumière dépendde la gran-

deur de l'objectif qui lui donne entrée.

Maison s'apperçut bientôtque ces incon-

véniensétoient les moindres qu'on eût à

craindre:unhomme qui étoit appellé aux

plus brillantes découvertes dans toutes

les Sciences , portant dans la Phyſique ,

le flambeaudefon génie, trouva l'art de

décompofet la lumière , & fit voir que

chacun de ſes rayons étoit composéde

7 rayons primitifs de couleur différen-

te , rouge , orange , jaune , &c. Ces

rayons traverſant un priſme,s'y rom
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pent ſuivant leur différente réfrangibil

bilité , ſe ſéparent,& peignent fur le

papier où onles reçoit,les ſeptcouleurs

dans leur ordre naturel. Cette découver-

te , appliquée à l'optique, rendit raiſon

desanneauxcolorés,appellés iris,qu'on

avoit apperçus autour des images for-

mées par de longues lunettes. Le verre

objectif fait alors la fonctiondu prifme

qui ſépare les couleurs : on crut que la

naturede la lumière mettant un obſta-

cle invincible àla perfection de cet Art,

& la théorie ayant fait connoître que

les iris étoient plus grandes , en pro-

portion de l'ouverturede l'objectif , on

preſcrivit de nouveau de ladiminuer ;

mais en mêmetemps on diminuoit la

quantité de lumière ſi néceſſaire à la

distinction des objets. On ne retiroit

plus par conféquent des longues lunet-

tes l'avantage qu'on en devoit eſpé-

rer; & l'incommodité deleur longueur

fubfiftoit toute entière. Les choses en

étoient là , & cette barrière reſtoit in-

furmontable.

Lorſque M. Euler , l'un des plus

grands Géométres de l'Europe , eut en

1747 l'idée heureuſe de former des

objectifs de deux matières différem-

ment réfringentes; il eſpéra que leurs
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réfractions différentes pourroient ſe

compofer & détruire les Iris , il for-

ma ſes objectifs de deux lentilles de

verre qui renfermoient de l'eau entre

elles ,& poſant une hypothéſe ſur leurs

qualités réfringentes, il en déduifit des

formules générales & très-élégantes.

M. Dollond , ſcavant Opticien An-

glois , fit uſage de la Théorie de M.

Euler ; mais il ſubſtitua avec raiſon à

ſes lois de réfraction cellesde Newton ,

qui paroiffoient préférables étant fon-

dées ſurl'expérience ; les formules don-

perent alors un réſultat fâcheux , car la

réunion des rayons ne ſe pouvoit faire

que lorſque la longueur du foyer étoit

infinie. M. Euler répondoit par des

raiſons métaphyſiques très - probables ;

& M. Dollond s'appuyantde la réputa-

tion de Newton , lui oppofoit conf-

tamment ſes expériences. Cette décou-

verte dont la théorie étoit fi belle , pa-

roiſſoit donc inutile dans la pratique ;

& on croyoit déjà la devoir ranger au

nombrede ces idées ingénieuſes , qui

ſans être utiles à la Société , fonthon-

neur à l'eſprit humain. M. Klingenf-

țierna , Géométre Suédois écrivit en

1755 à M. Dollond ; & par des dé-

monstrations métaphyſiques&géomé-
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triques le forçade douter de l'exactitude

des expériences de Newton. M. Dol-

lond les refit& les trouva fauffes. New-

ton avoit réuffi dans des expériences

plus difficiles ; il manqua celles-ci , &

cela prouve que l'homme eft toujours

ſi près de l'erreur , que le génie même

qui l'éléve ne peut l'empêcherd'y tom-

ber quelquefois. M. Dollondreprit cou-

rage; mais il trouva que les objectifs

de verre & d'eau exigeoient des cour-

bures trop conſidérables & qui pro-

duiroient , comme nous l'avonsdit plus

haut, une multitude d'images différen-

tes,qui rendent les objets peudiftincts.

Il imagina de ſubſtituer des verres de

différentes denſités ,& qui étant com-

binés pour en former un objectif, fiſſent

lemême effet que l'eau unie avec le

verre. Il trouva bientôt que les deux

eſpéces de verres , que les Anglois ap-

pellent ( Crown glass) & Slint. glaff ,

dont le premier reffemble affez à notre

verre commun , avoient les propriétés

qu'il defiroit: il les combina avec des

courbures différentes ; & après beau-

coup d'expériences , il réuffit à faire

d'excellentes lunettes fans aucune iris. Il

nous en eft paffé quelques - unes en

France , & les moins bonnes de cinq
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pieds groffiffoient bien davantage que

les lunettes ordinaires de la même lon-

gueur , puiſqu'elles faifoient à-peu-près

l'effet d'une lunettede 12à 15 pieds.

M. Dollond n'indiquoit pas la route

qu'il avoit ſuivie ; il eût fallu ſe réfou-

dre à imiter fervilement ſes Télescopes ,

pour en conſtruire de pareils. Vous ſen-

tez , Monfieur , l'incertitude & l'humi-

liation de cette Méthode. M. Clairaut ,

mon Confrère , connu par des ſuccès

brillans dans la Géométrie , & à qui je

rends ici avec plaifir, comme ami , la

juſtice qui lui eſt due , comme Géomè-

tre , entreprit d'établiruneThéorie com-

plette des aberrations des rayons de lu-

mière , & rechercha les courbures qu'il

falloit donner aux deux matières réfrin-

gentes pourles détruire ; mais il vit d'a-

bord qu'une telle recherche devoit être

fondée ſur des expériences plus sûres

que cellesdonton s'étoit appuyéjuſqu'i-

ci , afin de connoître mieux la réfrin-

gencedesdifférentes matières. C'eſt par

où il commença. Il eſſaya fur le ( Flint

glass ) & fur notre verre commun ,

qu'il fubftitua au ( Crown glass ) ; &

leur réfiingence étantbien conſtatée , il

en déduifit bientôt les formules géné-

rales qu'il cherchoit. Ilen lutle réſultat
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L

à l'Affemblée publique de l'Académie

du 8 Avril 1761. Il prévoyoit dès-lors

que les Lunettes de M. Dollond, quoi-

que très-bonnes, ne produiſoient pas

tout l'effet qu'on en devoit attendre ,

puiſque les aberrations érant détruites ,

il paroiffoit qu'elles devoient ſurpaffer

les Télescopes Newtoniens , qui perdent

beaucoup de lumière par la réflection

desMiroirs.

Vous verrez inceſſamment , Mon-

ſieur , cette conjecture vérifiée par le

ſuccès que je vous annonce. Des Artif-

tes intelligens , conduits par ſa théorie ,

firent quelques eſſais qui répondirent à

ce qu'on en devoit attendre ; enfin M.

Antheaume , connu par ſa Méthode des

Aimants artificiels , qui a remporté le

Prix à l'Académie de Pétersbourg en

1760 , qui depuis long-temps , Amateur

de l'Optique , s'appliquoit à faire d'ex-

cellens Objectifs, ſuivant les pratiques

ordinaires , entreprit d'en travailler un

ſuivant les déterminations deM.Clairaut.

Leplus grandfuccès a comblé nos eſpé-

rances : il a fait un verre de ſept pieds

de foyer , qui fait l'effet d'une bonne lu-

nette de trente-cinq à quarante pieds.

Cette perfection furpaſſe de beaucoup

celle où M. Dollond avoit atteint; & ,

en
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2-

enfaiſantl'élogede l'adreſſe deM.Az-

theaume , prouve l'excellence de la route

que M. Clairaut lui avoit tracée. J'ai vu

avec cette Lunette le diſque de Jupiter

parfaitement bien terminé ; les bandes

qu'on y obſerve partagées en plufieurs

autres bandes , & les fatellites qui l'ac-

compagnent affez groffis pour qu'on

puiſſe eſpérer d'appercevoir auſſi leur

diſque , fi l'on peut réuffir unjour auffr

dans des verres d'un foyer plus long.

S. E. Mgr le Cardinal de Luines , qui

protégeles Sciences,&dont les lumières

fur l'Optique ſont connues , en a fait

l'épreuve ; MM.de Thury , le Monnier ,

de la Lande , Chappe & moi , tous

Membres de l'Académie des Sciences ,

y avons affifté , & il n'y a eu qu'une

voix fur l'excellence de cette Lunette.

M. Antheaume s'eſt fait un plaifir de la

faire voir aux Amateurs , & particuliè-

rement à M. le Préſident Saron , qui ,

ayant beaucoupde goût & de connoif-

fance , eſt poſſeffeur d'un tres-beau Té-

leſcope* Anglois. Il l'a comparé avec

la Lunette ,& il avoue lui-même qu'elle

faitplus d'effet.

Cela ne vous paroîtra pas difficile à

*Ce Miroir a 30 pouces de foyer. Il doit

groſſir environ 120 fois les objets.

I. Vol. G
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concevoir, Monfieur, en vous rappel-

lantle principe établi plus haut , que les

Lunettes groffiffent d'autant plus que le

foyerde l'Objectifestplus long, & celui

de l'Oculaire plus court; & eny ajou-

tantcelui-ci , que la lumière est d'autant

plus vive que l'ouverture de l'Objectif eft

plus grande , & le foyer de l'Oculaire

plus long. Dans les Lunettes ordinaires

les aberrations forçoient de refferrer

l'ouverture des Objectifs ;&, pourcon-

ſerverſuffiſammentde la lumière , onne

pouvoitmettredes Oculaires fortcourts,

Ces nouvelles Lunettes , en détruiſant

toute aberration , permettent de faire

l'ouverture des Objectifs fort grande ,

&fouffrent, ſans perdre trop de lumiè-

re , les Oculaires les plus courts que

l'art puiſſe fournir. Vous jugez , Mon-

fieur, de la ſatisfaction que doit reſſentir

M. Clairaut des progrès d'un Art qui lui

devra la perfection. Quel champ vaſte

ouvert à nos découvertes , ſi l'on peut

porter à la même perfection des Lunet-

tes plus longues, telles que de vingt à

vingt-cinq pieds ! Quede points incer-

tains dans le Syſtême du Monde peuvent

être éclaircis ! Et pour ſe rapprocher de

la vie civile , quelle commodité pour les

Particuliers de pouvoir ſe procurer des
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Lunettes de trois , quatre , cinq pieds ,

qui, fans être fort difficiles à manier ,

ferontplus d'effet que les Télescopes or-

dinaires , qui font rarement bons , &

qu'il eſt difficilede conſerverlong-temps

bons , à cauſe du poli des Miroirs , qui

ne ſubſiſte que par les plus grands ſoins !

C'eſt ici le lieude vous parler , Mon-

ſieur ,d'un Artiſte fort intelligent'; de

M. de Létang * , qui a travaillé , dès les

commencemens , fur les principes &

ſous les yeux de M. Clairaut. Il jointà

beaucoup de lumières les plus grands

ſoins dans la pratique. Ila bien voulu

me faire voirpluſieurs Objectifs de trois

&decinq pieds, qu'il a travaillés,& qui

fontexcellens. Il ſe diſpoſe à en travail-

ler d'un foyerplus long,&je ſuis afſuré

du ſuccès. Les Aſtronômes feront très-

heureux d'avoir recours à lui pour un

Inſtrument qui leur eſt ſi néceſſaire.

M. le Bas , Artiſte connu , qui de-

meure auxGalleries du Louvre , m'a fait

voir auſſi de très-bons Objectifs de trois

*C'eſt à l'adreſſe de M. de l'Etang que M.

Clairaut eſt redevable den'avoir pas été dégoûté

de l'application de ſa théorie àla pratique : il

falloit unhomme qui ſaisît ſes idées aſſez bien,

pour ſe les rendre propres , & pour que l'exécu
tion lui en devînt facile.

Gij
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pieds. Il ſemble que le ſeul obstacle ,

qui s'oppoſe maintenant à nos progrès ,

foitladifficultéde cetravail , qui éxige

beaucoup plus de ſoins & de précifion

qu'auparavant ,&la raretéduFlintglaſs

qu'on a peine à ſe procurer ici , & que

l'on trouve ſouvent défectueux. M. Paf-

femant, qui a auſſi travaillé ſur cet ob-

jet, a la compofition d'une matière , la-

quelle étant vitrifiée pourroit être ſubſti-

tuée au Criſtal d'Angleterre. L'attention

desAmateurs doit maintenant s'y por-

ter : nous eſpérons qu'elle procurera

aux Artiſtes toutes les facilités néceſſai-

res , & leur intelligence nous promet

qu'ils ne feront pas arrêtés par la diffi-

culté du travail.

J'ai l'honneur d'être , &c.

Ο

BAILLY , de l'Acad. Royale des Sciences.

GÉOGRAPHIE.

AVIS.

N a répandu contre le fieurDefnos

une calomnie que nous croyons fort

propre à exciter le mépris des honnêter

gens ;& on s'eſt ſervi pour cet effetde
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: la voie de Gazetier d'Utrecht. Il s'agit

de l'Eclipſe du premier Avril , dont ce

Géographe a donné une Carte qui a

paru a-peu-près dans le même temps que

celle du ſieur Latré. On veut que le Sr

Defnos ait été Plagiaire& condamné

pour tel par Arrêt du Parlement. Nous

nous croyons obligés de déſabuſer le

Public de l'idée de Plagiaire dont on

veut ternir la réputation du. Sr Defnos

& du prétendu Arrêt qui n'a jamais

exiſté. Le talent a toujours des ennemis

fecrets , enmême temps qu'il ades ad-

mirateurs . Il n'eſt pas étonnant que le

fieur Defnos ait été en but aux traits

d'unejaloufie ſecrette ,& nous penſons

que le Gazetier d'Utrecht n'apprendra

qu'avec indignation , que l'on s'eſt ſervi

de ſa plume pour calomnier aux yeux

du Public un Citoyen qui enrichit cha-

que jour la Géographie des plus belles

productions du burin.
F

Le fieur Defnos continue toujours à

débiter cette Carte de l'Eclipſe qui nous

a paru exécutée avec beaucoup de net-

teté& de juſteſſe (Prix , 1 liv. 4 f. ) II

demeure rue S. Jacques , à l'Enſeigne

duGlobe.

On trouve chez le ſieur Deſnosdeux

nouveaux Globes terreſtres , célestes, &

Giij
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des Sphères de toutes les grandeurs

proportionnés aux Cabinets & auxBi-

bliothèques ; les Atlas hiſtoriques &

géographiques , tant anciens que mo-

dernes. L'Atlas particulier de la France

ancienne& moderne , repréſentée dans

tous ſes différens âges par autant de Car-

tes particulières depuis ſon origine juf

qu'à nosjours ,& adaptées aux Ouvra-

ges de Mézerai, du P. Daniel, de M.

Je Préſident Hénault , & particuliére-

ment pour accompagner l'Hiſtoire de

France de MM. Vély & Vilaret

P'Atlas chrorographiquede laGénéralité

de Paris ,vol. in-4º. même grandeur.On

trouve auſſi généralement chez lui tout

les inftrumens qui concernentles Scien-

ces.

&و
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ARTICLE IV.

BEAUX-ARTS.

ARTS UTILES .

CHIRURGIE.

M. MAGET , Ancien Chirurgien
Major dans la Marine , à découvert un

reméde qui , par l'application exté-

rieure , opére la guériſon des hernies ,

ou defcentes. Les 'expériences qu'il en

a faites pendant pluſieurs années , en

Province , lui ont toujours réuffi , ce

qui eft conftaté par les témoignages

des Chirurgiens , & des Magiftrats. II

adepuis fait , en cetteVille ,des épreu-

vesdeſon reméde ,tant ſous les yeux

de M. Petit , & d'autres Médecins à qui

M. Senac , premier Médecin du Roi ,

l'avoit adreſſé pour cet effet , que ſous

ceux de MM. Martin , & Neilson , le

premier Maître en Chirurgie à Paris

& le ſecond Chirurgien herniaire , auſſi

àParis ,& il a obtenules mêmes ſuccès ,

,

Giv
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Enfin s'étant fait autoriſer à entrepren-

dre de pareilles cures , dans quelques

Hôpitaux de Paris , & notamment à

l'Hôpital Général , il a été reconnuque

le fieur Maget , par fon reméde & fa

méthode , avoit opéré des cures radica-

les ; il ena même étédreſſé des Procès-

Verbaux , fignés des Médecins , Chirur-

giens & adminiftrateurs. C'eſt après

toutes ces expériences& l'éxamen de

fon reméde , fait par la commiffion

Royale de Médecine , que M. Maget

aobtenu la permiffion d'adminiſtrer fon

reméde à Paris , & dans toute l'éten

due du Royaume , comme étant très-

efficace pour la guériſon des hernies

ou deſcentes , qu'il continue d'opérer

avecles ſuccès les plus conſtans. L'exer-

pledeM.Menjaud,Contrôleurdelabou-

chedeMadame la Dauphine à Verfail-

les en eſtunepreuve : il l'a guéri d'une

hernie complette à l'âge de ſoixante-

deux ans ; il eſt aujourd'hui ſans banda-

ge , & dans la plus grande fécurité.

L'Auteur apourtémoins de cette gran-

de cure ,M. Martin , Maître en Chirur-

gie &M. Loustoneau , Chirurgien des

Enfans de France à Versailles. Ceux

quiécrirontfont priés d'affranchir leurs

lettres. M. Maget demeure chez M.
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Lauzeret , Maître de Penſion , rued'Or-

léans , au coinde la rue du Gril, près du

Jardin du Roi à Paris.

LE SIEUR ANCÉAUMEA découvert

dans ſes travaux , un Spécifique pour la

guériſon de la Teigne : il en a fait les

plus heureuſes expériences. Les avanta-

ges qu'on doit retirer d'un Remède auſſi

utile , conſiſte 1º. dans la guériſon ſure

& radicale de cette maladie , quelque

invétérée qu'elle puiſſe être ; 2º. àopérer

extérieurement, ſans aucun régime ,

fans douleur , & fans laiſſer à la partie

affectée aucune marque.

C'eſt ſur de pareils motifs queles plus

célébres Médecins de Paris , &nommé-

mentMM. Petit pere & fils , Thieullier ,

ancien Doyen de la Faculté, Morand',

Chirurgien des Invalides,Barbeaux,Du-

bourg&Marteaux , réſidensà l'Ecole de

Médecine , & autres , ſe ſont portés ,

après avoir vu , ſuivi & examiné les

cures ſurprenantes opérées par ce Re-

mède , à en rendre les témoignages les

plus flatteurs , à la vuedeſquels ,&après

un examenparticulier de M.de Senac,

Premier Médecindu Roi , voulut , pour

que le Public profirât d'une découverte

fi importante, l'autoriſer par un Privi
Gv
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lége qui pût le faire connoître.

Depuis ce Privilége , les ſuccès du S'

ANCÉAUME n'ont pas été moins heu-

reux. Dans les Aſſemblées particulières

dela Faculté ; on jugea même que ce

remède méritoit unEloge public ; & en

effet , il fut fait mention dans les Jour-

naux deMédecine,des cures autant fur-

prenantes qu'il a opérédans ce genrede

Maladie auquel il eſt deſtiné.

Le Sieur ANCÉAUME demeure rue

Grenier S. Lazare , au coin de celle de S.

Martin , à Paris. Et pour Pâques , il de-

meurera chez M. Mathieu l'aîné , Mar-

chand de Chevaux , rue & vis-à-vis la

Priſon S. Martin , au Renard. On le

trouve chez lui tous les jours.

A

HOPITAL

DEM.LE MARECHAL DUC DE BIRON.

Quarante& quarante-uniéme Traitement

depuis fon Etabliſſement.

Noms des Soldats.

TOQUET

Joly ,

Compagnies.

Tourville.

Dudreneuc.
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LaFleur , Dudrenenc

La Joye , Villers.

Dubois, Rafilly.

D'ambonnet ,
Mithon .

D'agré , Viennay.

Patris , Viennay.

Rollin , Coettrieu.

Vavrey , Dampierre.

Beaudevin , Dampierre.

Thiebault , Demoges.

LeGras,
Villers.

Congé , Rafilly.

S. Flour , Dudreneuc.

Neveu , Viennay.

Robert , Pronleroy.

S.Michel, Démoges.

Julien , Dampierre.

Cadet,
Colonelle.

Appe ,
Dudreneuc.

L'eſperance ,
DeGraffe.

Sans-Regret , Viennay.

Mantelle , Rafilly.

Sarre-Louis , Rafilly.

Ces vingt-cinq Soldats ont été traités

Al'ordinaire & radicalement guéris des

Gvj
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maladies les plus graves & les plus
difficiles.

LETTRE de M. IMBERT , Chancelier

la Faculté de Médecine de Montpel-

lier , & Inspecteur Général des Hopi-

du Roi à M. KEYSER ,taux

date du 20 Janvier 1764.

:

en

J'ai fait hier , Monfieur , avec MM.

Fournier & Goulard, une viſite à l'Hô-

pital des Vénériens de cette Ville pour

y éxaminer un à un , ſoixante & dix

malades Vénériens , que j'y ai trouvés ;

&tout m'a paru au mieux ;& ceux des

ſuſdits malades qui ſont depuis long-

temps dans ledit Hôpital , y ont effuié

des maladies diſtinctes du mal vénérien,

comme fiévres& autres. J'ai remarqué

•dansma viſite,un cas unique que je ne

veux pas vous laiſſer ignorer: ſçavoir,un

cordon ſpermatique , devenu ſquirreux

dans toute ſa longueur, qu'on pouvoit

toucher hors du bas-ventre ; vos dra-

gées ont entiérement fondu cette du-

•reté, dont les Praticiens connoiſſent fi

fort le danger. Une autre tumeurdure

furunautre malade m'a paru faire le

ſujet d'une belle obfervation ; c'eſt une

dureté conſidérable,étendue furprèſque
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tout le muſcle pectoral du côté droit

menaçantde venir entiérement carcino-

mateuſe ,& votre reméde a pareillement
fondu cette dureté.

L'on m'a mandé de Toulon, que les

ſuccès y étoient continuellement tels

que je les y avois remarqués lors de ma

dernière viſite . J'ai l'honneur d'être , &c.

MBERT.

LETTREdeM. BEAUREGARD ,Mai-

tre & Démonstrateur en Chirurgie à

Avignon , à M. KEYSER , en date

du 25 Janvier 1764.

MONSIEUR,

Le bruit qui s'étoit répandu ſur l'ex-

cellence de vos dragées , m'ayant fait

defirerdelesconnoître parmoi-même ,

jene puis plus différerde vous témoigner

ainſi qu'à la vérité,combienj'ai été furpris

& émerveillé de ces effets dans diffé-

rentes cures qu'il vient d'opérer par mes

mains dans la Ville d'Avignon , & aux

environs. Je ne vous diffimulerai même

pas,que pluſieurs des malades que je

viens de guérir radicalement , ayant été

manqués plufieurs fois par les frictions,

n'avoient prèſque plus de reſſources ;

1
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aumoyen de quoi il faut être de bonne

foi , & convenir que votre reméde eſt

le plus grand antivénérien qui ſoit en-
core connu dans la Médecine & la Chi

rurgie. Je vous enverrai inceſſamment

le récit hiſtorique de 3 ou 4 cures qui

ne contribueront pas peuà luifairehon-

neur , ainſi qu'à fon Auteur; & il eft

heureux que l'humanité ait pu ſe pro-

curer par les bontés de notre glorieux

Monarque & celles de M. de le Duc

deChoifeul, unſecours auſſi précieux.

J'ai l'honneur d'être avec la plus par

faite conſidération &c. Beauregard.

M. Keyfer, inſtruit que quelques per

ſonnes dans diverſes Provinces , ſoit par

ignorance , foit par malice , cherchent

àdifcréditer les dragées antivénérien-

nes par une mauvaiſe adminiſtration.

Les uns endonnantde ce remédedès le

commencement des doſes trop fortes ,

afin d'endégouter les malades ,&de les

mettredanslecasd'endiſcontinuerl'ufa-

ge, Les autres en donnantdes doſes trop

ménagées tout le temps delacure , pour

qu'ellesne foientque palliatives ,dans l'i-

déequeles malades enrejetterontlafaute

furl'inéfficacité des dragées, M.Keyfer ,
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croit defon devoir , dans la vuede re-

médier à ces mauvaiſes intentions ,

d'avertir le Public qu'il n'eſt garant de

l'efficacité des dragées antivénériennes

&des guériſons radicales , qu'autant

qu'elles feront adminiſtrées fidélement

avec connoiſſance de cauſe ;& d'après

l'intention de ſa Méthode. Les per-

ſonnes qui feront dans le cas de ſe

plaindre du peu de ſuccès du reméde ,

ſontpriées de confulter M. Keyfer lui-

même par une lettre affranchie en l'in-

formant de la façon dont ils auront été

traités , & de la quantité de dragées

qu'ils auront pris , ainſi que de l'effet

qu'ils en auront éprouvé ;en réponſe il

leurdonnerades avis ſatisfaiſans .

Comme M. Keyser , eſt bien éloigné

de croire aucuns de ſes Correſpondans

capablesdepareilsprocédés,parce qu'illes

connoittrès-inſtruits , ilinſiſte ſur la né-

ceffité de recommander aux perſonnes

qui enaurontbeſoin,des'adreſſeràeux de

préférence. Il ſçait de plus qu'il ſe trou-

ve à Bordeaux des perſonnes qui ne

ceſſent de déprimer les dragées antivé-

nériennes ,tandis qu'il eſt prouvé que

M. de la Plaine ſon Correſpondant y a

fait& continuede faire par leur moyen,

des cures ſurprenantes. C'eſt àlui que
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;

:

:

les Malades doivent s'adreſſer ; & M.

Keyfer qui connoît & ſa probité & l'é-

tendue de ſes connoiffances dans l'ad-

miniſtration de ce reméde , garantit

qu'ils ne sçauroient mieux placer leur

confiance.

LISTE de MM. les Médecins & Chi-

rurgiens Correfpondans de M. Keyser.

M. Imbert , Chancelier

de la Faculté deMé-

decine.

M. Fournier, Médecin

de l'Hôpitaldu Roi.

M. Batigne , Docteur à Montpellier.

en Médecine.

M. Goulard, Chirurgien

Major de l'Hôpital du

Roi.

M. Lecat , Secrétaire perpétuel de l'A-
cadémiedes Sciences.

Les RR. PP. de la Charité.

àRouen.

M. Marmion, Médecin de à Grenoble.

l'Hôpital du Roi.

Les RR. PP. de la Cha-

de

rité.

M. Defmoulins , MaîtreS
àlaRochelle

enChirurgie,
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M. Razoux,Docteur enMédecine.

àNifmes.

M. de Freffiniat , Docteur en Médecine.

à Limoges-

M. Reliquet , Docteur en Médecine .

M. Piers , Docteur en Médecine.

M. Andirac , Docteur en Médecine.

13

M. Dourlen , Docteur en Médecine.

àNantes.

àTroyes.

à Cambrai,

à S. Omer

àArles

àTarbes.

àSaumur...

à Strasbourg.

M. Paris , Docteur en Médecine.

M. Daffieu , Docteur enMédecine.....

M. Barjolle , Docteur enMédecine.

M. Leriche , Chirurgien Major.

M. Ravaton , Chirurgien

Major.

M. Leguai , Chirurgien de à Landau.

feu S. A. S. M. le Mar-

MM. Demontreux & Duval , Chirur-

gravede Bareith .

giens Majors des Hôpitaux Militaires

&deMarine. àBreft.
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M. Souville
, Chirurgien

Major de l'Hôpital.

M. Brugnieres , Chirurgien

MajordeBearn.

àCalais.

M. Maret , Maître en Chirurgie. àDijon.

M. Rey, Maître en Chirurgie. à Lyon.

M. de la Plaine,ChirurgienàBordeaux

M. Bacquié,Maître en Chirurgie.

M. Delapeyre , Chirurgien

Major.

àToulouse.

àCaen

M. Lepage, Maître en Chi-

rurgie.

M. Guillon , Maître en Chir. à Orléans.

M. Planoque, Chirurgien Ma-

jor.

M. Warocquier, Chirurgien.

Ma-3d

M.Buttet , Maître en Chirurgie.

MM. Bongour & Duval , Maîtres en

à Lille

aEtampes.

Chirurgie. àS.Malo.

M. Dupont , Maître en Chirurgie.

àRennes.

M. Chevreul ,Maître en Chirurgie.

àAngers.

M. le Chauve àTours.

M. Tenebre , auPuy.

MM. Toujan , Chirurgiens&Apoticai
res. à l'Orient.
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M.J. B. Delamarque , Maître en Chi-

rurgie. à l'Isle de Rhé.

M. Bernier , ChirurgienMajor.

àBefinçon.

M. Beauregard, Chirur-

gienMajor.

M.Michel , Chirurgien
àPerpignan.

Major d'Artois.

M. Moffier, ChirurgienMajor.

àAvesnes.

M.Marjault , Chirurgien Major.
1

à Douai.

M. Miſaibel , ChirurgienMajor.
àNanci.

MM. Paton & de Villiers , Maîtres en

Chirurgie. auMans.

à Dunkerque.

M. Carpentier , Maître en Chirurgie...

M. Ponthier, Maître enChirurgie.

àAix enProvence.

M. Douffin , Maître en Chirurgie.

M. Beauregard , Maître en Chirurgie.

M. Delahaye , Chirurgien Major.

àXaintes.

àAvignon.

àRochefort.

àArras.

àPoitiers.

M. Durand, ancien Chirurgien Major.

M. Texereau , Maître en Chirurgie.
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M. Rochebrun , Maître en Chirurgie.

àAmmerlerault.

M. Roux , Maître en Chirurgie.

M. Ferrand, Maître en Chirurgie.

àMarseille.

àNarbonne.

àMontauban.

àGraffe.

M. Frannié , Maître en Chirurgie.

M. Lambert , Médecin &Chirurgien.

PAYS ÉTRANGERS.

M. d'Artenfet , Maître en Chirurgie.

M. d'Elbeuf, Chirurgien.

au Port au Prince.

à Albi.

àAuxonne.

à Londres!

M. Briffet , Chirurgien.

M. le Docteur Cooper.

M. Godineau , ancien Chirurgien Major

desArmées , ſeul Correſpondant.

àMadrid.

M. Akrell,Chirurgien Major. à Stokolm.

MM. Guyot , Finc& Deharfu ,

Maîtres en Chirurgie. àGenève.

M. Goddecharles , Maître en Chirurgie.

àBruxelles.

M. Lecat, Médecin& ChirurgienMajor.
àGand.

M. Bikker , Médecin.

M. Soulas.

M. Naudinat , Médecin.

àRotterdam.

àFlorence.

àCadix



AVRIL. 1764. 165

M. Breydel , Chymiſte.

M. Laborye , Chirurgien.

M. Chaffaing, Chirurg. à laMartinique.

àBruges.

au Cap.

M. Bonnet , Chirurgien. àS. Domingue.

M. Pujoll. àConstantinople.

ARTS AGRÉABLES.

MUSIQUE.

SYMPHONIESYMPHONIES périodiques, nº. 13 , del

Signor Van Malder , n°. 14 , del Signor

Heyden , nº. 15 , del Signor Back , nº.

16 , del Signor Pteiffer , nº. 17 , delSi-

gnorHchetky , nº. 18 , delSign. Frantzl.

Prix i liv. 16 f. chacune.

Ces Symphonies compoſent l'Euvre

XIV divari Autori, Elles ſont intitulées,

les Noms inconnus, & ſepeuvent exécu-

terà quatre parties.

Les fix enſemble ſe vendent9 liv. A

Paris , chez Venier, ſeul Editeur deſdits

Ouvrages , rue S. Thomas du Louvre,

vis-à -vis le Château - d'eau , & aux

adreſſes ordinaires.

SEI DUETTI per Violino e Violon-

cello del Signor Giov. Bapt. Cirri. Prix

3liv. 12.f. Chez le même Editeur. Ces

:
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Duo font très-aiſés , &peuvents'exécu

ter àdeux Violoncelles , ou un Alto&

un par-deffus de Viole.

Les Amateurs font priés de nepoint

confondre les Œuvres annoncées ci-def-

fus avec celles qui ont déja paru ſous le

nomdes mêmes Auteurs.

L'attention que l'Editeur apporte ,

tant au choixdes morceaux , qu'à la cor-

rection , à la beauté & à la propreté de

la gravure , eſt dignedel'empreſſement

des Amateurs pour les morceaux que le

Sr Venierdonne au Pubiic.

SIX SONATES pour le Clavecin ,

dédiées à S. A. Madame la Comtesse de

Brionne , compoſées par M. Leontzi

Honaiier. Livre II. Prix en blanc 9 liv.

A Paris , chez l'Auteur , à l'Hôtel de

Soubiſe , vieille ruedu Temple , & aux

adreſſes ordinaires de Muſique.

Cinquiéme Recueil des RÉCRÉA-

TIONS DE POLYMNIE , ou choix d'A-

riettes , Muſettes, Parodies ,&c. dédiées

au Beau-Séxe. Recueillis& mis en or-

dre par M. le Loup , Maître de Flûte.

Prix, 3 liv. 12 f. A Paris , chez l'Editeur ,

&aux adreſſes ordinairesdeMuſique.

•Ce nouveau Recueil eſt auſſi varié&

auſſi agréable que les précédens.
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LES CHARMES DE L'HARMONIE ,

Ariette deBaffe-taille oude Taille , chan-

tée dans les deux Talens , Comédie

mife en Muſique par M. le Chevalier

d'Herbain , & repréſentée par les Comé

diens.Italiens ordinaires du Roi. Prix,21,

8fols.

LECŒUR ENFLAMMÉ , Ariettedela

même Piéce pour unDeffus. Prix I liv,

16f. avec tous les accompagnemens par

le même Auteur , à Paris , aux adreſſes

ordinaires deMuſique.

ARTICLE V.

SPECTACLES.

SUITEDESSPECTACLESDELACOUR

A VERSAILLES.

LEMardi 21 Février , les Comédiens

François repréſentèrent l'Andrienne ,

Comédie en cinq Actes & en vers du

feu SrBARON (de 1703),dans laquelle

le SrGRANDVALjouale rôle de Cimon,

la Dile PRÉVILLE jouoitle rôle deGli-

cerie, &c.
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Pour feconde Piéce , on donna I

Comtesse d'Efcarbagnas , Comédie d

MOLIERE , en un Acte & en prof

(de 1672).

Le lendemain 22 , on éxécuta deu

Actes d'Opéra ; ſçavoir , la Musique

ſeconde Entrée du Ballet des Talens Ly

riques , Poëmed'un Anonyme ,Muſiqu

de M. RAMEAU ; & la Provençale

Comédie-Ballet en un Acte , Poëme d

feu M. de la FOND , Muſiquede feuM

MOURET. Dansle premierde cesActes ,

la Dile LARRIVÉE chanta le rôle d'I

phife,&le SrLARRIVÉE celuide Tirté.

La Dlle LANI y danſoit les principales

Entrées en Prêtreſſe. La Dile GUIMARD

en Lacédémonienne. Le Sr GARDEL&

le Sr CAMPIONI en Guerriers .

Dans laProvençale, la Dile ARNOUD

chantoit le rôlede Florine ; laDile Cou-

PÉE , de la Muſique duRoi ,& Penfion-

naire de l'Académie RoyaledeMuſique,

chanta le rôle de Nérine , avec la même

jeuneſſe de voix , le même agrément&

le même art , que lorſqu'elle étoit au

Théâtre. On a diftingué avec d'autant

plus de plaifir le talent particulier de

cette agréable Cantatrice , pour l'exécu-

tion des Airs de Théâtre , que le goût&

les grâces de ce talent ſemblent ſe per

dr
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,

dre tous les jours , pour faire place a

d'autres parties uniquement muficales

qui ont fans doute leur prix, mais qui

ne dédommagent pas du genre qu'on

néglige.

Le Sieur JÉLIOTE chanta le rôle de

Léandre , le Sr GELIN celui du Tuteur.

La Dlle ALLARD danſa les pas ſeuls du

Ballet dans le caractère Provençal.

Le Jeudi 23 , les Comédiens François

repréſentèrent Idomenée, Tragédie nou-

velle de M. le Mierre. (a)

La petite Piéce qui ſuivit étoit l'Amour

Médecin , Comédie en un Acte & en

proſe de MOLIERE (1665. ).

Le Mardi 28 , les mêmes Comédiens

repréſentèrentle Légataire, Comédie en

cinq Actes & en vers , deREGNARD ,

(1706).

La grande Piéce fut ſuivie desPré-

cieuses Ridicules , Comédie en un Acte

deMOLIERE (de 1659 ). La Dile FA-

NIER y joua le rôle de Marotte.

Le Mercredi 29 , les Comédiens Ita-

liens repréfentèrent le Diable à quatre ,

Opéra-Comique en trois Actes , avec

des Divertiſſemens , qui fut précédé du

( a ) Voyez ci -après dans l'Article de Paris , ce-

lui de la Comédie Françoiſe.

I. Vol. H
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Gondolier Vénitien , petite Piéce Ita-

lienne.

LeJeudi premier Mars , les Comédiens

François repréſentèrent Rhadamiste ,

Tragédie de feu M. de CRÉBILLON

(1711 ). Enfuite , pour petite Piéce , la

Serenade, Comédie deREGNARD en

un Acte & en profe ( 1654 ).

LeMardi 6 , dernier jour du Carna-

val , les Comédiens Italiens jouèrent

les Caquets , Comédie Françoiſe imitée

d'une Comédie Italienne de M. GOL-

DONI. Pour ſeconde Piéce , on joua la

Fille malgardée, Opéra-Comique.

Le Mercredi , jour des Cendres , il

n'ya point eu deSpectacles à la Cour.

Le Jeudi 8 , les Comédiens François

repréſentèrent Phedre, Tragédie de

RACINE ( de 1677 ) .

La Dile DOLIGNYjoua le rôle d'A-

ricie. Cette jeune Actrice n'avoit point

encore débuté dans le Tragique. Elle

portadans ce rôle intéreſſantle charme

d'un naturel touchant & ſenſible , qui

forme le caractère de ſon talent , & qui

ſemble attaché aux infléxionsde ſavoix,

ainſi qu'à toute ſon action theatrale. Le

temps&l'exercice paroiſſent fortifier en

ellel'organe néceffaire pour foutenir la

déclamationdu grand genre.
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Après la Tragédie , on donna pour

petite Pièce l'Amateur , Comédie nou-

velle de M. BARTHE , qui parut faire

plaifir , & qui futjouée , ainſi qu'à Pa-

ris , avec tout le feu &tout l'agrément

poffible. ( b )

Le Mardi 13 , les mêmes Comédiens

repréſentèrent la Surpriſe de l'Amour ,

Comédie en trois Actes& en proſede

feu M. de MARIVAUX ( de 1727 ) .

Le Sr BELLECOUR jouoit le rôle du

Chevalier ,le Sieur GRANGER celui du

Comte , la Dile PRÉVILLE celui de la

Marquise , le Sr PRÉVILLE celui du

Pédant, laDile le KAIN lerôle de Li-

fette , &le Sr ARMAND celui de Valet.

On a paru fort content de cette Comé-

die , dont on ſcait combien les princi-

pauxrôles éxigentde talens.

La ſeconde Piéce fut Dupuis & Def-

ronais , Comédie en trois Actes , & en

vers de M. COLLÉ,la Demoiselle Pré-

ville y jouoit le rôle de Marianne

genre dans lequel cette Actrice a jour-

nellement de nouveaux ſuccès , & qui

conſtate en ellele grand talent.

LeMercredi 14 , les Comédiens Ita-

liens exécuterent le Maître de Muſique ,

( b ) -Voyez ci-après l'Article de Paris ſur cette
Nouveauté.

Hij
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&le Cadi dupé, Comédies mêlées d'A-

ricttes.

Le Jeudi 15 Mars , les Comédiens

François repréſentérent le Glorieux ,

Comédie en vers & en 5 Actes de feu

M. DESTOUCHES (de 1732. ) Le rôle

du Glorieux étoit joué par le Sr BEL-

LECOUR , celui de Valère par le Sieur

MOLÉ , le rôle de Philinte par le Sieur

DAUBERVAL , celui de Licandre par

le Sr BRIZARD. Le rôle d'Isabelle par

laDile PRÉVILLE , celuide Lifette par

la Dile DOLIGNI . Les Srs PRÉVILLE,

AUGE , & BOURET jouoient les rôles

de la Fleur , de Pasquin & d'un autre

Valet. Nous détaillons ici cette diftribu-

tion de rôles , parce qu'elle eſt la même

que celle dont nous avons eu occafion

de parler dans un des volumes précé-

dens à l'Article de Paris , & de faire

remarquer , à l'avantage de quelques-

uns des Acteurs , nouveaux dans les rô-

les de cette Comédie , l'honneur d'y

foutenir l'épreuve de la mémoire encore

exiſtante des talens fupérieurspour cha-

cun deſquels cette Piéce ſemble avoir

été compofée.

La ſeconde Piéce fut l'Epoux par

fupercherie , Comédie en deux Actes&

en vers de feu M. DE BOISSY ( de
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1744. ) qui doit une forte deréfurrec

tton aux talens des Srs BELLECOUR ,

MOLÉ , & des Sr & Dile PREVILLE ,

par lamanière dont ils en exécutent les

rôles.

La fuite au prochain Mercure.

SPECTACLES DE PARIS.

OPERA.

Na continué Caftor & Pollux ,

avec tout le ſuccès que mériteront tou-

jours les beautés réunies de la Muſique

&dela Poëfie , jointes à la pompe & à

l'éclat d'un magnifique ſpectacle.

Ce que nous avons annoncé de M.

le Gros, dans un Supplément à l'Article

de l'Opéra , page 222 du Mercure de

Mars , s'est trouvé fi avantageurement

confirmé par le Public , que depuis le

jourdu débutde cette nouvelle Haute-

contre dans le rôle de Titon , l'affluen-

ce du Public ne ceſſed'augmenter aux

repréſentations de cetOpéra.On l'a don-

néde ſuite les trois jours gras ,& on le

continue actuellement les Mardi&Jeudi

de chaque ſemaine. Jamais Nouveauté

Hiij
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du plus grandfuccès n'a attiré & fou-

tenuàaucun Théâtre un concours auſſi

nombreuxde Spectateurs. Les ſuffrages

fur le compte de ce Sujet ſont unani-

mes& fans aucune des restrictions fi

fréquemment employées à l'égard de

ceux qui ontdébuté avec le plus d'a-

vantage , & qui ont occupé par la ſuite

les premiers rangs ſur la Scène. Nous

exhortons ceux de nos Lecteurs qui ſe-

ront curieux de connoître le genrepro-

predu mérite de ce nouveau Sujet , à

lire ce que nous en avons dit dans le

vol. précédent à l'Art. indiqué ci-deſſus.

Les Amateurs des Spectacles vraîment

honorablespourla Nation , voyent avec

plaifir revivre pour ainſi dire parminous

celui de l'Opéra. Comme une partie du

Public eſt ſouvent entraînée par le ſeul

concours de l'autre , les Partiſans du

goût eſpérent que cette partie mobile

des Spectateurs conduite par la circon-

ſtance , s'accoutumera inſenſiblement à

ne plus prendre la force du bruit pour

celle de la Muſique & le défordre de

ladéraiſon pour le charme de la gaîté.

Les Acteurs de l'Académie Royalede

Muſique ont déterminé de donner au

Public pour leur Benefit ou Capitation ,

troisActes charmans ,quiforment cha-

1
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cunun petit Opéra ,& dans des genres

différens; fçavoir Hilas& Zélie , Mufi-

que de M. deBURI;Pigmalion,Muſique

de M. RAMEAU , & Psyché, Muſique

de M. MONDONVILLE. M. LEGROS

chantera le rôle de Pigmalion. Lapre-

mière de ces repréſentations étoit indi-

quée pour le Samedi 31 Mars , la deu-

xiéme le Lundi 2du préſent mois d'A-

vril , & la troifiéme pour le Samedi

ſuivant. L'empreſſement qu'il y a eu

à retenir des loges pour ce Spectacle ,

ne laiſſe pas douter de l'abondante re-

cettequeproduirontcesrepréſentations,

COMEDIE FRANÇOISE.

EXTRAIT DIDOMENÉE , Tragédie

deM. LE MIERRE , représentée

pour la première fois , le Lundi 13

Février 1764.

PERSONNAGES.

IDOMÉNÉE , Roi de Créte.

IDAMANTE , Fils du Roi .

ACTEURS.

M.Brizart.

M. Le Kain.

Mlle Clairon .

M. Dubois.

ERIGONE , Filled'un Roi de Samos ,

Femme d'IDAMANTE..

SOPHRONIME.

Hiv
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NAUSICRATE , Confident

d'IDAMANTE.

LEGRAND-PRESTRE.

PRESTRES.

PEUPLES.

GARDES.

M. Dauberval.

M. Blainville

7

La Scène est à CYDON , Capitale de laCrete.

Le Théâtre repréſente le rivage de la mer. On voit

d'un côté un Temple , & de l'autre un Palais.

IDOMENEE étoit un des Rois ligués de la Gréce,

qui allerentfaire le ſiége de Troye. A fon retour

il efluye une tempête terrible , & fait vœu , s'il

échappe du naufrage , d'immoler la première

perſonne qui s'offrira à ſa vue en abordant dans

fon Ifle. Neptune exauce ſon voœu; les flots ſe

calment, la mer eſt tranquille ; & Idoménée eſt

prêt d'arriver dans ſa Capitale.C'eſt le moment

où la Piéce commence.

АСТЕ PREMIER.

:

Idamante , qui , pendant la tempête , avoit or-

donné au Grand Prêtre d'implorer les Dieux pour

la conſervationde la Flotte d'Idoménée , lui com-

mande de faire un nouveau ſacrifice , qui pro-

cure à ſon père un prompt& heureux retour. Il

ne quitte point le rivagede la mer , dans l'eſpé-

rancede le voir bientôt arriver ; & là il s'entre-

tient avec ſon Confidentde ſon amour pour ſon

père ,de ſon impatience à le revoir ,de ſa crainte

de leperdre. Dans ce moment paroît Erigone ,

épouſed'Idamante , qui lui apprend l'arrivée de
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Sophronime , Serviteur fidéle d'Idoménée , & fon

Compagnonde voyage;on le fait venir ; on l'in-

terroge ; il ignore le fort du Roi.

Nousn'avons parcouru l'immenſité des mers ,

Qu'àtravers les écueils& qu'au jour des éclairs.

DesCyclades encor les roches menaçantes

Eralent les débris de nos pouppes fumantes ;

Le ſeul vaiſleauduRoi ſur les flots orageux ,

Sembloit comme un dépôt confervé par lesDieux.

Déjà même des vents la fureur fatisfaite

Nous redonnoit l'eſpoir d'arriver dans laCrete:

Maisnon loinde cette fle&prèsdecerocher,

D'où le frontde l'Ila ſe découvre au Nocher ,

Les vents impétueuxrallument les tempêtes ;

LeCiel étincelant s'entr'ouvre ſur nos têtes ;

Le vaiſſeaudans les airs s'élance avec les eaux ;

Nous touchons juſqu'aux Cieux,nous roulons ſous

les flots.

Aces coups redoublés de Neptune & d'Eole ,

L'horreur , le péril croît , l'eſpoir fuit, la mort

vole ;

Plus de ſalut ; pouffé ſur lesécueils , hélas !

Notre vaiſſeau s'entr'ouvre & ſe briſe en éclats.

Dans la nuit ,dans l'effroi tout périt, tout s'égare ;

Je veux ſuivre le Roi , la vague nous ſépare ;

Et les flots ennemis m'entraînent fur ce bord ,

Où revenu ſans lui j'invoque encor la mort.

Erigone , à cerécit, fait éclater ſadouleur par
Hv
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une invective véhémente contre Héléne , dont lès

amours ont cauſé tant de maux à la Gréce. Ida-

mante plus occupé de ſon père que d'Hélène, croit

que s'il avoit été auprès de lui pendant la tempê-

te , il l'auroit ſauvé du naufrage. Il va pour éle-

ver untombeau à ſa mémoire , lorſque Naufs-

crate , ſon Confident , lui apprend qu'on a vude

loin unhomme qui s'avançoit lentement ſur le

rivage. Cette nouvelle fait renaître l'eſpoirdans

le cœur du jeunePrince , qui court du côté qu'on,

vient de lui indiquer.

:

ACTE ΙΙ.

Idomenée ſeul ſur lebordde la mer , déplore

le malheur de ſa Flotte , eſpére de trouver dans

les embraſſemens de ſon Fils quelque adouciſſe-

ment à ſa douleur. Mais un remord le remplit

d'allarmes , & empoiſonne fon eſpérance. Il fe

rappelle ſon funeſte ſerment.

Neptune , as-tu reçu mapromeſſe inhumaine ?

Ce Vœu que je t'ai fait d'immoler en ces lieux

Le premierque la rive offriroit à mesyeux !

-Ah ! quandje t'implorois pour rentrer dans la

Crete ,

Quand l'effroi m'a dictéma priéřeindiſcrette ,

J'eſpérois épargner ſur les mers en fureur ,

Lamortderous les miens , ce ſpectacle à mon

cœur ;

Etpar humanité dans ce péril extrême ,

J'attentois , trop aveugle , à l'humanité même.
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Peupleheureux ſous mon fils , undevous ſur ce

bord ,

Demon premier regard recevra donc la mort.

Ah; montrez-vous en foule , & m'épargnez un

crime ,

,

Enneme laiſſantpasdifcerner ma victime.

Hélas! ſur cerivage , où j'appelle le deuil

Jen'oſe faireun pas , ni jetter un coup d'œil ,

Ciel .... un infortuné s'avance ſur la rive..

C'eſt ſon Fils; il le reconnoîtdans le moment

où, pour accomplir ſon vœu, il eſt prêt à le poi-

gnarder. Il jette ſon poignard&détourne la vuë..

Un accueil ſi triſte ,après dix ans d'abfence , jette

l'effroi dans l'âme d'Idamante. Il preſſe le Roi

de lui découvrir le ſujet de ſa douleur ; mais c

père infortuné , que ſon malheur accable , fe.

ſouſtrait aux queſtions & aux embraſſemensde

fon fils. En fe retirant il eſt apperçu par Erigo-

ne ; & il ſe dérobe également àla vue. Elle vient

avec précipitation en témoigner ſon étonnement

au Prince ſon époux. Ils font inſtruits l'un &

l'autre parla bouche deSophronime , que le vœu

indiſcret d'Idoménée eſt ce qui caule londéſeſpoir.

Sophronime ignore , ainſi qu'Erigone , qu'Idamante

eſt le premier qui s'eſt offert à la vueduRoi; le

jeune Prince apprenant ce funeſte ſerment , ne

doute point qu'il ne ſoit la victime deſtinée à a

mort; il cache ſon trouble ; il fuit pour n'en

rien laiſſer paroître aux yeuxde ſon épaule..

ACTE III.

Sophronime tâcheenvain de détourner Idoménée:

Hvj
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d'accomplirle vœu qu'il a fait à Neptune. LeRoi

veut ſauver la vie a ton fils ; mais il veut ſe l'o-

ter à lui-même. Il veut que le Prince & Erigone

quittent la Crére , & s'embarquent pour Samos.

C'eſt dans ces circonstances qu'Erigone , ignorant

toujours qu'Idamante eſt la victime , dit à Ido-

ménée :

د

1

Seigneur , née à Samos, loin des mœurs de la

Crete,

Loind'un culte inhumain que ma pitié rejette ,

Je gémis de venir , malgré ce déſaveu ,

Preffer ſur l'Inconnu l'effet de votre vœu.

On ſçaitvotre ferment ainſi que vos allarmes;

CePeuple entier s'étonne & ſe plaint de vos lar-

1

Il s'aſſemble ; il murmure ; il demande àgrands

mes;

cris
٢٠

La victime promiſe àla loidu Pays ;

Loi dure , loi de ſang qu'a jamais je déreſte ,

Etque n'a pû dicter la justice céleste ;

Mais hélas ! établie à la honte des Dieux

Chez cePeuplebarbare & fuperftitieux.

Celuidont la vertu l'abhorre au fond de l'âme ,

Craignant de plusgrands maux, lui-même la re-

clame.

Oui , fi vous refuſez d'obéir à la loi,

Vous remplilfez l'Etat de féſordre &d'effroi.

Abandonnez un ſeul pour fatisfaire au reſte ,

Pour écarter de vous un péril ſi funeſte.

T

1,



AVRIL. 1764.

181

Puiffe cemalheureux être ici le dernier

Que laCrete à nos Dieux verra facrifier.

IDOMENÉE.

Ciel! quedemandez-vous , ma fille ?

ERIGONE.

La patrie ,

L'humanité , tout parle à votre âme attendrie.

Il coûte à votre cœur de livrer a la mort

Un Mortel condamné ſeulement par le ſort.

Mais tout mefait trembler , une loi tyrannique ,

L'emportementdu Peuple,un fanatiſine antique.

Prévenez ſa fureur , Seigneur , pour vos Etats

Pour vous , pour votre fils ...

IDOMENÉE , ( avec un cri. )

Erigone ....

Ah ! vous ne sçavez pas ,

ERIGONE,

Seigneur!

IDOMENÉE..

Jourfatal ! .... veu barbare ! ....

Jeneſçais oùje ſuis ....

ERIGONE.

Quel troublevous égare !

IDOMENÉE.

Tremblez deme preffer & de m'interroger.

ERIGON E.

Quel étrange langage, & quel nouveau danger!

IDOMENÉE , ( à part. )

Jefrémis deparler , je frémis deme taire.

٢٠
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ERIGONE.

Achevez , quel qu'il ſoit , d'éclaircir cemyſtère.

IDOMENÉE.

La colèredes Dieur ... mes deſtins inouis ....

Madame ... apprenez tout , la victime eſt mon

fils..

Qui !!

ERIGONE.

IDOMENÉE..

Mon fils !

ERIGONE.

Je me meurs..

Elles'évanouit ; le Roi & Sophronime lacon-

duiſent vers les degrésduTemple , où elle reſte

accabléede ſon déſeſpoir. Revenue à elle-même

& livrée à ſa douleur , elle entre dans le Tem-

plepour implorer les Dieux , tandis que le Prince

fon Epoux vient ſe dévouer à la mort. LeRoi

croit que la fuite de ſon fils appaiſera le Ciel.

Idamante préfere le trépas : Idoménée veut fuir

lui-même . le Peuple inſtruit du ſort du jeune

Prince qu'il adore , accourt en foule pour le

ſauver.Idoménée perſiſte àvouloir quitterlaCretes

Idamante fortpour retenir ſon Père & appai-

fer le Peuple..

ACTE IV.

Tout ſemble diſpoſé pour ledépart duRoide

Crete, lorſque leGrand-Prêtre vient lui déclarer

queles Dieuxdemandentle fang qu'il a promis..

S'il le refuſe , il lui prédit les plus grandsmal

heurs.Voyez , lui dit-il ,
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Voyez ſur ces climats les vents ſouffler la mort.

Vos Sujets éperdus dans ces momens terribles,

Tomber autourdevous, ſousdescorps inviſibles,

Traînant, pour fuir ces bords,leurs pas appeſantis,

Et pouffant juſqu'à vous leurs lamentables cris.

Aux funébres accensde tantde voix plaintives ,

Auxphantômes errans qui couvriront ces rives,

Vous croirez voir le Styx fur ce bord effrayant ;

Vousmourrezmille fois dans ce Peuple expirant :

Et voyez votre fils , dans ce fléau funeſte ,

Lui-mêmeenveloppé par lecourroux céleste.

Ainſi vous ſubirez tous les malheurs unis ;.. 1

Vous perdrez vos Sujets ſansſauver votre fils.

Dans ce preſſant danger hâtez-vous de réſoudre.

IDOMENÉE.

LesDieux peuvent frapper ; mais j'attendrai la

foudre..

Je ſuisPère.

LE GRAND -PRETRE.

Oui , Seigneur , & c'eſt de vos Sujets.

LeCiel qui vous chargea de ces grands intérêts

Vous preſcrit avant tour l'amour de la patrie.

Veillez ſur les humains que l'Etat vous confie ,

C'eſt ledevoir des Rois , c'eſt la loi de leur rang

LeCiel n'apointborné leur famille à leur ſang.

Leurpeuple eſt la première; & votre âme in

quiète

Sedoitdans ces momens toute entiére à laCrete
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Iriez-vous l'accabler par des malheurs affreux,

Enoſantdiſputer contre le choix desDieux !

Si fur votre paſſage un deſtin moins févère

N'eûtmis, au lieu d'un Fils, qu'une tête étrangere,

Votre cœur aux dépensd'un ſang indifférent ,

Alors envers leCiels'acquittoit aiſément.

Cependantvous plongiez d'une main meurtrière

Dansledeuil& les pleurs une famille entiére.

Le fort tombe ſur vous ; vous ſouffrez ce

qu'ailleurs

Vous verſiez d'amertume& laiſſiez de malheurs ;

C'eſt ainſi qu'appaiſant l'éternellejustice,

Il fautquevotrevœudevienne un ſacrifice.

Gemiſſez; maiscédez. Le doute oùje vous vois

Expoſevotre fils& laCrete à la fois.

CesparolesduGrand-Prêtre replongent Idomé-

née dansſon premier déſeſpoir. En vain Erigone

entreprend de perfuader a ce Prince que l'ac-

compliffement d'un ferment comme le fien ,

eltpluscapabled'irriter , que d'appaiſer la Divini-

té. Elle tâchede le combattre par des raiſons& par

des exemples . Maisle Ciel ſemble , par des fléaux

qui épouvantentle Peuple ,demander la victime

promile.

ACTE V.

Idamante , pour prévenir les malheurs qui

menacent la Crete, ſe dévoue àla mort: ni les

prières de ſes amis , ni les vœur de ſon Père ,

ni les larmes deſon épouſe ne lui feront changer
*deréfolution.

1
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Auteurdes maux publics , me rendrai-je en ce

jour

L'horreur d'un Peuple entier dont tu m'as vu

l'amour ?

S'il fut heureux par moi , ſi ſa reconnoiſſance

Contremon Père même avoit pris ma défenſe ;

S'il m'appelloit tantôt àce ſuprême rang ,

Je vois en lui mon Peuple, & je lui dois mon

fang.

ERIGONE.

Voilàlefeulhonneur dont ton âme eſt jalouſe !

Ton Peuple ! .... mais , cruel , ta malheureuſe

épouſe i

IDAMANTE.

Et jemeurs pour toi-même , en détournant de

toi

Le fléau qui pourroit te frapperdevant moi.

ERIGON E.

:

En périrai-je moins ? ta vie étoit la mienne.

Tu n'en ſçaurois douter : ma mort ſuivra la

tienne.

Va , la contagion aveugledans ſon cours ,

Lehazard en ces lieux peut épargner mesjours ,

Mais que fera lecoup oùta fureur s'obſtine ,

Qu'aſſurer à la fois & hâter ma ruine ?

Etqu'importe à mon fortque ce foit le fléau ,

Ou bien le déſeſpoir qui meplonge au tombeau?

Au moment où Idamante va s'arracher des
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bras de ſon épouſe pour courir à la mort , les

Portes duTemple s'ouvrent ,& le Grand-Prêtre

paroît ſuivi des autres Prêtres &du Peuple.

ERIGONE.

Arrête ,désAutels implacable Miniſtre ;

Tyran , quiveux ſoumettre àd'homicides loix

Les jours de l'innocence& le ſang de tes Rois.

Eh ! quel vœu faut-il donequ'Idamante accom-

pliffe?

Quel Dieu préſide au meurtre ,&preſcrit l'in-

juſtice?

(Mettant lamainfurl'Autel. )

Voici ,voici l'Autel oùlesvœux les plusſaints

M'engagerent à lui... devant eux.. dans vos

mains!

Etvotre fanatiſme aveuglément préfére

Ades ſermensſacrés un ferment ſanguinaire...

Ah ! s'ilfaut aujourd'hui violer l'undesdeux ,

Doit-ce être , répondez , le ſermentvertueux ?

Etdans les préjugés dont l'erreurvous domine,

Unvœu n'est-il ſacré, que lorſqu'il affaffine?

J'embraſſe cet Autel ; &pour en approcher ,

Cruels , touteſanglante il faut m'en arracher..

Idoménée arrive duTemple avec précipitation

pour ſauver ſon fils de la mort& s'immoler lui-

même. Mais Idamante le prévient ; & voyant ſon

père prêt à ſe ſacrifier , il ſe frappe d'un poi-

gnard. Letonnerregronde; Erigone tombe éva

nouie au pieddel'Autel ; Idoménée veut. ſe frape
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per de l'épéede Sophronime ;celui-ci le retient ,

&laPiéce finit par cesvers que prononce Ido-

ménée.

Ehbien,Dieude la Crete ,

Monfermenteſt rempli ,votre loi fatisfaite.

J'ai tout perdu. Cretois ,je vous rendsvotre foi.

Non,je n'aiplusde fils ; vous n'avez plus de Roi

Jequitte ces Autels , ce Trône , ce rivage.

Tout m'eſt affreux. Jefuisune ſanglanteimage.

Je vais chercher ailleurs des Dieux moins ennemiss

Je vais pleurer ailleurs monferment&mon fils.

CetteTragédie ſe trouve imprimée chez Du-

chefne , rue S. Jacques, auTemple duGoût ,au-

deſſusde la rue des Mathurins..

REMARQUES

SUR la Fragédie d'IDOMÉNÉE.

LeSujetque vient de traiterM. le.Mierre eft

lemême ſur lequel un grand homme eſlaya fes

premiers talens. Quoique l'Idoménéede feu M.do

Crébillon ſoit regardé comme le plus foible de

fes Ouvrages ; quoiqu'il en eût lui-même cette

idée , ony apperçoit le germe des grands traits

qui ont illuſtré ce Poëte. La force de quelques

images, le nerf des penſées , la beauté mâle

d'une verfification dramatique , tour marquoit

l'aurore d'un jour plus éclatant. Ce fut appa-

remment àce préſage que ſon Idoménée dut

leſuccès de rs repréſentations. On ſentit que

F'œuvre avoit manqué a l'Artiſte plutôt que

Artiſte à l'œuvre. CeSujet devint affez góc
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,

néralement mis au nombre de ceux qui peu-

vent ſéduire parun trait dont on ſe préoccupe ,

mais qui à l'exécution ne payent jamais du tra

vailqu'ils coûtent. C'eſt ainſi que l'on doit pen-

fer , d'après le célèbre Auteur qui l'avoit tenté

de tout Sujet qui ne comporte eſſentiellement en

foi ,que la matière d'une ſeule belle Scène. Feu

M. Danchet enviſagea ce même Idoménée comme

plus propre à figurer à l'Opéra Il en fit auffi

Vellai dans un temps où l'on ſouffroit encore fur

ce Théâtre une certaine conduite & une marche

dans les Piéces, des fils &des développemens de

Scène , d'où réſultoit l'intérêt ,aux dépens à la

vérité des ſuperbes ſymphonies , des charmantes

Ariettes & desſaults perpétuels du Ballet , qui

ont fuccédé à cet ancien genre. Le Poëte Lyrique

avoit très - bien imaginé cependant, que les li-

cences propres au genre, lui fourniroient , pour

remplir les vuides du Sujet , des machines que

ne pouvoit pas admettre une Scène plus régu-

Lère.

L'Auteur du nouvel Idomenée n'a pascrûdevoir

laiſſer perdre la Scène Franç ile , un Sujet qui

ſembloit n'avoir été employé que comme pre-

miere eſquille par M. de Crébillon : il a tenté de

profiterdes erreurs d'un Grand Homme. Ce n'eſt

pas à nous de décider s'il a atteint ce but glo-

rieux , & rempli toute l'étendue de fon eſpoir.

Le Public , comme il arrive toujours , a porté

diversjugemens auThéâtre. Quand ces jugemen's

pour ou contre l'ouvrage ſeroient univoques ,

ils éprouvent ſouvent des modifications a la

lecture. En préſentant au Public celle de la

Piéce de M. le Mierre , nous nous bornerons

donc à ſuivre l'Auteur moderne dans les routes

qu'il a tenues entre le grand Poëte Tragiquea
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&le Poëte Lyrique qui l'avoient précédé.

L'Idomenée de M. de Crébillon paroît dès

l'ouverture de la Scène. L'expoſition qu'il fait

de ſon vœu barbare , de la rencontre de fon

fils , & des fleaux qu'attire ſur la Crete la ven-

geance impatiente des Dieux , ſemble être le

plan tracé de ce que M. le Mierre a mis en

action& ſous les yeux du Spectateur , mais dont

il ne commence la marche qu'au ſecond Acte

deſa Tragédie. Nous ne devons pas laiſſer échap-

per l'adreſſe de ce moyen, pour abréger au moins

d'un Acte entier , une carrière difficile à remplir

dès l'inſtant que le moment fatalde la rencon-

tre du Père &du Fils eſt connue du Spectateur.

C'eſt cette difficulté à, ſe traîner pour ainſi dire,

depuis ce point intéreſſant juſqu'à la fin du cin-

quiéme Acte , qui avoit engagé l'ancien Auteur

àcharger le malheureux Idoménée d'un nou-

veau tourment , par l'amour qu'il lui prête pour

Erixéne , & par la rivalité que cela produit

entre le Père & le Fils. Quoique le Poëte ly-

rique ( feu M. Danchet ) eût fufpendu la ren-

contre d'Idoménée & d'Idamante juſqu'au ſecond

Acte , quoiqu'il eût mis , ainſi qu'a fait M. le

Mierre , cette ſituation en action & ſous les

yeux du Spectateur , il ne s'étoit pas crû vrái-

ſembablement diſpenſé du beſoin de cet amour

&decette rivalité entre le Père& le Fils. Il avoir

changé l'Erixénede M. de Crébillon en un Illione ,

Princeſſe qui par d'autres circonstances a des

motifs de devoir auſſi puiſſans que l'autre, pour

déteſter la tendreſſe de ces deux Princes , mais

qui céde cependant de même aux feux du plus

jeune. L'uſage du Théâtre Lyrique faifoit une

excufe à cet Auteur. Nous devons remarquer

avec éloges pour M. le Mierre , la juſteſſe de goûs
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&de difcernement qui lui a fait ſupprimer cet

amour , ridicule dans un vieillard abſent depuis

longtemps ,& dont l'âme eſt agitée , par un

mouvement auſſi important que l'eſt celui de ſe

croire obligé d'égorger lui-même un fils tendre-

ment aimé &digne de l'être. Quoiqu'en puiſſent

dire les Partiſans de cette frivole paſſion au

Théâtre , quel moment pour l'amour que la

fituation où ſe trouve Idoménée ! De quel poids

doit-il être ſur des eſprits ſenſés ? Quel intérêt

peut-il produiredans descœurs honnêtes ? Lorf-

qu'il y a fur un perſonnage un motifd'intérêt

auſſi principal & d'une telle prééminence , ne

l'affoiblit-on pas plutôt que de l'augmenter en

accumulantdes moyens auſſi ſubordonnés ? Nous

ſçavons que feu M. de Crébillon blamoit lui-

même & ſe reprochoit l'amour d'Idomenée dont

M. le Mierre a débarraſſé ce caractére. La ten-

dreſſe légitime d'une épouſe vertueuſe pour

Idamante , l'attache & la lie à l'intérêt prin-

cipal , dans la nouvelle Tragédie ; il lui don-

ne ainſiunjeu naturel& convenable dans l'ac-

tion. Il a ſervi de plus au nouvel Auteur à ren-

dre moinsvuidetoute la préparation du premier

Acte.

S'il est vraique la rencontred'Idoménée &de

ſon fils au commencement du deuxième Acte,

ait été enquelque ſorte indiquée par l'Opéra de

M.Danchet , l'uſage qu'en fait M. le Mierre pa-

roîtbien plus vif&bienplus frappant. Le Poëte

Lyrique a filé une reconnoiſſance qui fait lan-

guirla ſituation. Il eſt d'ailleurs bien plus vrai-

Lemblable qu'Idoménée , troublé par l'horreur de

fonvœu, trouvant la victime ſeule ſur ce rivage

ſe précipite ſur elle , que d'entrer en diſcuſſion

avec ce malheureux Inconnu. Au moment qu'il
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weut frapper , M. le Mierre fait voler le filsdans

Jes bras du père qui le reconnoît. Rien ne man-

que à cette ſituation pour la rendre du plus

grand effet , & du plus beaugenre de tragique.

A cet égard tout paroît àl'avantage du nouvel

Auteur. Il nous reſte à voir s'il a pu éviter les

obstacles naturels du Sujet & remplir aveccha-

leur & intérêt les vuides qu'il préſente. Lesdeux

anciens Auteurs ſuſpendent longtemps la con-

noiſſance du ſecret d'Idoménée par ſonfils. M. le

Mierre la lui donne bien plutôt. Il en réſulte

peut-êtreun inconvénient pour ſa Piéce, qui eſt

de ne pas fonder ſur des motifs raiſonnables le

refus que fait Idamantede tous les moyens pro-

poſés par ſonpère , pour lui ôter le pouvoird'e-

xécuter ſon exécrable vœu. Telles ſont les pro-

poſitions derendrela têtede ſon fils ſacréepour

lui-même, par l'auguſte caractère de Roi , ou de

l'éloigner de la Crete& le dérober par làà la fu-

reur du Fanatiſme. Idamante , ignorant les

vrais motifs de ſon Père ,& la cauſe de l'état

violent où il le voit , doit fe refuſer à toutes

ces propoſitions;maisen la connoillant , ce cou-

rage en lui , ſi ç'en eſtun, eſt une barbarie

contre ce Père infortuné. Il eſt vrai que tranf

portant l'ignorancedu fatal ſecret ſur Erigone ,

M. le Mierre a trouvé la matière d'une fort

belle Scène , dans laquelle cette épouſe éplorée,

parun excès detendreſſe pour le Père& le Fils,

autant que pardes raiſons d'état , pourſuit avec

chaleur , ſans le ſçavoir, la mort d'un époux

adoré. Sa fituation, en apprenant cefatal ſecret,

eſt d'une force vraiment tragique. Au lieu que

dans les deux autres Tragédies , c'eſt par des

motifs bas & criminels que les femmes preſ-

fent ledanger de leur amant ; ce qui rend
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lamépriſe & bien moins intéreſſante , & bien

moins convenable àla dignité de ſentiment qu'é-

zigecelle de la Tragédie.

,

Les expédiens qui naiffent du Sujet pour

fufpendre la catastrophe, font à-peu-près les mê-

mes dans les trois Auteurs. Il ne peut guères

en effet s'en préſenter d'autres que l'éloigne-

ment d'Idamante & d'Idoménée pour éluder

l'effet du vœu. Chacun des Auteurs a modifié

différemment les obſtacles qui s'oppoſent à ces

expédiens , principalement a la réſolution d'I-

doménée, de fuir & fon Fils & fes Etats. M.

de Crebillon ſe ſert d'un Oracle révélé par la fu-

reur d'Erixéne qui croit ne perdre que le père

qu'elle déreſte , & qui produit la mort du fils

qu'elle aime . Le Poëte Lyrique , grâce à la com-

modité des uſagesde ſa ſcène , préſente un Dieu

dans une machine qui arrête Idoménée. Le nou-

vel Auteur a fubititué àce Dieu un Grand- Prêtre

qui prétend foutenir l'ordre des Dieux & le ſalur

desPeuples.

Cemoyen fournit unebelle déclamation contre

le Fanatifme. Elle est convenablement placée

dans la bouche d'Erigone , étrangère au culte

des Cretois , mais n'y pourroit-on pas entrevoir

dePinconféquence entre les grandes vérités phi-

loſophiques qu'elle contient , & l'événement de

la catastrophe. La fatalité eſt accomplie , &d'une

manière cruelle contre Idamante ; le Prêtre eſt

juſtifiédans ſes menaces ; il ſemble que lebur

moral n'eſt pas atteint ; car après les maximes

juſtes , & fermes que l'Auteur a miſes dans la

bouche d'Erigone , on est bien loin de le ſoup-

çonner d'avoirvoulu faire triompher la ſuperſti-

tion,de l'humanité & de la philofophie. Les autres

Auteurs avoient laiſſe ſubſiſter fans critique ,

l'erreur
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l'erreur ſur laquelle eſt établie la fable du ſujet ;

c'étoitau moins n'avoir pascompromis les droits

de la vérité. Dans l'ancien Auteur tragique &

dans le nouveau , Idamante meurt de ſa propre

main; les Dieux ſont ſatisfaits , & le Père au

moins n'eſt pas chargé de l'horreur de l'exé-

cution. Le Poëte lyrique a ſeul rempli le vœu

dans toute ſon étendue. Il fait immoler le fils

par le père , en introduiſant Néméfis , qui ver-

ſe ſurlui tous ſes feux , qui égare ſa raiſon

& lui dérobe la connoiſſance de la victime dans

l'exécrable ſacrifice qu'il en fait; c'eſt aux Juges

de l'art à déterminer laquelle deces catastrophes

eſt la plus régulière & la plus amenée par l'action.

Quellesquefoient les réfléxions qu'on faſſe à la

lecture de cette nouvelle Tragédie , ſur la na-

ture du Sujet , ſur les riſques qu'il y avoit à

l'entreprendre , on ne pourra ſans injustice ſe

refuſer à louer le courage d'avoir rempli une

carrière auſſi ingrate que celle qui reſte en-

tre le moment de la ſcène du ſecondActe , &

lacaſtatrophe ducinquiéme. Nous croyons auſſi

que l'on y remarquera avec plaifir beaucoup de

vers heureux , & qui ont produit leur effer au

Théâtre. Si l'on ne craignoitde s'écarter tropde

l'opinioncommune , on exhorteroit ici lesjeunes

Auteurs à tenterquelquefois de pareilles entrepri-

fes, ſans s'effrayer des noms &dela célébritéde

ceuxde leurs Prédéceſſeurs , qui ontmanqué cer-

rains ſujets.Quelques exemples , rares àla vérité ,

ne font ils pas ſuffiſans pour nous autoriſer à

donner cet encouragement ? Les vrais Sujets tra-

giques ne font pasen ſi grand nombre , que bien

desgens le croyent , s'il en eſt quelques-unsſur

leſquels des Muſes célèbres ſe ſoient éxercées

avec peu de ſuccès , pourquoi ſeroient-ils àjamais

I. Vol.
I
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perdus pour les autres ? s'il en eſt même qui

par leur conſtitution , préſentent des difficultés

infurmontables en apparence ; pourquoi inter-

diroit-on au génie la gloire d'en triompher ? à

travers les naufrages d'une flotte entiere , un

Pilote plus heureux ou plus habile fait abor-

derauPortun Vaiſſeau dont la richeſſe dédom-

magede la perte des autres, Cen'eſt pas à ceux

qui attendent ces richeſſes ſur le rivage , à exa-

gérer les dangersqu'on éprouve , pour les leur

apporter. Ils peuvent plaindre , mais ne doivent

jamais blâmer ceuxmêmes qui échouent à leur

vue.

Le 3 Mars on a donné la première

repréſentation de l'Amateur , Comédie

nouvelle enVers & un Acte , par M.

BARTHE. Cette petite Piéce a eu to

repréſentations. Elle a été reçue avec

applaudiſſemens , & le Public a paru

en voir la continuation avec plaifir. Les

Lecteurs feront en état de juger par

eux-mêmes de l'agrément de cet Ou-

vrage * , dans lequel l'Auteur a été

très-bien ſecondé par le talentdes Ac

teurs qui étoient MM. GRANDVAL ,

MOLÉ& PRÉVILLE, Mlles PRÉVILLE

& DOLIGNI. Quoique nous invitions

à lire cette Comédie en entier , nous

* On trouve cette Piéce imprimée in-12. à

Paris chezDuchesne , rue S. Jacques,
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ne nous diſpenſerons pas d'en donner

une notice ſelon l'uſage. Les bornes de

notre Article ſe trouvant remplies dans

ce Mercure ,nous sommes obligés de

la remettre au deuxiéme vol. du mois ,

ainſi que les autres Nouveautés.

Ondoittenir compte & applaudir au

zéle des Comédiens François pour le

vrai Pére de ce Théâtre ( MOLIERE )

par les ſoins qu'ils ont apportés à la

remiſe du Bourgeois-Gentilhomme,dont

la première repréſentation fut donnée

le Lundi gras. Le plaifir que le Public

y a pris a dû récompenfer ce zéle &

l'encourager.
-

Le 17 Mars , on a donné la première

Repréſentation d'Olimpie , Tragédie de

M. de VOLTAIRE. Elle fut reçue avec

les applaudiſſemens dontcet illuftre Au-

teur eft depuis long-temps enpoffeffion.

On l'a continuée juſqu'à préſent. Le

concours des Spectateurs a prèſque tou-

jours augmenté à chaque Repréſenta-

tion. Comme nos Lecteurs ont pu lire

déja cette Tragédie , qui étoit imprimée

avant la Repréſentation, nous en remet-

tons l'Extrait à un autre Mercure , dans

lequel nous parlerons auffi de la beauté

&de la ſplendeur de fon Spectacle.

4

I ij
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COMÉDIE ITALIENNE.

LE Jeudi 8Mars , on donna la pre-

mière Repréſentation de Rose& Colas ,

Comédie nouvelle en un Acte , mêlée

d'Ariettes. Cet Ouvrage , dant les Paro-

les ſontde M. SEDAINE ,& la Mufique

de M. de MONCIGNY , ſe continue tou-

jours avec ſuccès. Ily a eu dans les pre-

miers jours quelques contrariétés ſur la

Muſique,entre les Spectateurs ordinaires

de ce Théâtre. L'Auteur de On ne s'ar

viſe jamais de tout , employe ordinaire-

ment des chants plus analogues au Dra-

matique&à la douce naïvetédes Sujets

ordinaires de ces fortes de Pièces , qu'u-

ne forte de Muſique dont quelques-uns

defireroientl'applicationàungenre plus

élevé. Les routes au reſte que M. de

MONCIGNY prend pour plaire au Public

paroiſſent juſtifiées par le concours fou-

renu des Spectateurs ; fans néanmoins

prétendre improuver les autres , & fans

que le Public en effet, rende moins de

juftice au mérite des genres différens
qui occupent cette Scène. On

ne nous
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apas encore mis en état dedonner au-

cune notice des Paroles de cet Ouvrage.

CO NCERT SPIRITUEL.

ILYy a eu Concert le Lundi26Mars , Fête de
L'ANNONCIATION. Le premier Motet qu'on y

exécuta futLaudaJerufalem , Motetàgrandchœur

deM. de Lalande. Le grand Motetde la fin du

Concert fut Confitemini , de M. l'Abbé GAULET ,

ci-devant Maître de Muſiquedela Cathédralede

Paris. M. leGROS , nouvelle Haute-contre,dont

nous avons parlé dans l'Article de l'Opéra , &

dontlesſuccès y ſont ſi brillans, chantaunpetit

Motetde feu M.LEFEBVRE (Afferte Domino. ) Un

autre Public en apparence, une autre ſcène , s'il

eſt permis de ledire,imprimèrent à ce Débutanť

une nouvelle frayeur dans les commencemens ,

&l'agrément de ſa voix en fut, ſinon altéré , au

moins ſenſiblement affoibli. Il ſe remit , & fit un

très-grand plaisir àtous lesAuditeurs , qui le té-

moignèrent par les applaudiſſemens. Dans ce

même Concert , M. MAYER Exécuta une Sonate

de ſa compoſition ſur la Harpe , & M. GAVINIÉS

un Concerto ſur le Violon. Mile HARDI chanta

unAir Italien.

I iij
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SUPPLÉMENT à l'Art. des Spectacles.

THEATRE de Sociétéde M. COLLE.

Nous avons annoncé dans le pré-

cédent Mercure , une des Piéces de ce

Théâtre intitulée la Veuve , Comédie en

un Acte & en Profe. Elle doit faire la

première Piéce du Recueil. Le Roffi-

gnol , Comédie en unActe en Profe &

Vaudeville fait laſeconde. Elles ſe trou-

vent l'une & l'autre chez Duchesne,rue

S. Jacques. La muſique ou le chant des

Vaudevilles duRofſignol , eſt imprimée
dans la même Brochure in- 12.

Ces deux Piéces , que nos Lecteurs

nous ſçauront gré de leur avoir indi-

quées , n'ont été composées que pour

être jouées dans des maiſons particuliè-

res. Nous ſommes perfuadés qu'après la

lecture de ces Piéces, on jugera que

l'avis impriméde l'Auteur, quiles précé-

de,eſtplusun effetdeſa modeſtie qu'une

précaution de ſon amour-propre. Nous

nedonneronsd'analyſe enformed'aucu-

ne de ces deux Piéces pour ne pas ef-

fleurer le plaifir que nous croyons qu'en
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doit produire la lecture. Nous nousbor-

nerons à en ex-poſer ſommairement le

Sujet, enyajoutant quelques réfléxions ,

qui ſouvent font utiles au progrès & à la

connoiſſance de l'Art , quand elles font

ſuggérées par les Ouvrages d'Auteurs

tels que celui de ces Comédies.

Les mêmes raiſons que nous avons

alléguées plus haut , nous mettent dans

la néceffitéde ſuſpendre ce travail juf-

qu'au deuxiéme volume de ce mois.

Nous en faiſons de très- fincères excuſes

& à l'Auteur & à nos Lecteurs .

ARTICLE VI.

SUITE des Nouvelles Politiques

du mois de Février.

L E 31 du mois dernier , la Marquiſe de Lou-

vois fut préſentée à Leurs Majeſtés& à la Famille

Royale par la Marquiſe de Montmirel.

Le Cardinal de Bernis eſt arrivé ici le 9 de ce

mois & a eu l'honneur de faire , le mêmejour ,

ſa révérence à Leurs Majeſtés & à la Famille

Royale: il eſt reparti le lendemain pour retour-

ner à la même Campagne où il étoit.

Le Duc de Barwick , Grand d'Eſpagne , fut

préſenté le 10 au Roi par l'Ambaſſadeurde Na-

ples.

Le 2 , le ſieurdeCoteneuve a eu l'honneur de

I iv
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,

préſenter au Roi une machinede ſon invention,

aumoyen de laquelle la même perſonne peut

écrire trois copies à la fois du même ouvrage.

L'Auteur lui donnele nomde Polygraphe, ou Co-

piste habile. Il y a quelques mois qu'on annonça

dans les papiers publics une machinede ce genre

préſentée à l'Impératrice Reine & inventée:

par le Comte de Neuperg. Le ſieurde Coteneu-

veavoit achevé la ſienne& l'avoit miſe en uſage

devant leMarquis deMarigny le 21 Octobreder-

nier. Il la préſenta à l'Académie Royale des

Sciences le 23 Novembre ſuivant. Les Commiſ

faires nommés pour l'examiner en ont fait un

rapport avantageux , & ont jugé cette machine

très-ingénieuſe&dignede l'approbation de l'A-

sadémie. Parmi ſes différens avantages , elle a

celui d'être facileà tranſporter.

Le fieur Coupſon fils , Horloger à Paris , a eu

l'honneur de préſenter au Roi , le 10 de ce mois ,

une montre nouvelle de ſon invention. Elle est

compoſéede cinq roues comme les montres or-

dinaires ; mais l'Auteur a ſubſtitué au barillet , au

grand reffort , à la chaîne & à la fuſée , un ſimple

reffort qui opère lemême effetque ces différentes

piéces , ſans en avoir les inconvéniens. On la met

enmouvement ſans clefpour vingt-quatre heu-

res , en preſſant feulement ſurunpouſſoir ſembla-

bleà celui d'une montre à répétition.

De PARIS , le 23 Janvier 1764.

Le 29du mois dernier , les Princes & les Pairs

font venus pourprendre leurs places à l'Aſſemblée

des Chambres du Parlement. Le Duc d'Orléans

a propoſé de mettre en délibération ce qu'il con-

viendroit de faire , relativement aux droits&pré-

rogatives de la Pairie ,ſur la validité du Décret
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depriſede corps décerné par le Parlement de
Toulouſe contre le Duc de Fitz James.

Ona rendu un Arrêt portant que les Princes

&les Pairs ſeroient convoqués pour le lendemain

àhuit heures du matin , & que le Premier Préſi-

dent ſe retireroit pardevers le Roi pour lui ren-

drecomptede cet Arrêt & ſçavoir de Sa Majesté

ſi ſa volonté étoitdevenir enſon Parlement & fi

lejour lui convenoit.

Le lendemain 30 , le Premier Préſident ayant

rendu compte de ſa miſſion & ayant dit que le

Roi ne viendroit point enſon Parlement , la déli-

bérationa été repriſe au ſujet de la propoſition

faite par leDucd'Orléans, & il a étérendu l'Arrêt

quifuit.

>>> LOUIS , par la grace de Dieu , Roi de

>> France & de Navarre : au premier Huiſſier de

>>> notreCourde Parlement, ou autre notre Huif-

>> ſier ou Sergent ſur ce requis : ſçavoir faiſons;

>> que vû par notredite Cour , toutes les Cham-

>> bres aſſemblées,le récit fait par le Duc d'Or

>> léans le 29 Décembre de la préſente année

>> 1763 , les Extraits des Regiſtres des Délibéra-

>> tions du Parlement de Toulouſe des 13 , 15 &

>> 16 Septembre audit an , le Procès-Verbal fait

>>>audit Parlementde Toulouſe le 14 Décembre

>>> audit an, le Décret contre le Duc de Firz-Ja-

>> mes , Pair de France , décerné audit Parlement

>> deToulouſe par Arrêt du 17 Décembre audit

>> an, le Procès-Verbal fait par Antoine Gailhard

>> & BernardGarlene , Huiſſiers au Parlement de

>>>Toulouſe , du 19 deſdits mois & an leſdites

>> Piecescommuniquées à notre ProcureurGéné

>>> ral en exécution de l'Arrêt de notredite Cour

>> dudit jour 29 Décembre : autre Arrêt de no-

>> credite Cour dudit jour 29 Décembre qui or-

:

Iv
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>> donneque les Princes & Pairs ſeront convoqués

>> pour le lendemain 30 dudit mois de Décem-

>>bre, huit heuresdu matin ,& que le Premier
→→ Préſident nous ſera député , à l'effet de nous

>> inſtruire de ladite convocation& de ſçavoir s'il

>> eſt de notre volontéde venir à notre Parlement,

>>>& fi lejour nous convient:Concluſions de notre

>> Procureur Général : oui le rapport de MM.

>> Joſeph-MarieTerray& Leonard de Sahuguet,
>> Conſeillers : tout conſidéré.

» NOTREDITE COUR , toutes les Chambres

> aſſemblées , ſuffiſammentgarnies de Pairs , en

>> vertu de la convocation ordonnée par l'Arrêt

>> du jour d'hier , toujours exiſtante , & eſſentiel-

•• lement& uniquement notre Cour des Pairs , a

dit& déclaré que , par l'Arrêt du Parlementde

>> Toulouſe du 17 Décembrede la préſentean-

» née1763 ,il a été incompétemment décrété con-

>> tre leDucde Fitz - James , Pair de France , &

>> encette qualité juſticiable de notre Cour des

>> Pairs ſeulement ; en conféquence déclare ledit

>> Décret, & tout ce qui s'en eſt enſuivi ou pour-

roit s'en ſuivre , nul : faitdéfenſes à tous Huif-

fiers ou Porteurs dudit Décret ou de toutes au-

>tres contraintes,d'en faire ſuite ſous telles peines

>> qu'il appartiendra. SI MANDONS mettre lepré-

>> ſentArrêt à exécution ſuivant laforme&teneur,

>> de ce faire te donnons pouvoir. Donné en no-

tredite Cour de Parlement , toutes les Cham-

>>bres aſſemblées , le trente Décembre, l'an de

>> grace mil ſept cent ſoixante-trois , & de notre

Régne le quarante-neuvième. Collationné ,
REGNAULT.

30 Signé , MAUPASSANT.

Le 31 , il a été arrêté qu'il ſeroit fait au Roide
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très-humbles & très-reſpectueuſes remontrances

fur les faits contenusdans les Procès-Verbaux que

le Parlement de Toulouſe a envoyés au Greffier

du Parlement de Paris , & qui avoient été dépoſés

au Greffe du Parlement ; & que pour fixer les ob-

jets de ces remontrances , il feroit nommé des

Commiſſaires, leſquels ſe ſont aſſemblés le4de

cemois.

LesCommiſſaires ayant fini leur travail en ont

renducomptele 16 aux Chambres aſſemblées. Les

objets ont été fixés & les Gens du Roi ont été char-

gés de demander à Sa Majefté le lieu , le jour &

T'heure où il lui plairoit de recevoir leſdites re-

montrances.

Le 18 , les Gens du Roi , rendant comptede

leur miſſion aux Chambres aſſemblées , ont dit

que Sa Majeſté recevroit les remontrances deſon

Parlement , & que ſon intention étoit qu'elles lui

fuſſent préſentées Jeudi à fix heuresdu ſoir à Ver-

failles par le Premier Préſident & deux Préſidens

du Parlement ; en conféquence , leſdites remon-

trances ont été lues & fignées.

Le Procès qui s'inſtruiſoit depuislong-temps con

tre les Particuliers accuſés de malverſations dans

leCanada, a été jugé le 10 Décembre dernier : le

jugement eſt imprimé &paroît actuellement dans

lePublic. Il paroîtauſſi unArrêtduConſeild'Etat

du Roi, datédu 31 du mois dernier , par lequel

Sa Majeſté évoque à ſon Conſeil toutes les con-

teſtations , nées ou à naître , relatives à cejuge-

ment définitif & les renvoye pardevant les

Commiſſaires nommés par les Arrêts du Conſeil

du 15 Octobre 1758 , & du 29 Novembre 1761 ,

pour la liquidation des dettes de la Marine& des

Colonies , contractées en Canada.

,

La Princeſſe deGuémenée accoucha , le 18 de

I vj
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ce mois , d'un fils qui portera le nom de Duc

de Monbazon.

Leſieur Meſſier , Aſtronome , attaché au dépôt

des Plans de la Marine , a découvert de l'Obfer-

vatoire de la Marine à l'Hôtel de Clugny , le 3

de cemois ſur les huit heures da ſoir, une nou-

velle Comete : c'eſt la ſeptiéme que cet Aſtronome

découvredepuis fix ans. Le Ciel étoit très ferein ;

elle paroiſſoit alors près de l'Etoile Theta , de la

conſtellationdu Dragon. A 9.heures 24 minutes

33 ſecondes du ſoir , elle avoit d'aſcenſion droite

236degrés 29 minutes 16 ſecondes , & 58 degrés

52 minutes 58 ſecondes de déclinaiſons boréale :

le lendemain à fix heures 48 minutes ss ſecondes

dumatin , ſon aſcenſiondroite étoit de 241 degrés

56minutes une ſeconde ,& ſa déclinaiſon de s

degrés 2 minutes 54 ſecondes. On voit par ces

obſervations que cette Cométe a parcourus de-

grés 26 minutes 45 ſecondes d'aſcenſion droite

dans l'eſpacede 9 heures 24 minutes 22 ſecondes ,

&qu'elle s'eſt avancée vers le Pole de 29 minutes

56ſecondes. Cette Cométe eſt conſidérable ; on

l'apperçoit à la vue ſimple,& elle égale en gran-

deur les Etoiles de la troiſiéme claſſe ; le noyau

eſt environné d'une nébuloſité de 13 à 14 minutes

dediametre, & elle a unequeue de deux degrés&

demide longueur: elle ne ſe couche point& reſte

viſible toute la nuit on peut l'obſerver le ſoir au

Méridien ſous le Pole. Son mouvement eſt direct,

allant ſuivant l'ordre des ſignes.

Le fieur Montaigne , de la Société Royale d'A-

griculture de la Ville de Limoges , y a apperçu

cetteCométe lemême jour que le ſieur Meſſier l'a

découverte à Paris.Le ſieur Montaigne l'a obſervée

le 4 , les & le 6 ſuivant ; il a trouvé que ſa lu-

miere avoit un peu augmenté depuis la premiere

obſervation , & qu'elle devoit avoir un mouve
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mentd'environ huitdegrés envingt-quatre heu-

res ſur un arc degrand cercle.Le 7, il a encore

obſervé la même Cométeàsheures 45 minutes

du ſoir. Suivant cette derniere obſervation , la

Cométe avoit 285degrés d'aſcenſiondroite & 54

degrés 30 minutesde déclinaiſon boréale; doù il

réíulte , d'après lesobſervations antérieures , que

dans l'intervallede 3jours 1 sheures,elle a avancéde

4.5degrésen aſcenſion droite , & que ſa déclinai-

ſon boréale n'a diminué quede4degrés.

Les , on a tiré la Loterie de l'Ecole Royale

Militaire. Les numéros ſortis de la roue de fortu-

ne, font 84 87,82,86 , 23. Le prochain tirage

ſe fera le 6 Février.

MARIAGE.

Henri-Bernard , Marquis d'Eſpagne , premier

Baron né des Etats de la Vicomté de Nébouzand,

a épousé à Saint Lizier, le 27 Décembre dernier,

DlleClaire-Charlottede Cabalby. La Bénédiction

Nuptialé leur a été donnée par l'Evêque deCon-

ferans.

MORTS.

Meſſire Louis-Chardon, Seigneur de Parteville,

Chevalier de l'Ordre Royal & Militaire de Saint

Louis , & ancienExemptdesGardes du Corps de

Sa Majefté , mort à Vernon en Normandie , le

25 Novembre 1763 , âgé d'environ ſoixante &

douzeans.

Bernard , Marquis de Verdelin , ancien Colo-

nel d'Infanterie , eſt mort à Paris le 27 Décembre

dernier dans la ſoixante-dix-ſeptiéme année de

fon âge

Antoinette-Henriette deMeſmes, veuve d'Hec

zor-Louis deGelas de Voiſins , Marquis d'Ambres,
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Vicomte de Lautrec , Brigadier des Armées du

Roi & Lieutenant Général pour Sa Majesté en la

Province de Guyenne , eſt morte à Paris le 2 Jan-

vier, âgée de ſoixante-quatre ans.

Marie-Guyonne de Theobon-Rochefort , Mar-

quiſe dePons , Damed'Atour defeue Madame la

Ducheſſe de Berry , & depuis Dame d'Honneur

de feueMadame la Ducheſſe d'Orléans , épouſe

du Marquis de Pons , premier Maître de la Gar-

derobedefeuMonſeigneur le Duc de Berry , eſt

morteà Paris , le 6 ,dans la quatre-vingt-troifié-

meannéedefon âge.

Suivant les Regiſtres publics des Egliſes Paroif-

fiales de cette Capitale , il y a eu, pendant le

cours de l'année derniere , 20171 Morts , 4479

Mariages , 17456 Baptêmes , & le nombre des

Enfans Trouvés ſe monte à 52530

NOUVELLES POLITIQUES

du mois de Mars.

De PETERSBOURG , le 10 Janvier 1764.

La ſieur de Saint Sauveur , Conſul Général de

France& cidevant Commiſſaire de la même Cou-

ronne àAmſterdam , eſt mort ici le 8 de cemois.

Le ſieur Wolkoff , ci-devant Secrétaire des

Commandemens du feu Empereur Pierre III , a

été rappellé d'Orembourg , où il avoit été exilé

lors de l'avénement de l'Impératrice au Trône.

On croit qu'il ſera employé de nouveau dans les

affaires étrangères .
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De WARSOVIE , le 18 Janvier 1764.

Le Primat & les Sénateurs ayant conſentià

donner à l'Impératrice de Ruſſie le titre Impérial

dont ils ne s'étoient point encore ſervis , & crai-

gnant de compromettre les droits de la Répu-

blique ſur la Ruſſie Polonoife , ont remis àce ſu-

jetauComtedeKeyſerling laNote ſuivante:.

>> A l'occaſiondela notification qu'on va faire

>> àSa Majesté l'Impératrice de Ruſſie du décès,

>> du Roi de Pologne , le Primat , les Sénateurs

»& les Miniſtres de la République de Pologne

> ont fait connoître à l'Ambaſſadeur Extraordi-

>>naire& Plénipotentiaire de Ruffre , qu'en con-

>>>ſéquence des égards très-diftingués qu'ils ont

*pourune Puiſſance auſſi reſpectable que celle

>>>de Ruffie , ils étoient fort éloignésde lui con

>>teſter letitre d'Impériale qui convient ſi bienà

>>> l'étendue & aux forces de ſes vaſtes Etats ;

>> mais que , comme dans l'application on y

>>joint ces mots : de toutes les Ruffies , le Primat,

>>>les Sénateurs & les Miniſtres de la République

>>>ne pouvoient s'empêcher de repréſenter que

>>>l'Ordre Equeſtre &la Nation en généralpour-

>> roient concevoir quelque inquiétude ſur la gé-

néralité de cette dénomination de toutes les

>>> Ruffies , ayant à craindre que la Cour Impé-

>> riale de Ruſſie n'en tirât peut-être un jour des

>>conféquences ſur la poſſeſſion des Provinces

>> connues ſous la même dénomination& ap-

>> partenantes à la République tant en Pologne

**qu'en Lithuanie.

Sur cette Note, l'Ambaſſadeur Extraordinaire

&Plénipotentiaire de Ruſſie a déclaré que le titre

de Majesté Impériale de toutes les Ruffies étant

donné a l'Impératrice ſa très-gracieuſe Souverai

1
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nepar toutes les autres Puiſſances , il ne ſeroit

pas convenable de vouloir rien changer à cet

égard, mais qu'il aſſuroit la ſéréniſſime Répu-

blique de la manière la plus poſitive que Sa

Majesté l'Impératrice étoit ſi éloignée de ſe pré-

valoir jamais de ce titre de toutes les Ruffies

pour former des prétentions quelconques ſur la

Ruſſie Polonoiſe , qu'elle eſt au contraire ferme-

ment réſolue d'obſerver religieuſement le Traité

de Paix de 1686 au point qu'en cas de démem-

brement , elle aſſiſteroit laRépublique de toutes

ſes forces pour la maintenir dans l'état actuel de

fes poffeffions.

De VIENNE , le 11 Janvier 1764.

Ces jours derniers , le Comte du Châtelet-Lo-

mont , Ambaſladeur de France à cette Cour , re-

çut par un Courier les marques de l'Ordre du

Saint-Eſprit dont le Roi ſon Maître l'adécoré.

Dua Février:

On a été informé icique la peſte s'eſt mani

feſtée en Boſnie , en Dalmatie & dans un des

fauxbourgsde Spalatro , Capitalede la Dalmatie

Vénitienneſur le Golfe de Veniſe. On apprend

auſſi qu'il le pade peu de ſemaines où l'on n'é-

prouve encore dans la Ville de Comore de nou-

velles fecouſſes de tremblement de terre.
ς

De RATISBONNE , le 19 Janvier 1764.

Le Prince Clément de Saxe , après avoir appris

que la Cour de Rome avoit confirmé l'élection

du Comte d'Outremont à l'Evêché de Liége , a

écrit à notre Chapitre une Lettre par laquelle

Son Altefle Royale déclare qu'elle accepte l'élec-

tion qui a été faite de ſa perſonne pour l'Evê-
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ehéde cette Ville. On ne doute asque cePrince

nevienne en prendre pofeſſion dès qu'il aura

reçu de Rome la Bulle de confirmation.

DeMADRID, le 24 Janvier 1764.

Ona apprisde Liſbonneque le Chevalier de

Saint-Prieſt , Miniſtre Plénipotentiaire du Roi

Très- Chrétien , avoit eu , le 17 de ce mois , fes

premières audiences du Roi , de la Reine &de la

Famille Royalede Portugal.

De ROME , le 18 Janvier 1764.

Le Prélat Odni , nommé à l'Archevêché de

Ravenne,doit ſe rendre à Francfort en qualitéde

Nonce Extraordinaire à la Diéte.

LeCardinal Furietti eſt mort en cette Capi-

tale le 14, âgé de ſoixante-dix-neuf ans. Cette

mort fait vaquer dans le facré Collége un on-

ziéme Chapeau , en comptant celui qui eſt ré-

ſervé à la nomination du Roide Portugal.

De TURIN , le 18 Janvier 1764.

Hier, à cinq heures du ſoir , Madame la Du-

cheſſe de Savoye accoucha très- heureuſement

d'une Princeſſe qui fut tenue ce jour là-même

fur les fonts de Baptême par le Roi &Madame

Louiſe ſa Fille , & fut nommée Marie- Charlotte

Antoinette-Adélaïde.

De LONDRES , le 31 Janvier 1764.

,

Le Prince Héréditaire de Brunswick, arrivé ici

le 13 , a épousé le 16 la Princefle Auguſte:

leur mariage a été célébré par l'Archevêque de

Cantorbery. Le 25 , le Prince eſt parti avec la

Princeffe fon épouſe pour repaſſer en Allema-

gne.
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De LA HAYE, le 10 Février 1764 .

,

Le 4de ce mois , la Princeſſe de Naſſau-Weil-

bourg eſt accouchée d'une Princeſſe qui a été te

nueſur les fonts de Baptême , le 9 , par lePrin-

ce& la Princeſſe Héréditaire de Brunswick , la

Princeffe Marie née Princeſſe d'Angleterre ,

épouſe du Landgrave de Heſſe-Caffel ,le Mar-

grave régnant de Bade-Dourlach , la Ducheffe
Douairiere de Deux-Ponts & la Princeſſe Hend

riette de Naſſau-Saarbruck : elle a été nommée

Auguſte-Marie-Caroline.

(

FRANCE.

Nouvelles de la Cour, de Paris , &c.

De VERSAILLES, le is Février 1964..

LE Roi anommé pour ſon Miniſtre Plénipo

tentiaire auprès de l'EtecteurdeCologne,leCom-

te de Drouville.

Sa Majeſté a nommé Conſul à Raguſe le

fieur Prevôt , à qui Elle avoit accordé le Confu-

lat de Morée ; celui-ci ſera donné au ſieur le

Maire, & le Vice-Confulatde Roffette enEgypte

au fieur Couſineri.

Le r. de ce mois , le ſieur Camyer , Recteur

de l'Univerſité , & Profeſſeur de Philoſophie au

Collége de Lizieux , a eu l'honneur de préſen-

ter ſuivant l'uſage,les Cierges de la Chande

leur à Leurs Majestés & à la Famille Royale; le

même jour , le Père Touſtain de Fronteboſe ,

Vicaire-Général de l'Ordre deNotre-Dame de
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laMercy , accompagné de trois Religieuxde ſa

Maiſon , eut auſſi l'honneur de préſenter uncier-

geà la Reine pour ſatisfaire àunedes conditions.

impoſées à cet Ordre lorſque Marie de Médicis

en permit l'établiſſement à Paris.

Le 2 , Fête de la Purificationde la Ste Vierge ,

les Chevaliers , Commandeurs & Officiers de

l'Ordre du Saint-Eſprit s'étant afſemblés dans le

Cabinetdu Roi vers les onze heures du matin ,

SaMajesté ſe rendit à la Chapelle , étant précé-

dée de Mgr le Dauphin ,du Ducd'Orléans , du

Ducde Chartres, du Princede Condé, du Prince

deConti , du Comte de la Marche , du Comte

d'Eu , du Duc de Penthiévre,du Prince deLam-

balle , & des Chevaliers , Commandeurs & Off-

ciers de l'Ordre. Sa Majeſté ,devant laquelle les

deux Huiſſiers de la Chambre portoient leurs

maſſes, étoit en Manteau , ayant le Collier de

l'Ordre pardeſſus , ainſi que de la Toiſon d'Or.

Loriqu'on eut chants 'Hymne Veni Creator ,le

Roi monta ſur ſon Trône , & reçutChevaliers le

Comte de Saulx-Tavanne , Lieutenant-Général

de S. M. Chevalier d'Honneur de la Reine ,& le

ChevalierdeMuy , Lieutenant-Général& Menin

de Mgr le Dauphin. Après la Grand'Meſſe qui

fut célébréepar l'Evêque Duc de Langres , Prélat

Commandeur , le Roi fut reconduit àfon appar-

tementen la manière accoutumée.

Les , Sa Majesté donna audience auxDéputés

desEtats deBretagne , compoſés du Comte de

Kergueſec , pour la Nobleſſe,du ſieurde Monti-

gay, Maire deFougeres , pour leTiers-Etat ,&

duComtede la Bourdonnaye, Procureur-Géné

ral-Syndic de la Province. Le Comte de Ker-

gueſecporta la parole en l'abſence de l'Evêque

de Rennes , Député du Clergé , qui ſe trouvoit
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indiſpoſé. Ces Députés eurent enſuite audience

de la Reine &de la Famille Royale : ils furent

préſentés à Leurs Majestés par le Duc de Pen

thiévre , Gouverneur de la Province , & par le

Comtede Saint-Florentin , Miniſtre & Secrétaire

d'Etat , & conduits par le Marquis de Dreux ,

Grand-Maître des Cérémonies , & par le ſieur

Desgranges , Maître desCérémonies.

Le 8, le Marquis de Marigny a prêté ſerment

entre les mains du Roi , pour la Lieutenance-

Générale de l'Orléanois.

Le Comte de Noailles ,Gouverneur de Ver-

failles , accompagné des Officiers du Bailliage de

cette Ville , s'eſt rendu le is à l'Egliſe de No-

tre Dame, Paroiſſe du Chateau , & y a affifté

au Te Deum qu'on y a chanté à l'occaſion de

'Anniverſaire de la Naiſſance du Roi ; il a allu-

mé enfuite le feu qui avoit été préparé vis-à-vis

du Portail de l'Eglife. La Garde des Invalides,

qui s'y étoit rendue,a fait pluſieurs déchargesde

Mouſqueterie.

Le 14 leGénéral Fontenai. Miniſtre Plénipo-

tentiaire de l'Electeur de Saxe , eut une audience

particulièredu Roi , à qui il remit en cette qua

lité ſes lettres de créance. Le même jour , le

ComtedeBielinski , Envoyé Extraordinaire de la

République de Pologne, eut une audience publi-

quedeSa Majesté ,à qui il fit part , au nom de

laRépublique de la mortdu Roi Auguſte III.

Le Géneral Fontenai & le Comte de Bielinski

furent conduits à cette audience , ainſi qu'à celles

de la Reine & de la Famille Royale, par le ſieur

Dufort , Introducteur des Ambaſſadeurs.

Le 13 , le Parlement de Grenoble fut préſen-

té au koi par le Duc de Choiſeul , Miniſtre &

Secrétaire d'État ayantle Département de la Pro-

2
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vincedu Dauphiné , & conduit par le Marquis

de Dreux , Grand-Maître des Cérémonies , &

par le ſieur Desgranges,Maître desCérémonies.

Le 12 , le Ducde Bourbon a été préſenté à

Leurs Majeſtés & à la Famille Royale , par le

Prince deCondé ſon père.

Les , la Comteile de Rouault fut préſentée à

Leurs Majestés & à la Famille Royale par la

Comteſſe du Rumain.

Le 26 du moisdernier , Leurs Majestés & la

FamilleRoyale ſignérent le Contrat de mariage

du Comte deGralle , Capitaine de Vaiſſeau du

Roi , avec la Demoiſelle fille du ſieur Accaron ,

Commiſſaire dela Marine & premier Commis

desColonies : & le 12 de ce mois , celuiduCom-

te deBarral avec Demoiſelle de la Motte.

Le ſieur Meſſier , Aftronome attaché au Dé-

pôt desPlans de la Marine de France , eut l'hon-

neurde préſenterau Roi , le 29 du mois dernier ,

une grande Carte céleſte ſur laquelle il avoit

tracélaroute de la Cométe qui paroît préſente-

ment,d'après les obſervations qu'il a faitesdans
l'Obſervatoire de la Marine à Paris. Cette Comé-

te a beaucoup perdu de ſa lumière depuis le

moment qu'on l'a découverte , elle ne paroît

plusque de la grandeur d'une étoile de la fixić-

meclaſſe; fon mouvement eſt auſſi très-rallenti,

le 29 Janvier , as heures si minutes du ſoir ;

elle avoit d'aſcenſion droite 328 degrés 16 mi-

nutes 37 ſecondes , & 17 degrés 43 minutes s
ſecondes de déclinaiſon boréale ; le lendemain à

fix heures 2 minutes 52 ſecondes du foir , fon

aſcenſion droite étoit de 328 degrés 30 minutes

22 ſecondes,&ladéclinaiſon boréalede 16degrés

57 minutes 21 ſecondes. Elle n'aura paſſé par ſon

périhélie que vers le izde ce mois.

Le 8 de ce mois , l'Abbéde Burle de Curban
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eut l'honneur de préſenter à Leurs Majeſtés,

àMgr leDauphin &à Madame Adélaïde la der-

nière partie del'Ouvrage du feu ſieur de Réal ,

contenant l'examen des principaux Ouvrages

compoſés ſur les Matièresde Gouvernement , &

dédiée àMadame Adélaïde.

Le 2 , le ſieurTarge fils , Profeſſeur deMathé-

matiques à l'Ecole Royale Militaire , a eu l'hon-

neur de préſenter à Mgr le Duc de Berri & à

Mgr leComtede Provence les Volumes XVI &

XVII. de l'Hiſtoire d'Angleterre de Smollet ,

traduits par leſieur Targe ſon père , Correſpon-

dant de l'Académie Royale de Marine , & ci-

devantProfeſſeur à l'Ecole Royale Militaire.

Lafuite des Nouvelles Politiques auMercure

prochain.

APPROBATIO Ν.

J'AI'AI lu,par ordre deMonſeigneur leVice-Chan

celier , le Mercure du premier volume d'Avril

1764 ,& je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en em

pêcherl'impreſſion. AParis , ce 31 Mars 1764 .
GUIROY.
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AVERTISSEMENT.

LE BureauBureau du Mercure eft chezM.

LUTTON , Avocat , Greffier Commis

au Greffe Civil du Parlement , Commis

•au recouvrement du Mercure,rue Sainte

Anne , Butte Saint Roch , à côté du

Sellier du Roi..

C'est à lui que l'on prie d'adreſſer ,

francs de port , les paquets & lettres ,

pour remettre , quant à la partie litté-

raire , à M. DE LA PLACE , Auteur

duMercure.

Leprix de chaque volume eft de 36

fols ,mais l'on ne payera d'avance , en

s'abonnant , que 24 livres pourſeize vo-

lumes , à raison de 30 folspièce.

Les personnes de province auſquelles

on enverra le Mercure par la pofte

payeront pour ſeize volumes 32 livres

d'avance en s'abonnant , & elles les re-

cevront francs de port.

Celles qui auront d'autres voiesque

la Poftepourlefaire venir, & qui pren

dront les frais du portfur leur comp-

ze , ne payeront comme à Paris , qu'à

raiſon de 30 fols par volume , c'est-à

dire, 24 liv. d'avance , en s'abonnant

pourſeize volumes.

A ij



Les Libraires des provinces ou des

pays étrangers , qui voudrontfaire ve-

mirle Mercure , écriront à l'adreſſe ei-

deffus.

८

Onsupplie les perſonnes des provin-

ces d'envoyer par la poſte , en payanı

le droit , leurs ordres , afin quele paye-

ment enfoitfait d'avance au Bureau.

Les paquets qui neferont pas affran-

chis , refteront au rebut..

On prie les perſonnes qui envoyent

des Livres , Estampes& Muſique à an

noncer , d'en marquer le prix.
:

Le Nouveau Choix de Piéces tirées

des Mercures & autres Journaux , par

M. DE LA PLACE , ſe trouve auffi au

Bureau duMercure. Le format , le nom-

bre de volumes & les conditions font

les mêmes pourune année. Ily en ajuſ-

qu'à préſent cent fix vol. Une Table

générale,rangée par ordre des Matières,

ſetrouveà la findu ſoixante-douziéme,
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EN VERS ET EN PROSE.

SUITE de l'Histoire raiſonnée des

Discours de CICERON.

DEFENSE DE LUCIUS MURENA.

LE gouvernement de Rome , moitié

Aristocratique & moitié Démocratique ,

produiſoit néceſſairement des cabales&

des divifions parmi les Citoyens. Les

Perſonnages diftingués des premières

Maiſons de la République n'étoient pas
II. Vol. A iij
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les ſeuls qui afpirafſent à l'honneur de

devenir les Chefs de l'Etat : la même

ambition animoit chacun des Patriciens;

laPréture , l'Edilité , enfin le Confulat

devenoient tour-à-tour l'objet de leurs

vœux.

Le Peuplede ſon côté tenoit dans

ſes mains le fort des têtes les plus illuf-

tres. La libertédont il jouiſſoit en don-

nant ſes fuffrages lui permettoit d'en

diſpoſer à fon gré.Les Candidats (a) le

ſçavoient bien : auſſi n'épargnoient-ils

rien pour gagner ſa bienveillance.

Une loi fage&prudente avoit dé-

fendu expreſſement les largeſſes pécu-

niaires, afin deprévenir toute eſpècede

corruption. Quiconque étoit convaincu

de s'être ſervi dece moyen honteux

pour parvenir auxcharges , en étoit ex-

clu ſans autre forme de procès. On

penſoit apparemment alors que ceuxqui

avoient l'âme affez baſſe pour acheter

le droit de rendre la Juſtice , ne ba-

lanceroient pas à la vendre , quand ils

trouveroient l'occafion de le faire avec

(a )Tel étoit le nom qu'on donnoit aux

concurrens qui ſe préſentoient pour remplir les

charges publiques , parce qu'ils ſe revêtiſſoient

alorsd'une robe blanche ( en Latin candida ) qu'ils

ne quittoient qu'après l'élection.
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impunité. C'eſt cette loi qui donna lieu

à l'accufation intentée contre L. Mu-

rena.

L'année duConfulatde Cicéron étant

prête d'expirer, il fit tenir ſuivant l'u-

ſage les Comices Confulaires , c'est-à-

dire l'Aſſemblée du Peuple pour l'élec-

tion des Confuls de l'année ſuivante.

Les ſuffrages tomberent ſur Decius

Junius Silanus , & fur Lucius Licinius

Murena.

Ce dernieravoit undangereuxcom-

pétiteur dans la perſonne de Servius

Sulpitius que chacun ſçait avoir été

également recommandable & par fa

naiſſance illuftre , & par fes profon-

des connoiſſances dans la Jurispruden-

ce. Outré de ſe voir préférer un rival

dontle mérite peut-être étoit inférieur

au fien, il prit le parti de l'accufer d'a-

voir acheté les voix qui lui avoient été

favorables..

LeConful déſigné, Murena, fut véri-
tablement mortifié de cette accufation

dictée par l'eſprit de vengeance. Il n'a-

voit pas feulement à redouter Sulpi-

tius: il avoit encore à craindre le cré-

ditimmenſed'un grandhommeque fon

adverſaire avoit ſcu attacher à ſes in-

térêts& qui parut avec lui en qualité
Aiv
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d'accuſateur. C'étoit le fameux Caton,

ce farouche Cenfeur , auffi connu par

fon infléxible attachement à la vertu ,

que par fes ſentimens vraîment patrio-

tiques & républicains.

LacauſedeMurena fut plaidée deux

fois avant que Ciceron parlat pour lui ; la

première fois par Quintus Hortensius ,

cetOrateur célébre dont les productions

brillantes balanceroient peut-être celles

de Ciceron , fi elles n'étoient pas perdues

pour nous ; la ſeconde parMarcus Craf-

fus ,qui prouvapar pluſieurs fuccès la

ſupérioritéde ſes talens.

Le Plaidoyer de Ciceron réunit à la

fois la légéreté & l'élégance. C'eſt un

mêlange parfait de la politeffe la plus

aiſée & de la plaiſanterie la plus ingé-

nieuſe & la plus délicate. Il y raille

avec adreſſe le pédantiſme des Jurif-

confultes , parce que Sulpitius faifoit

profeffion d'être ſçavant dans les Loix&

dans laMorale Stoïcienne , parceque Ca-

ton paſſoit pour un des plus zélés Phi-

loſophes de cette Secte , qui commen-

çoit d'ailleurs à tomber dans le dif-

crédit. Malgré toute ſon indifférence

philofophique , le Stoïcien fut piqué

juſqu'au vif des farcasmes dont l'acca-

bloit le Prince des Orateurs. Pour s'en
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venger il dit un bon mot (b) que Plu-

tarque a pris ſoin de nous conſerver....

Ilfaut avouer , s'écria-t-il enfortant

de l'audience , ilfaut avouer que le pre-

mier homme de l'Etat est auffile pre-

mier Plaisant de la République !

,

Un Membre de l'Académie Fran-

coife , auffi reſpectable par ſon carac-

tère& par ſes mœurs ,que recomman-

dable par ſa ſcience & fon érudition ,

M. l'Abbé d'Olivet a fait un beau

préſent à la République des Lettres , en

faiſant imprimer à la ſuite de ſon Com-

mentaire fur cediſcours, celui quecom-

poſa pour s'exercer il y a environ 200

ans , un illuſtre Sçavant , Aonius Palea-

rius, qu'une mortcruelle a rendu célébre

autant que ſes Ouvrages. Peu de mo-

dernes ont réuſſi comme lui à imiter

le ſtyle & la diction de Cicéron qu'il

avoit pris pour modéle. Ce diſcours

excellent à lire , eſt l'accuſationdeMu-

rena. On le trouve à la page 517. du

Ve Tome de la belle édition in-4°. des

Œuvres de Cicéron.

( b ) Dii boni ! quam ridiculum Confulem ha

bemus!.

Av
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DISCOURS de CICÉRON contre L

CATILINA , vulgairement dits les

QUATRE CATILINAIRES.

Quandj'entends les gens à préjugés

taxer Cicéron de poltronnerie , je me

dis auſſitôt à moi-même , il y a toutau

moins une grande imprudence à déni-

grer , ſur le rapport d'autrui , unhomme

de mérite qu'on ne connoît pas. Il ne

faut que jetter les yeux fur l'Histoire

de la Conjuration de Catilina pour ſe

convaincre de l'intrépidité & de la

grandeur d'âme de ce fameux Conful.

Ce que j'avance paroîtra un paradoxe

àceux qui ne connoiffentpas ce Mor-

ceau précieux des Annales de la Répu-..

blique Romaine. Je ſçai que l'opinion

commune eft contre moi , mais qu'ils

liſent ; la mémoirede Cicéron ſera ven-

gée.

Sallufte, cet Ecrivain hardi& ſenten-

tieux , fait la peinture la plus frappante-

&laplus vraiedes mœurs quiregnoient

àRome , dans le temps de Catilina. La

Jeuneſſe , perdue de débauches & de

dettes ,empruntoit àgroffes uſures pour

avoir dequoi fournir à ſes plaifirs ,&

bien - tôt les intérêts multipliés l'em-
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portoient fur le principal : les vices les

plus honteux, déifiés par la corruption

de ceux qui leur procuroient l'apo-

théoſe , faifoient partie du culte pu-

blic; les défordres les plus infâmes de-

venoient des cérémonies de Religion

pour ceuxqui avoient l'adreſſede les ca-

cherſous levoile du myſtère. L'Etat de

la République étoit trop violent pour

être durable ; la révolution devenoit

comme néceffaire ; & fans la vigilance

duConſul toujours actif&toujours pré-

voyant , l'Empire étoit à celui qui ſau--

roit le premier s'en faifir.

Lucius Catilina crut être appellé par

la deſtinée à ce haut point de fortune

&de gloire; ou , pour parler plus juſte ,

il voulut profiter des circonstances pour

yparvenir. Il faut avouer auffi que per-

fonne n'étoit plus propre àjouer le rôle

d'un conſpirateur...

Nombre de qualités qui portoient

l'apparence des plus grandes vertus ,.

formoient fon caractère ; mais il n'en

avoit aucune dont ils n'eût défiguré

miférablement l'image. Lié avec tout

ce que Rome avoitde plus ſcélérats , il

paroiffoit en même temps l'admira-

teur le plus zélé des Citoyens les plus

vertueux. Sa maiſon étoit remplie de

Avj
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tous les objets qui ſervent à flatter la

débauche ; mais ils y étoient accompa-

gnés de tout ce qui peut fervir d'ai-

guillon au travail & à l'induſtrie :

c'étoit à la fois une ſcène perpétuelle

des vices les plus raffinés , & une école

d'éxercices militaires. Jamais homme

ne réunit tant de parties oppofées , &

tant de ces qualités & de ces paffions

qui ſemblent mutuellement s'exclure ;

perſonnenepoffſéda jamais mieux l'art de

ſe rendre agréable aux bons Citoyens ,

&d'entretenir enmême temps une liai-

ſon étroite avec les plus mauvais ; per-

ſonnene marqua plus de goût pour les

bons principes , & n'en ſuivit jamais de

plus déteſtables; nul homme ne fut plus

outré dans ladébauche , & plus capable

de perſévérance dans le travail ; n'eut

plus d'avidité pour le pillage , & plus de

profuſion dans la dépenſe : perſonne

enfin n'eut jamais tant de facilité à ſe

faire des amis &à ſe les attacher ſolide-

ment, fi tant eſt que l'amitié puiſſe ha-

biter dans des cœurs d'où lavertu eft

bannie. Il partageoit avec eux tout ce

qu'il poffédoit , ſon argent , ſon crédit ,

ſes maîtreſſes ; rien en un mot ne lui

coûtoit pour obliger ceux qu'il pouvoit

s'attacher par de pareils ſervices. Son
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caractère prenoittoujours la teinture de

ſes projets , & fe formoit, dans toutes

les occafions ſur ſes prétentions & fur

ſes defirs. Avec les gens triftes , l'air

chagrin lui devenoit naturel : avec les

gens gais , il paroiſſoit fait pour la gaîté

& pour l'enjouement : il étoit grave

avec les vieillards, vif& léger avec les

jeunes gens , audacieux avec les eſprits

hardis , libre & fans retenue avec les dé-

bauchés. Cette mobilité & cette variété

continuelle avoit non-ſeulement attiré

auprès de lui tout ce qu'il y avoit de

gens fans principes & fans mœurs en

Italie&dans les Provinces de l'Empire ,

mais lui avoit procuré ungrand nombre

d'amis parmi les plus honnêtes gens de

la République , à qui l'apparence de ſes

vertus faifoit illufion.

I. Fondé ſur toutes ces refſources ,

Catilina commença bientôt à cabaler

fourdement , & à tenir des aſſemblées

ſecrettes. Un Citoyen nommé L. Por-

cius Leccaprêta ſamaiſon aux Conjurés,

quis'y raſſembloienttoutes les nuits. Le

projet étoit prêt à éclater , & la Répu-

blique touchoit au moment de ſa perte ,

quand une bravade indiſcrette de deux

Confpirateurs découvrit en partie le ſe-

cret. Deux intimes amis de Catilina fe
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vantèrent qu'ils tueroient Ciceron dans

fon lit. Cette menace , qui n'eut aucun

effet , allarma pourtant affez le Sénat

pour qu'il rendît ſolemnellement ceDe-

cretfameux ( c) , qui chargeoit ſpéciale-

ment les Confuls de veiller aux intéréts

de l'Empire. Quelques jours après la

Courtiſanne Fulvie , ayant ſçu le projet

entier de la Conjuration , par ſon amant

Curiusquiyétoitengagé , alla le révéler

au Conful , qui ſe prépara à enfaire le

rapport le lendemain à l'Affemblée du

Sénat. Catilina eut l'impudence de s'y

trouver;& c'eſt ce qui donna lieu à

Cicéron indignédeprononcer laPremière

Catilinaire : Monument précieux aux

yeuxdesgensde Lettres, d'unevigueur

héroïque , & d'une éloquence fou-

droyante.

II. Catilina fut étourdi de ce coup

qu'il n'avoitpas prévu,&attenditàpeine

la nuit pour ſe dérober à l'indignation

publique. Unpetitnombrede Conjurés

le fuivitdans ſa retraite. Cicéron inſtruit

dès lelendemainde la fuite précipitéedu

Chef de la Conjuration , convoqua le

Sénat afin d'aviſer aux meſures qu'ily

avoit à prendre. En attendant les Pères

Confcripts , qui tardoienttrop à s'aſſem-

(c) Videant Coff. ne quid detrimenti resp. capiat
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bler , le Conful monta fur la Tribune

aux Harangues , & apprit au Peuple l'é-

vafionde Catilina , après lui avoir rendu

comptedes circonstances de la Conjura- -

tion , que biendes gens ignoroient en- -

core. C'eſt la Seconde Catilinaire.

III. On avoit trouvé moyend'inté-

refſer en faveur de la Conſpiration naif

ſante , la Nation des Allobroges , dont

les Ambaſſadeurs étoient alors àRome ,

pour y folliciter quelques priviléges..

qu'ils avoientbeaucoup de peineà obte-

nir. Quandle calme d'une lente&fage

réflexion eut ſuccédé aux mouvemens.

rapides de la ſéduction, effrayés des rif-

quesqu'ils couroient,&du péril auquel

étoitexpoſél'Empire , ces Ambaſſadeurs

ſe déterminèrent à en donner ſecréte-

ment avis au Conful. On intercepta les

lettres des Agens de Catilina ; on faifit

des amas d'armes qu'ils faifoient par fon

ordre ; on les conduifit eux-mêmes en

priſon. Cicéron rendcompte au Peuple

detoutcecidans ſa Troisième Catilinaire.

Difcours admirable qui ſervira toujours

de modèle aux Orateurs curieux de nar-

rer avec grâce , & de raiſonner folide--

ment.

IV. Les Conjurés étoient toujours en

prifon , & le Sénat n'avoit pas encore
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prononcé ſur leur fort. D. Silanus ou-

vrit l'avis rigoureux de les condamner

tous à la mort : C. Cæfar , le même qui

donna dans la ſuite des fers à ſa Patrie ,

inclinoit à la douceur , & vouloit qu'on

leur laiſſat la vie. Il alla même juſqu'à

intéreſſer Cicéron en leur faveur, enfai-

fant entendre qu'une ſévérité odieuſe

pourroit mettre en danger les jours d'un

Conful, fi précieux à la République.

Cicéron, à ſon tour, montra les ſenti-

mens les plus héroïques ; proteſta qu'il

avoit fait à ſa Patrie le ſacrifice de ſa vie,

&qu'il falloit embraſſer le parti de la ri-

gueur , puiſqu'il étoit le plus für pour

P'Etat. Dire que ſon avis fut ſuivi una-

nimement, c'eſt faire en deux mots l'élo-

gede cette Quatrième & dernière Ca-

vilinaire..

VERS fur la Tragédie d'OLIMPIE.

Del'Homère François reſpectons les vieux ans.

Aufſi fier , auſſi grand, au bout de ſa carrière ,

Il fait entendre encor ces fublimes accens

Qui tantdefois charmoient l'Europe entière:

Fils des Arts , ainſi qu'eux, il triomphedu temps,

Dévoréde chagrins , environné d'allarmes ,
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T

Dela publique joie , un Critique attriſté

Vainement , dans mes yeux , voudroit tarir mes

larmes;

Parun charme plus fort moncœur eſt emporté.

Mes larmes font pourlui des larmes criminelles;

Mes yeux pour le confondre ,en verſentde nou-

velles.

On admire , en tout temps ,

Cieux ;

Onlebénit à ſon Aurore;

l'aſtre brillantdes

Aumidide ſon cours, il marche égal aux Dieux;

Afoncoucher , il nous étonne encore ,

Et ſon dernier rayon nous fait baiffer les yeux.

Mérope , Mère & Reine , ou m'afflige , ou m'en-

flâme;

D'Orofmane irrité j'embraſſe les fureurs ;

Gengiskan agrandit mon âme ;

Mahomet la remplit de profondes terreurs :

Pour Olimpie encore il me reſte des pleurs.

L. P. T. T..

MADRIGAL ,

A Madame de ***.

PENDANTENDANT ce jugement ſi fameux au Permeſſe,

Ou Páris adjugea la Pomme à la Beauté,

S'il eût encor trouvé deux prix de mêmeeſpéce ,
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Pour l'eſprit & pour la ſageſſe ,

Son embarras auroit bien augmenté.

Mais ceBerger, dans le ſiécle où nousſommes

Voyant lajeune Iris n'auroitpointhéſité.

Jegagerois qu'elle eûten les trois Pommes.

ParM. V...

VERS àMadame de S.

DEsris , des grâces entouré ,

Si l'amour vole à ta toilette ,

Des fleurs qui couronnent ta tête,

S'ilaime àvoir ton ſeinparé.

Si ſans ceſſe ſa main divine ,..

Sur toi , ma brillante couſine ,

Verſe milledons précieux,

C'eſt quece petit orgueilleux ,,

Jalouxde conſerver l'empire

Qu'ilafur tout ce qui reſpire ,.

Comptebienplus ſur tes beauxyeux,

Queſur les fléches qu'il noustire.

ParM. FRANÇOIS , ancien Officierde Cavaleries.
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IMPROMPTU.

A LISETTE , en lui préſentant une

violette.

JEUNE &brillante Lifette ,..

De bon cœur daigne accepter

L'humble & douce violette

Que j'oſe te préſenter.

Si la mainqui te la donne

Sur la plus belle couronne

Avoit d'auſſi juſtes droits,

L'Univers à l'inſtant même

Verroit la Beauté que j'aime

Au-deſſusdes plus grands Rois.

Parlemême

AMlleDE... qui preſſoit inftamment

l'Auteur de lui fairefon portrait.

L fautdonc vouspeindreendeuxmots

Ainſi quevotre cœur ardemment le ſouhaite ?

Vous êtes à la fois médiſante&coquette.

Corrigez-vousde ces défauts ,

Etjevous garantis une fille parfaite.

Parlemême
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LE ROSIER ,

ALLÉGORIE.

AM.** , Auteur de l'Elite des Poësies

fugitives

Sur le Parnaffe un Rofier fleuriffoit

Roſier chéri de la troupe immortelle !

Apollon tous les jours lui-même l'arrofoit ;

& Clio , la garde fidelle ,

Avecgrandſoin le cultivoit.

Chaque matin ſous ſon feuillage

Voltaire ( a ) avec Bermis ( b ) célébroitP...

Prèsd'euxSaint Lambert , ( c ) de l'amour.

Traçoit une naïveimage.

Aquelques pas dans un boccage

Piron , ( d ) ſans éclat emprunté ,

Sur le fondd'un beau payſage,

Peignoitun riant hermitage;

Où l'Amour ſourioit à la tranquilité.

(a) Madrigal à la Marquise de P** , deffi
nant une tête.

( b ) Réponſe à la queſtion proposée par la même.

Qu'est-ce qu'Amour ?

( c ) Pigmalion & le triomphed'Alexandre...

(d) L'Epitre à Mile Cheré、

)
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Bernard ( e ) de fatendre Bergère , I

Venoit y partager les tranſports amoureux;

Etſamainfolâtre & légère

Deſſingit juſqu'à la fougère ,

Qui ſervoit de Trône à ſes feux.

A ſes côtés Dorat ( f) de l'aimable Sophie

Exaltoit les traits ravilans;

De la fineſle de Thalic ,

Des ſons heureux de Polymnie,

Il offroit les accords touchans.

Panard(g)de ſontendremartyre

Entretenoit les boſquets d'alentour :

A Favart ( h ) il prêtoit ſa lyre ;

Et plein d'un amoureux délire ,

Tous deux ſoupiroient tour-a-tour

Les feux du Dieu qui les inſpire.

م
•

Greffet venoit ſuivi des Grâces ;

Vert vert repoſoitſur ſa main;

Les jeux voltigeoient ſur ſes traces ;

Et les ris d'un air enfantin ,

Lui préſentoient les paperaſſes ( i )

(e) L'Epitre àClaudine.

Le

(f) L'Epitre à Mile Arnoult de l'Opéra.

(g) Ruiffeau , Idylle charmante de M. P**.

(h) Madrigal ingénieux tiré dela Comédie des

Sultanes. Dans l'Univers , &c.

(i ) On a lu avec plaisir la description du Lutrin

vivant, de M. G.
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Dont il compoſoit fon Lütrin.

Ainſi dans les Champs d'Ionie (无)

Jadis le tendre Anacréon,

Dans des vers remplis de ſaillie ,

Faiſoit badiner la folie

Sur les genoux de la Raiſon.

Les fleurs du Roſier du Parnaſſe

Sont vos vers , Poëtes fameux.

Il y manquoit un choix heureux ;

*** Vint , le fit avecgrace,

Et ſon bouquet mis ſous nos yeux,

Offre unmêlange ingénieux ,

Dont l'eſprit jamais ne ſe laſſe ,

Et que le cœur goûte encor mieux.

Clio vit le larcin, &d'un regard ſévère ,

Prétendoit le réprimander ,

Mais bien- tôt l'Amour la fit taire.

CeDieu la charge de garder

Toutes les Roſes de Cythère;

Elle n'a gardede gronder ! ...

Apollon à ſa ſœur le lendemain s'empreffe

Demontrer ſon Rofier chéri :

Mais quel objet pour fa tendreſſe ! ....

Plusde Roſes, l'arbre eſt flétri.

Il appelle Clio, venez , venez , traîtreſſe ,

Où ſontmes fleurs ? Hélas ,dit-elle ſans détour ,

( k ) Anacréon étoit de Théos , Ville d'lonic.

?
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J'ai laiſſé tout prendre à l'amour ;

Je n'attendois pas la ſageſſe.

ParM. COSTARD , Fils:

VERS à une Belle incrédule , par M.

Y*** , de l'Académie Royale des

Belles-Lettres de CAEN.

Vous niez la Divinité ,

Iris , quelle folie extrême ,

Quandmalgré vous votrebeauté

Vousannonce unEtre ſuprême.

LE BAL DE L'OPERA,

ANECDOTE

Qu'onprendra pour un Conte.

,ENN vérité Madame , vous êtes d'une

gaucherie qui ne reſſemble à rien ! vous

affichez la gravité juſque dans le centre

des plaiſirs ! c'eſt une erreur: je dis plus ,

Madame , je dis plus , c'eſt exactement

uncrime contre l'uſage. Le plaifir eſt

une roſe : il eſt des Peuples affez mauf-

fades pour ne la chérir qu'autantqu'elle
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eſt hériſſée d'épines. Nous autres nous

n'aimons point une conquête difficile.

Nous voulons aimer , le dire , & triom-

pher : Un plaiſir ceſſe de l'être lorſqu'il

eſt acheté, Survient- il une vapeur , un

caprice , un rien : eh bien l'on ſe quit-

te , on ne s'aime plus , mais l'on s'eſti-

me encore ; voilà tout. Avouez , Ma-

dame , que les François ſçavent ma-

nier merveilleuſement bien l'amour!

C'étoità-peu-près en cestermes ,que

le Marquis d'Arimon tachoit de calmer

les ſcrupulesd'une très-jolie femme que

le reflux du Baldel'Opera avoitamenée

àſes côtés.

Beau Maſque , lui dit la Dame in-

connue , qui l'avoit reconnu au premier

inſtant , vous êtes d'une folie outrée: vos

propos font légers , ſemillans; mais ils ne

fontpas toujours dictés par le reſpect.-

Le refpect ! ah bon, Dieule reſpect !-

je vous devine ! oui fur monhonneur ,

je tiens la clefde l'énigme ! je juge à ce

feul mot, que vous êtes mariée , vous

vous déconcertez ?- allons, avouez-le-

moidebonne grace.-Eh ,mais, Mon-

fieur , quand il ſeroit vrai , faudroit- il

en rougir ? Non , Madame , je ne

porte pas la ſévérité fi loin ; ce n'eſt

pas d'être mariée qu'il faut rougir.
C'eſt
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c'eſt d'en faire un myſtère.Adire vrai ,

eft- il une choſe de convenance mieux

imaginée que le mariage ? Tant qu'on

eſt fille , on eſt aſſervieà mille petits pré-

jugés ,** il faut motiver tous ſes pas , dif-

cuter chacune de ſes démarches , ſe maf-

quer enfin juſqu'à l'âme Sitôtqu'on eft

femme, laſcènechange : lepréjugé s'é-

vanouit , la liberté reſte. A l'abri d'un

nom qu'on échange contre le ſien , il

eſt permis d'avoir des manières , de ſe

livrer au tumulte du monde , quelque-

fois même d'être extravagante ; & fou-

vent l'eſtime qu'on accorde au mari , eſt

enraiſon desfolies delafemme.-Vous

parlez à merveille : on diroit que vous

tenez la clefde nos cœurs : mais , pour

connoître ſi bien le mariage , il faut en

avoir fait une épreuve.-Oh ! l'épreuve

eſt toutefaite, Madame.-Comment ?-

Oui , Madame : monPère étoit attaqué

de la Poftéromanie ; il crut qu'il étoit

temps d'affurer l'éternité de ſon nom.

Unbeau matin il me mena chez un de

ſes vieux amis : ce vieil ami avoit une

fille très-jeune , qui ſortoit pour la pre-

*

Tous cespropos&ceuxqui ſuivent ſont des

proposdebal, par leſquels ilfautbien ſe garderde

jugerde lamorale de l'Auteur.

II. Vol. B



26 MERCURE DE FRANCE.

mièrefois du Couvent. Laviſiteachevée,

il me demanda fi cetteAgnèsme pouroit

convenir?Je luirépondisqu'àl'innocence

près , elle me convenoitaumieux. La ſe-

conde vifite , je m'approchaiunpeuplus

prèsd'elle. Elle étoit tremblante. Pour la

raffurer , je lui débitai toute entière une

pagedes DélicesduSentiment,quej'avois

appriſe par cœur. Elle commença àmi-

nauder , à baiffer les yeux. Je ſaiſis une

main pafſablement bien tournée; on ſe

facha , on criaautéméraire; je criaiàl'in-

difcrette;& le tout ſe terminaparmela

laiffer baifer. Le lendemain je l'épousai ;

le lendemainje la menai en grandepom-

pe en loge à l'Opéra , où je jouai ledou-

cereux;& le lendemain je l'oubliai. Ilya!,

je crois , plus de trois mois que nous

ſommes enſemble. Jugez , Madame ,

s'il feroit décent à un honnête homme

deconſerver après des ſiècles, le ſouve-

nirdeſa femme-Ehbien ! admirez ce

que c'eſt que le rapport : j'aurois parié

que vous étiez le Marquis d'Arimon :

maisje m'apperçois queje me fuistrom-

pée bien lourdement. C'eſt unde ces

hommes affez peu délicats pour aimer

leur femme; mais pour l'aimer juſqu'à

la jaloufie ! On ſe dit à l'oreille le tour

qu'il vientde luijouer. Il a fait coucher



AVRIL. 1764. 27

ſafemme devant lui , de peur qu'elle ne

vint au Bal de l'Opéra. -- Que penſez-

vousde ce tour ? ajouta-t-elle.-Ce que

j'en penſe, reprit le Marquis, en affectant

un air de plaifanterie ; cequej'en penſe ?

C'eſtquele tour eſt abominable.-Le...

connoiffez-vous cetimbécile ? Moi', Ma-

dame! vousmefaitesune injure gratuite,

répliqua-t-il , en tâchant de dérober fon

trouble; fon nom n'eſt pas même par-...

venujuſqu'à moi. C'eſt ſans doute unde

ces Provinciaux qui font confiſter bon

nement leur honneur dans la vertu de

leurs femmes. C'eſt à coup ſur un Cam-

pagnard qui n'a pas la moindre notion

defonParis. Mais, Madame , il feroit un

tour délicieux à lui jouer. Pourquoi ſa

femme neprofite-t- elle pasde fon abfen-

ce? Il ſeroitaffez plaiſantque le Marquis

apprît à ſes dépens à connoître mieux

une autre fois , les loix de l'uſage.-

Mais , oui , ce feroit un tour affez plai-

ſant... Comment, afſſez plaiſant ? Le ter-

me eſt admirable : dites plutôt , Mada-

me , dites untour impayable !

Cefut par beaucoup d'autres propos

ſemblables,que le Marquis tâchade per-

fuader à l'inconnue, qu'il n'étoit rien

moins que le Marquis d'Arimon : mais

elle l'avoit reconnu à des indices trop

Bij
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certains , & elle demeura intimement

convaincue que c'étoit lui. Elle crutmê-

me avoir des raiſons ſolides pour pouffer

l'aventure juſques à la fin.

Eh bien , beau Maſque ! reprit-elle ,

après pluſieurs tours de Bal, qu'est donc

devenue votre gaîté ? Je penſeque vous

vous aviſez de réfléchir Il est vrai,Ma-

dame ,& très -ſérieuſement- Sérieuſe-

ment?Ah! voilà qui eſt impardonnable

Point du tout , Madame. Eh ! quidonne

unplus vaſte champ aux réfléxions , que

les ſcrupules des femmes ? Ma foi rien

n'eſt plus propre à faire tomber dans la

mélancolie. Heureuſement j'apperçois

le Chevalier D ***, C'eſt celui-là qui

ſçait ſon Paris parcœur. C'eſt un garçon

judicieux , qui paſſe une moitiéde ſa vie

àtromper les femmes ,& l'autre à duper

les pauvres maris. Audemeurant , c'eſt

un parfaitement honnête homme , un

garçond'honneur. Eh ! Chevalier , lui

dit-il en l'abordant , on a beſoin ici de

ta préſence. Voici un Maſque charmant

dont il faut m'aider à vaincre les fcrupu-

les. Je ne m'en ſerois jamais douté, re-

prit le Chevalier , avec un grand fang

froid (car fon cœur lui avoit fait recon-

noître le Maſquedans la minute ). Cette

taille nous prometbeaucoupde charmes.
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Envérité ,je trouve quelquefoislesfem-

mes d'une fingularité quimepaſſe! Elles

croyent avec fimplicité à mille petites

vertus , qui n'ont jamais eu d'éxiſtence

quedans les cerveaux creux dequelques

Maris. Eh , Meſdames ! daignez de gra-

ce vous rapprocher de la nature. Eft- il

rien de fi naturel que d'être belle ? Eft-

il encore rien de ſi naturel que d'en

convaincre tout le monde ? Croyez que

je vous parle vrai , Madame ; je vous

refpecte trop pouremployer des raiſons

bien folides & bien ennuyeuſes pour

vous perfuader. C'eſt par un moyen plus

honnête&plus ſenſible,queje veuxvous

convaincre. Par exemple , jettez un

coup-d'œil fur les loges. Voyez-vous ce

maſque roſe& argent ? ſes yeuxlancent

des éclairs;unregardn'attendpas l'autre,

ils ſe ſuccèdent avec la rapidité des

éclairs. Ehbien, elle touche à peine au

deuxième mois de fon mariage : & ce-

pendantvous ſçavez ſon hiſtoire. A fes

côtés eſt un Maſque brun : elle eſt célé-

bre par ſon aventure avec Dorilas. Vous

connoiſſez ſans doute cet événement. Si

je le connois , reprit avec enthouſiaſme

le Marquis. Je fais plus , car je l'envie.

Voilà de ces aventures qu'on payeroit

au poids de l'or. Une ſeule fuffit pour

B iij
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nousmettre au niveau des Courtiſans lès

plus courus & les mieux fêtés. Sçavez-

vous , Chevalier , que cela rend illuftre ?

Mais apprenez - nous quelle eſt cette

Belle aux yeuxbleux fidoux , fi languif-

fans ? Eh quoi ! s'écria le Chevalier ,

vousméconnoiſſez Fidelia , à la folitude

qui règne autourd'elle ? C'eſt elle qui a

épousé un Cavalier de la figure la plus

aimable , qu'elle abhorre , pour idola-

trerunhomme àfaire peur, & qui fem-

ble s'entendre avec le mari , pour réfif-

ter àtoutes ſes avances. Voyez comme

elle eſt iſolée: à peines'échappe-t-il defon

côté quelques regards qui vont mourir à

fes pieds. La mélancolie a pris dans ſes

yeux la place de la gaîté. Aufſi de quoi

s'aviſe-t-elle , de traiter ſérieuſement l'a-

mour. C'eſt un enfant charmant, mais

folâtre; il faut ſeplier à tousfes caprices:

Malheur à celles qui lui voudroient faire

parler le langagede la raiſon; lagravité

l'effarouche : il faut le fentir , & non

Panalyſer.

En finiffant ces mots , le Chevalier

ferra la main de la Dame avec un tranf-

port qui lui parut plus énergique que

tous ces éxemples. Alors un gros de

Maſques vint ſéparer d'eux le Marquis ,

plus attentif à confidérer la Belle aux
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yeuxbleus , dont on lui faisoit l'hiſtoire ,

qu'à éxaminer ce qui ſe paſſoit autourde

lui. Madame ! s'écria tout-à-coup le

Chevalier , voici une loge vacante ; vous

devez être fatiguée ; profitons-en ſi vous

voulez m'en croire. L'inconnue s'ylaiſſa

conduire ; & continuoit de prêter une

Oreille attentiveauxleçons du Chevalier;

lorſque le Marquis d'Arimon , qui les

avoit ſuivis de l'œil , en ouvrit bruſque-

ment la porte , & trouva fon ami qui

baifoit avec ardeur une main que l'on

n'avoit pas l'air de lui trop diſputer.

Il faut avouer, s'écria en riant d'Ari-

mon, que tu es d'une préciſion ſingu-

lière dans tes entrepriſes , & que ton
étoilete fertici bienmerveilleuſement! II

eſt vrai , reprit le Chevalier , déſeſpéré

du contre-temps ; l'aſcendant de mon

étoile eſt bien pour quelque choſedans

cette affaire-ci : Mais c'eſt pourtant à

toi , c'eſt aux premiers conſeils que tu as

donnés à Madame , queje dois lebon-

heur que tu t'aviſes ſi mal-à-propos de

venir troubler.

A ces mots , il prit une envie de rire

fi démeſurée à la Dame , dont le Cheva-

lier continuoitde baifer la main , que le

tifſſu léger qui retenoit fon maſque ſe

sompit, & laiſſa voir au Marquis un
Biy
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viſage qui ne lui étoit quetrop connu :

c'est-à-dire , celui de ſa femme , qu'il

croyoit alors dans les bras du ſommeil.

LeMarquis reſta pétrifié , la Dame con-

fondue , le Chevalier ſeul conſerva ſon

enjouement. Eh bien , Marquis ! dit-il ,

enlui frappant ſur l'épaule , que penſes-

tu decette aventure ?-Que je ſuisune

grande dupe-& que tu ne feras pas la

dernière.

VERS à une jeune Demoiselle , en lui

renvoyant les Etrennes maritimes.

FLORE , reprenez vos étrennes ;

Pour n'être point marin j'ai de bonnes raiſons.

En voyantvos appas, enécoutant vos fons ,

J'ai trop appris à craindre les Syrènes.

Parl'Auteur de l'Epître à Ménalie.

AUTRES.

A deux jeunes Dlles qui s'appelloient

réciproquement mari & femme.

COUPLE charmant , jeunes beautés ,

Vous ufurpez nos droits & non nos qualités.
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Envous liantdes nœuds du mariage,

C'eſt nous ôter un avantage

Qu'on ne peut remplacer parle ſeul ſentiment.

Rompez , rompez un vain engagement ,

Desdroits d'amour hymen ſçait trop l'uſage;

Etvous feriez enſemble un trop mauvais ménage

Pour n'en vouloir pas faireun bonſéparément.

Parlemême.

PROVERBES.

AIR: Noussommes Précepteurs d'amour.

DAMIS , vos pas ſont ſuperflus ,

Si vous cherchez quelque reſſource :

Des politeſſes , rien de plus :

On est amijusqu'àla bourſe.

Ma femme eſt ſage , Dieu merci :

Je ſuis le maître , elle eſt maîtreſſe.

Mille écus par an , ſans ſouci :

Contentement paſſe richesſſe.

Une fillette quelquefois ,

Pour un amant ſe détermine ;

Trompée , elle ſe mord lesdoigts.

Voit-ondes Roſesſans épines?

Bv



34 MERCURE DE FRANCE.

Irisditqu'elle adeux amans,

L'aveu paroît affez étrange;

C'eſt les vouloir rendre inconſtans.

Moutons comptés leLoup les mange.

Vous, ſans naiſſance& fanstalens,

Bouffis devotre patrimoine ,

Vous vousparez bien vainement ;

Ca l'habit nefaitpas lemoine.

Cléondans fes entètemens ,

Avec aigreur perſiſte encore.

Il eſt écrit qu'onperdſon tems,

Alaverla tête d'un more.

Clorisd'un amant craint lavoix ,

Et tous lesjours Cloris l'accueille:

Onne doitpoint allerau bois ,

Quand on appréhende la feuille.

L'efprit ſans la réfléxion ,

Souvent fait faire des bévues.

Peauxde Renard&deLion

Doivent ensemble être coufues.

Vous vantez inutilement

Etmonefprit , & madroiture.

Fin contrefin afſurément ,

N'estpas bon pourfaire doublure.

1
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Liqueurs , vin vieux & vin nouveau ,

Fontqu'aujourd'hui Damon trépafles

Enfin , tantva la cruche a l'eau ,

Qu'à lafontaine ellese caffe.

On ditqu'Orgon n'eſt pas content

Dupréſent que lui faît Alcide.

Cheval donné veut cependant

Qu'on ne regardepas la bride.

Mondordiſoit j'aidu crédit ,

J'aurai laplace la plus haute &

Timon l'obtient, & chacundit:

Mondorcomptoit, maisfansſonhôte.

Erajte trop ambitieux ,

Se voit réduit à la beſace.

Phaëton fut-il juſqu'aux cieux?

Non ,mal étreint qui trop embraſſe.

D'un fot orgueil Lubin pourvu :

De ſes voiages vous aſſomme :

Il a tout fait , il a tout vu.

Abeau mentirqui vientde Rome.

35

ParM.FUZILLIER,àAmiens.
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4

AMadame D...ſous le nom de

Conſtance.

Poëtes fameux , dont les pénibles veilles

Nous ont produit de ſi beaux vers !

Ovous ! qu'admire l'Univers ,

Dontvous nous peignez les merveilles :

De vos nobles travaux quel peut être le fruit ?

Quelque fumée , unpeu debruit ;

Voilà cette immortelle gloire

Qu'onnomme hautement les faveursd'Apollon.

Pour être inſcrits auTemplede Mémoire ,

Quevous avez gémidans le ſacré vallon ! ...

De votre ſort au mien ,quelle eſt là différence !

Jugez , Meſſieurs lesBeaux Eſprits :

Vous ne vivez qu'en eſpérance ,

Tandis que mes foibles écrits

Sont couronnés d'un bailer de Constance.

AMadame** * *

CÉLIMENEàmon cœur à remis fon deſtin;

Mon cœur à ſa tendreſſe à remis ſa fortune :

Nos deſtinées ainſi jamais n'en ferontqu'une.

En vain le mondedit, toute chose afa fin :



AVRIL. 1764. 37

Nous ſçavons trop , pour croire à cette erreur

commune ,

Quequand l'amour à l'eſtime s'eſt joint ,

Et lebonheur &l'amour n'en ont point.

PARADOXE Littéraire fur les Rois de

France appellés FAINÉANS.

LEfurnom de Fainéans , donné aux

derniers Princes de la première Race de

nosRois ſans beaucoupdefondement , a

trompéjuſqu'ici tous ceuxqui, croyant

trouverdans les Hiſtoriens des premiers

tempsde notreMonarchie les interprêtes

fidèles de lavérité , ontpenſéd'après leur

témoignagequ'ils méritoienttouscetitre

odieux. J'eſſaye aujourd'hui de laver la

mémoire de la plupart d'un accuſation fi

déshonorante ; & j'eſpère d'autant plus

y réuffir , que je tirerai mes preuves

du fonds mêmede l'Hiſtoire , en les ap-

puyant ſur des faits reconnus pour in-

conteftables.

Quand on cherche ſincèrement la vé-

rité , il faut écarter tous les nuages qui

pourroient l'obſcurcir : ainſi commen-

çons parprendre une idée claire & pré-

ciſedes fonctions attachées àla place de

1
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:

ces Sujets fameux qui faisoient , dit-on,

trembler leurs Maîtres , ou plutôt qui

n'en reconnoiffoient aucun. Les Maires

du Palais , dans leur origine , ditun il-

Iuftre Sçavant , repréſentoient celuiqui

eſt aujourd'hui en Eſpagne le Grand-

Maître ou Majordome ; & c'eſt-là l'idée

qu'on doit avoir de tous les Maires du

Palais qui fe trouvent nommés dans

l'Hiſtoire avant la mort deDagobert I.

Leur puiſſanse s'accrut , il est vrai , après

la mortde ce Prince ; &cet emploi , qui

n'étoit donné d'abord que pour un

temps , devint par la fuite héréditaire

dans les familles. Ils ne commandoient

d'abord que dans le Palais de nosRois ;

ils ſcurent ſe rendre néceſſaires ; ils de-

vinrentbientôt premiers Miniſtres,&on

ne tarda pas à leur confier le comman-

dementdesArmées.Cefutalorsqu'ayant

la force en main, le titre de Mairedu

Palais leur parut n'exprimer que foible-

ment l'étendue de leur puiſſance; ils pri-

rentceluideDucsdes François. Tous ces

changemens nous prouvent que l'ambi-

tionfut toujours la même chez les hom-

mes : adroite ou hardie , prudente ou

diffimulée , rarement est-elle délicate fur

le choix des moyens qu'elle employe

pour parvenir à ſes fins. Ce qu'il y ade
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fingulier , & que d'autres ont fûrement

remarqué avant moi , c'eſt que lesfem-

mes , ces mobiles ordinaires de toutes

les grandes révolutions,n'eurentaucune

partàcelle-ci.

Sept de nos Rois ſont compris fous

l'odieuſe dénomination de Fainéans..

éxaminons fi tous les feptont mérité vé-

ritablement de porter cetitre.

Thierri III. eſt à leur tête. En lifant

fon Hiſtoire , onvoitunPrince brave&

courageux , quiſouffre avec impatience

la protection que Pepin, ſon Mairedu

Palais, accordoitauxRebelles ,&qui

leveune armée pour l'en punir. Ce ne

fut pas la première fois qu'on vit fuc-

comber celui qui avoitle bon droîtde

fon côté ; Thierri futdéfait , & fa mort

fuivit de près ſa diſgrace. Il est vrai

qu'elle ne fit pas plus d'éclat que celle

d'un ſimple particulier , & ce fut fure-

mentuntrait de la politique de Pepin

qui avoit de bonnes raifons ſans doute

pour étouffer le bruitd'un pareil événe-
ment.

Clovis III, fils de Thierri , fuccède à

fonpère. Maisque pouvoit-il faire dans

lecourt eſpace d'un règnedecinqannées

contreun Sujet auſſi puiſſant&auffi ac

crédité quePepin ?
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Childebert II, frèrede Clovis , monte

fur le Trône après lui. Si l'on peut être

grandhomme fans être Conquérant , le

furnomde Jufte quelui donnent lesHif-

toriens , dépoſe en fa faveur.

Je ne diffimulerai point que ſon fils

Dagobert III eut peu d'autorité. Prince

foible& timide , ſes Peuples ſe révoltè-

rent contre lui ;& il eut fi peu de puif-

fance ,qu'on ne reſpecta pas même ſon

ſang après ſa mort.

Daniel, fils de Childeric II, fut re-

connupourRoi,& fut nommé Chilpéric.

Le mettra-t-on au nombre des Rois

Fainéans , ce Prince illuſtre qui, fecon-

dé de Rainfroy , fon Maire du Palais ,

repouſſa à diverſes repriſes les efforts de

Charles Martel, & ne céda enfin qu'a-

près avoir long-temps combattu ?

Thierri IV, ſon ſucceſſeur , placé fur

le Trône par la main duMaire duPa-

lais , le laiſſa agir d'abord par reconnoif

ſance. Sidans la ſuite nousne voyons pas

qu'il ait tiré vengeancede l'infulte fan-

glante qu'il reçut lors du Traité d'Aqui-

raine , conclu avec Herald, fils du fa-

meux Duc Eudes , il eſt à croire que les

moyens lui manquèrent , ou que s'il les

eut, la mort l'empêcha d'en faire uſage.

L'interrègne qui ſuivit la mort de
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Thierri , en augmentant les reſſources

de Charles Martel, mit Childeric III

dans l'impuiſſance de lui réſiſter ; & il

ne faut pas conclure que ce Prince n'eut

aucunes vertus , parce qu'il fut malheu-

reux : tout ce qu'on en peutdire , c'eſt

qu'il ne lui fut pas poſſible de les mettre

aujour.

EPITRE

AM. le Comte de M.... Capitaine

de Cavalerie.

ENFANT chéri de la Nature ,

Né pour le bonheur des humains ,

C'eſt à toi ſeul , ſage Epicure ,

Quejedoismes heureux deſtins!

Tes dogmes gravés dans mon âme

Réglent mes tranquilles deſirs ;

Tout m'amuſe , rien ne m'enflâme ,

Etmes travaux ſont mes plaiſirs.

Dieu ſéduiſant de l'harmonie ,

Prête-moi tes pinceaux flatteurs

Que la riantePoësie

Vienneparer de ſes couleurs.

L'agréable Philoſophie

Dont je fais la régle des mœurs.

Arrachés du ſein de la mère ,
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Nos cris annoncent les douleurs ,

Et nosyeux ont verſé des pleurs

Avant d'avoir vu la lumière.

On nous ravit la liberté

Avantd'enconnoître l'uſage.

Qu'un triſte enfant emmaillotté

Repréſentebienl'eſclavage!

Si jamais le Dieu de l'Amour

Del'hymen me rend tributaire ,

Mes enfans en voyant le jour ,

Viendrontdansles bras de leur père :

Leurs mainspourront en liberté

Careffer le ſein de leur mère

Qui s'ouvre à leur avidité.

Quelle odieuſe indifférence

Soumit les jours denotre enfance

AdesPédansdurs ou flatteurs

Pourquoi des leçons étrangères ?

Nous faut-ild'autres Précepteurs

Que les exemples de nos pères ,

Etd'autres tableaux que nos mœurs

Quelle inconcevable manie

Aporté les foibles humains

Apaſſer dix ans de leur vie

Avec lesGrecs & les Latins ?

Ah ! plutôt qu'au printemps de l'âge,.

DesMuſes le doux badinage ,

En amuſant notre loiſir ,

Nous enſeigne l'art dejouir.
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Qu'une ſolitude agréable

Nous délivre deces inſtans ,

Où las des femmes,de la table ,

On fuit tous les amuſemens :

Nous y ferons loin des Sçavans

Des Livres un commerce aimable ,

Etdel'Etudeunpaſſe-temps.

LesArts , enfansde la Nature ,

Viendroient en troublerle repos;

L......dela Peinture

Conduiroit les rians pinceaux ;

LesEléves de Polymnie

Régleroient les fons de la voix,

Et l'air ſous leurs agiles doigts

En feroient briller l'harmonie.

Tels ont été les ſentimens

1

DuPhiloſophe de laGréce.

Ce doux amide la foibleffe

Nous guidant ſelon nos penchans

Nous conduiroit à la vieilleſſe

Pardes chemins toujours rians.

ود

Par M. de L. R. duM..
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TRADUCTION libre d'un Extrait de

l'Idylle de MOSCHUS , fur la mort

de BION , Son Maître.

BOCAGESDOCAGES de Sicile , & vous Ondesplaintives,

Unillez vos regrets à mes lugubres chants;

Fleuves délicieux qui coulez ſur ces rives ,

Mêlez votre murmure à mes accords touchans !

Epanouiſſez-vous ſur vos tiges mourantes ,

Fleurs , & nézhalez plus vos ſuaves odeurs ;

Koſe , cache à mes yeux tes couleurs éclatantes,

Dérobe tes beautés , partage mesdouleurs!

Bion meurt ... il n'eſt plus ! vous ſombresHya-

cynthes,

Parlez, & montrez-nous dansvos couleurs éteintes

Montrez-nous triſtement le ſujetde nospleurs.

Soupirezavec moi, Muſes Siciliennes ;

Uniſſons nosfanglots, vos douleursfontles miennes.

Vous, Roſſignols plaintifs ſous ces ombrages frais ,

AuxOndesd'Aréthuſe apprenez nos regrets :

Bion meurt ! ... avec lui le Dieu de l'harmonie ,

Enſoupirantencor fait ces triſtes climats';

Lesyeux baignés de pleurs la tendre Polymnie ,

Nous quitte pour jamais , & marche ſur ſes pas.

Soupirez avec moi , Mufes Siciliennes ,

Unifſſonsnosfanglots,vos douleursfont les miennes,
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Cygnes , mélodieux ,dans vos triſtes chanſons ,

Déplorez nos malheursfur lesbordsduMéandre;

Pleurezcebeau berger ; chantez d'une voix tendre

Comme il chantoitjadisdans ces riants vallons .

Couché nonchalamment ſous un épais feuillage ,

Ses fons harmonieux s'élevoient dans les airs :

Maishélas deſcendu ſur le ſombre rivage,

Ilmédite àpréſent de lugubres concerts.

• . •

Vousqui dans nos forêts imitez ſes accens ,

Volez ſur ceCyprès, oiſeauxde ce bocage ;

Aſesmânesdivins rendez encore hommage ;

Honorez ſon tombeau par des accords touchans.

Vous quivivez de pleurs ,Colombes gémiſlantes ,

Venez ,venez pleurer dans ce ſombre réduit;

Etquand le jour fuira vers les Mers inconſtantes,

Apprenez nos douleurs aux ombresde la nuit.

Soupirez avec moi , Muſes Siciliennes ;

Uniſſons nosfanglots,vos douleursfont lesmiennes.

Qui pourra déſormais enfler tes chalumeaux ,

Tropaimable berger ! hélas depuis ta perte ,

Les plaiſirs ontquitté cette rive déſerre ,

Nos chants n'éveillent plus les flolâtres échos.

Uneſombre langueur s'eſt ici répandue ;

Le Dieu Pan ſe retire au fond de nos forêts ;

Je tiens languiſſamment ma flute ſuſpendue ;

Ce rivage n'entend que mes triſtes regrets !
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Voyez dansnos vergers une naiſſante Roſe ,

Etaler àvos yeux ſa ſuperbe couleur ;

Par les pleurs du matin àpeineeſt-elle écloſe ,

Que le midi la voit tomber dans la langueur.

Mais lorſque leprintems ſur ſon aîle riante ,

Raménedans nos bois Flore avec le plaiſir ,

On voit briller encor ſa beauté renaiſſante ,

Et ſon ſein ſe r'ouvrir aux baiſersdu zéphir..

Hélas il n'en est pas ainſi de notre vie !

Apeinegoutons-nous la douceurdes beaux jours.

Quepar les coupsdu ſort elle nous eſt ravie.

2

La mort vient , nous tombons , hélas !& pourtou-

jours.

ParM. Br.... dAngers.

Aune jeune Dame qui venoit dejouer

fur un Théâtre particulier le rôle de

la SERVANTE MAITRESSE, dans
€

la Piéce dumême nom.

DEPandolphe chacun partage la foibleſſe.

Quine ſeroit émude tes divins accens ?

Que tu mérites bien le titredeMaîtreſſe !

C'eſt toi qu'on doit ſervir : tes yeux ſont ſi puif-

fans!

Oùbrilleront ces yeux , regnera la tendreſſe.
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Tu charmes tour-à-tour l'eſprit , le cœur , les

fens.

Pour te peindre , il faudroit raſſembler ſur tes

traces

LeGoût , le Sentiment , la Fineſſe& les Grâces.

ParM. GUICHARD.

SUITE des Lettres à SOPHIE.

J

LETTRE III.

Auneheure& demie de la nuit.

Evous écris de mon lit. Jelaiſſe cou-

rirmaplume : mon cœur dicte ce qu'elle

trace. Aimable Sophie , je ne puis vous

exprimer mes peines. Pourquoi m'accu-

ſerd'êtrevolage?Ah! fil'on mereproche

de la légèreté , c'eſt que juſqu'à préſent

je n'avois guères connu l'amour. Je ne

vous avois pasvue: je prenois mes goûts

pourdes paſſions. C'eſtpeut-être unmal-

heur pour moi de vous connoître. Que

je vous aime ! Ce n'eſt point le preſtige

des ſensquimeféduit; c'eſt l'aſſemblage

detous les ſentimens honnêtes qui m'at-

tache à vous pour jamais. Au nom de

tout ce qui vous eſt cher , ne quittez ja-

mais votreamant. Il ſouffre , il eſtmal
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heureux , il eſt délicat & ſenſible. Ses

larmes coulent. Ma bonne Amie

que vous me connoiſſez peu , fi vous

doutez de mes ſentimens !

• ...

LETTRE IV.

ENCORE

Aminuit.

,

,

NCORE une Lettre , de mon lit. Je

veux vous écrire tous les foirs , & vous

rendre compte de tous mes ſentimens

de toutes les affections de mon âme.

Hélas ! ne vous devrai-je jamais un inf-

tantde joie ? Le plaifir de m'occuper de

vous fera-t-il donc toujours mêlé de re-

grets&de peines ? Que faites-vous , ma

chère Maîtreſſe , tandis que l'ennui me

confume ? Songez-vous que vous avez

unAmantquine reſpire que pourvous?

qui ne voit&n'entend que vous ?

Nous eûmes hier un ſpectacle intéreſ-

fant. Toute la ville entouroit une An-

gloiſe qui , fans contredit , eſt une rare

Beauté. Rien de plus régulier que fon

viſage; rien de plus fin que ſes traits.

Elle a des cheveux noirs qui relèvent la

blancheur de la plus belle peau , des

yeux charmans , une bouche parfaite.

Tout le monde en étoit enchanté , &

moi
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moi je diſois tout bas ; ma chère Sophie

eſt plus aimable encore. Cetre An-

gloiſe eſt belle , ma Maîtreſſe eſt ravif-

fante : fes regards expriment bienmieux

le ſentiment. Quand pourrai - je y lire

encore mon bonheur? Je précipitois

Etrangère du trône qu'on élevoit à ſes

charmes , & j'y plaçois avec tranſport

l'Idôle de mon cœur. Daigne , du haut

de ce trône , écouter les vœux d'un in-

fortuné qui t'adorera toujours ! daigne

lui ſourire ,& le plus grandRoidumon-

deenvieramon fort. Monaimable , ma

chère Sophie , vous êtes tout pour moi :

ſans vous ,je neveuxplus de la vie. Que

ferois-jede ce préſent funeſte? La mort

vaut mieux qu'un éternel déſeſpoir.

Onm'afait trembler. Dorval, m'a-t-on

dit', s'eſt informé de votre fortune ; il a

fongé à vous. Je crains peu cette âme

vile; mais verrois-je unrival plus heu-

reux me fermer votre cœur , ce cœur

qui ſeul peutm'attacher à la vie , de qui

dépend la douceurde mes jours ? Oma

chère Sophie! je ſuis tranquille ; je ſçais

compterſurvous.Je vous embraffe mille

fois , & je vais tâcher de m'endormir.

•Puiſſe unfonge flatteur charmer un inf-

tant mes peines. Hélas ! je ne puis donc

jouir qued'un bonheur imaginaire ? La

II.Vol.
C
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plusdouce illufion ne vaudra jamais la

réalité. ८

J

LETTRE V.

Enevous écrivis point hier aufoir. La

mélancolie fombre qui fatiguoit mon

âme eût paffé dans ma Lettre , & ne

vous auroit pas amuſée. Je ſuis un peu

mieux , &ma plume ſe trouve ſous ma

main. Elle s'y trouve ſouvent. Si je ne

m'en ſuis pas ſervi hier aufoir,combien

de fois mes ardens ſoupirs , mes tendres

difcours alloient chercher ma Sophie !

Quevous êtes aimable ! lui diſois-je tout

ému. Quelle grâce ! quelle douceur !

que vous êtes ingrate, ſi vous ne m'ai-

mez pas ! Que la chaîne qui m'attache à

vous est forte & charmante ! Ah ! fou-

venez-vous de ce jour oùje vous remis

une Lettre en vous quittant. Vous la re-

fufiez , cruelle ! Vous avezvu mon trou-

ble , mon accablement. Mais pourrai-je

vous exprimer le délire & l'agitation de

monâme , quandje pris cette maindans

la mienne ? Dieu , quel moment ! Je

ſentis qu'elle ſe laiſſoit ouvrirpourrece
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Voir cet heureux billet.... Je tremblois

de joie , mabonne amie; je ne pouvois

parler.... Ah! fi j'étois parti ſans vous

laiffer ce gagede mon amour, fi vous

l'aviez abſolument refuſé ; ſi vous aviez

eu cet excès de rigueur , oui , la mort

m'eût ſemblé moins affreuſe ; je l'eufſe

préférée ſans héſiter au tourment, à

l'horreur de vous déplaire. O mon aima-

ble Maîtreffe ! quel eſt donc cet amour

quevousm'avezinſpiré ? Ilme confume

tout entier. Mon cœurypourra-t-il fuf-

re ? Hé! commentnepas m'abandon-

ner au penchant qui m'entraîne ? Vous

êtes belle ſans doute ; mais le charme

quim'attire&meſubjugue eſt dans vo-

tre âme. C'eſt elle qui ſe peintdans vos

traits , dans vos yeux; c'eſt elle quidon-

nede la vie à vos grâces. Vousmefaites

ſentir que l'attraitde la beauté tient à la

vertu. Ileneſtcommedugénie; il s'al-

tère & s'éteint à mesure que l'âme ſe

corrompt. De même , une femme ſans

mœurs peut ſéduire ; mais je doute fort

qu'elle puiffe toucher&fixerlong-temps

les adorateurs de fa figure. On croit

bientôtdémêler,dans ſa phyfionomie,la

baffefſe des ſentimensde ſon cœur. Ce

n'eſt plus le même objet; il ſemble que

ſa beauté diſparoiſſe à mesure que fon

Cij
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âme ſe dégrade. Pour vous ,, ma chère &

reſpectable Amie, j'aurai toujours de

nouvelles raiſons de vous aimer davan-

tage. Je vous trouverai toujours plus

charmante ; ou , ſi l'amitié ſuccède enfin

à l'amour , elle lui reſſemblera ſi bien,

queladifférence ne ſera guères ſenſible.

Douce&tendre Sophie ! unique Amie

demoncœur ! nous trouverons toujours

dans la candeur & l'honnêteté qui nous

animent, les délices du ſentiment ; & le

ſouvenir de nos premiers feux répandra

juſques ſurnos vieux jours le charmede

notre heureuſe jeuneſſe.

LE mot de la premiere Enigme du

premier volume du Mercure d'Avril eſt

la Cheminée. Celuide la ſeconde eſt le

fuſeau. Celui dela troifiéme eft,fafcia,

bandeau royal , bandage de Chirurgien ,

fublatâ litterâ remanet aſcia , une hache.

Celui du premierLogogryphe eſt le La-

gogryphe lui-même, dans lequelontrou-

we Loi , Roi , lyre , gloire , loire , hor-

loge, loge , gril & orge. Celui du ſe-

cond eſt Cordon. On y trouve cor, or,

roc,don on , nord, rond.
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ENIGME.

JAMAISAMAIS par moi lieux bas ne furent habités ;

Mon corps eſt agiſlant ſansvies

Et l'on mevoit tourner lesyeux de tous côtés ,

Quoique de regarder je n'aye aucune envie.

AUTRE.

DANS les forêts j'ai pris naillance ,

Et rienn'eſt égal à mon fort ,

Puiſque ce n'eſt qu'après ma mort

Qu'on me voit en grande puiſſance.

Jereviens des champs dans les villes ,

Jacquiersde la beauté demaiſon en maiſon ;

Etquand on me poſſéde , on peut avec raiſon

Croire à l'Etat être des plus utiles.

A laCour chacun medefire ;

Je ſuis ſi bien auprès du Roi ,

Qu'il veut que je porte avecmoi

Quelque marque de ſon Empire;

Mon régne eſt celui de la guerre ;

Et bien qu'eſclave des humains ,

Quand je tombe ende bonnes mains ,

Je fais trembler toute la Terre.

C iij
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LOGOGRYPΗ Ε.

MoOntour, ami Lecteur,eſt un objet immonde :

Rien de plus dégoûtant,rien de plus vil aumonde.

Mais diviſe mon être,&décompoſe- moi ;

Sous des traits différens je me préſente à toi.

D'abord j'aide l'eſprit , ſi tu m'ôtes la têtre ;

Qu'on m'ôte auſſi le ventre , &je ſuis unebête.

Coupedeplus maqueue, ô changementſubit!

Jeceſſe d'être bête , &je n'ai plus d'eſprit.

Cependant , qui l'eût cru ? quel étrange myſtère!

D'une fouled'enfans jeme vois levrai père.

Mais ſi tu rends monchef;je perdstousmes enfans,

Je ledeviens moi-même,&j'acquiers pour pas

rens

UnChaffeur téméraire , un Animal timide

Que Calchas autrefois immoladans l'Aulide.

Laiſſe à côté mon chef, prends maintenantmon

corps :

Arraches-en le cœur ; & malgré tes exorts

Succombant à ton tour , d'une main ennemie

Tebriſe auſſi ton corps , je t'arrache la vie.

Mais enfinde mon être ainſi martyrifé ,

De mes membres épars , de mon corps diviſé

Prends mon cœur & ma queue , ajoutes-y mas

tête,
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Al'abri , dansmonſein , tu braves la tempête ,

Tu traverſes les mers , tu vogues ſur les eaux ,

Endépit de l'orage ,& du courrouxdes flors.

Be....... p. d. c. d. q.

AUTR E.

DANSun ſeul mot trouvez Mein , Rhin ,

Rome , miroir , Roi , ris & miſe ,

Renom , ſirop , Rhone& Serin ,

Iphis ,Héros , Memphis& Piſe.

ParM. LAUsdeBoissr.

CHANSON

Imitéede la 40º Oded'Anacreon.

AIR : De la Romance de Daphné.

Iz étoit fête à Cythère ;

Cupidoncueilloit des fleurs.

Bientôt ſous ſa main légère ,

Un bouquet faitpour ſa mère

Brille demille couleurs.

Civ
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Le ſein vermeil d'une roſe

Vient de s'ouvrir à l'inſtant :

Apeine il la voit écloſe,

Que ſoudain il ſe propoſe.

D'en embellir ſon préſent.

Déjàde la fleur vermeille

Il touche un bouton naiſſant ;

Uneimpitoyable Abeille

Sous ſes petits doigts s'éveille,

Et le pique en s'envolant.

Fleur perfide ! ... cruels charmes ,

Dit l'Amour , verſant des pleurs...

Cypris vient à ſes allarmes.

Les yeux de l'Amour en larmes

Sontautant de traits vainqueurs.

Je partage ton injure ,

Lui répondit-elle ; mais ...

Dois-je plaindreune piquure,

Quand tu ris de la bleſſure

D'un cœur percéde tes traits a
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ARTICLE II.

NOUVELLES LITTERAIRES.

LETTRE àM *** , fur le gage de

bataille , en Normandie.

Vous ,
ceous défirez ſçavoir, Monfieur

qu'étoit en Normandie , la Loi de la

Bataille , par laquelle préſque toutes les

affaires contentieuſes étoient terminées ,

ſouslesRegnesde Rollon ,&de ſesdef-

ſendans,juſqu'àl'an 1204, que Philippe

Augufte réunitce Duché àla Couronne

de France , & les différentes modifica-

tions de cette Loi juſqu'à l'an 1577 ,

qu'elle furabolie. Voici ce que j'ai pu

recueillir fur ce ſujet.

Le Prince Rollon , étant devenu Duc

deNormandie , parla ceffion que Char-

les le Simple lui en fit au 10º Siécle , en

912 , donna à ſes Sujets des Loix , qui

furent rédigées par les Grands de ſes

Etats. Ces Loix étoient fimples ; elles ſe

réduiſoient préſque toutes ,a faire éxa-

miner par quatre Chevaliers l'objet
Cv
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1

des conteftations ; & fur leur rapport

l'Affiſe prononçoit. Les Procès n'étoient

ni longs ni difpendieux ; mais dans les

cas où les Chevaliers , après s'être tranf-

portés ſur les lieux , pour examiner la

plainte , ne la pouvoient éclaircir , faute

de preuves ou de témoins ; fi la querelle

ne paſſoit pas dixfols , celui à quicette

ſomme étoit demandée , étoit renvoyé

hors de cour , en affirmant qu'il ne la

devoit pas. Si la demande pafſoit dix

fols , ou qu'il fût queſtion d'ufurpation

d'héritage , & que les Chevaliers ne

puffent, par l'enquête , connoître la vé-

rité, celui qui étoit accuſé étoit obligé

ou d'acquiefcer à la demande , ou de

gager la bataille en pleine affife. Ces

fortes de batailles , qui n'étoient pas

pour cauſes criminelles , ne tendoient

point à mort d'homme; le vaincu per-

doit fon procès , payoit l'amende *

&c. Mais il n'en étoit pas de même des

accufations criminelles , dont on ne

pouvoit faire une preuve ſuffifante: le

plaintif& l'accuſé étoienttenusdecom-

battre enchamp clos , juſqu'à ce qu'il

s'enfuivit la mortd'une des deux par-

ties;& le vainqueur emportoit gain
*

Delà le Proverbe,les Battuspayent
nanda.

و
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de caufe ; car fil'un des deux ſe rendoit

à fon adverſaire , il étoit réputé cou-

pable , & la Justice prononçoit ſon arrêt

de mort. Cet ufage étoit fi conforme au

goût& auxmœurs de ces temps-là,qu'il

s'étendoit juſques ſur le Clergé & fur

les femmes mêmes : avec cette diftinc-

tioncependant, que fi un Clerc nonma-

rié vouloit combattre , l'Egliſe n'étoit

pas tenue de le ſouffrir , mais que fi un

Clerc marié portant l'habit parti , de-

mandoitle combat , l'Egliſe ne pouvoit

l'empêcher ; & s'il étoit vaincu , il étoit

punide la même manière que keût été

un Laïc. Lorſqu'une femme étoit accu-

ſée en matière criminelle , ou d'avoir

forfait à fon honneur; fi aucun Che-

valier ne s'offroit à combattre pour la

défenſe de ſa cauſe , elle avoit la liberté

de ſe purger par l'igniſſe , c'est-à-dire

d'étendre ſes mains fur un plateau de

fer rouge , monté ſur un trépied, fous

lequel on entretenoitun feu ardent. Si

lorſqu'après les yavoir poſées , elle les

retiroit fans aucun figne extérieur de

brûlure , elle étoit déclarée innocen-

te : l'empreinte du feu entraînoit au

contraire après elle la condamnationde
l'accuſée.

Les hommes pouvoient auſſi , forf
CV
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qu'ils n'avoient point de Partie civile

qui pût combattre contre eux , deman-

der å fubir l'épreuve de l'eau. On leur

attachoit les mains aux pieds ; on les

jettoit dans un fleuve. S'ils furna-

geoient, leur innocence étoit reconnue;

& toutes ces différentes manières de

connoître la vérité étoient appellées le

Jugement de Dieu. Il y avoit pluſieurs

formes dans les épreuves du feu& de

l'eau dont le détail feroit trop long. On

peut recourir fur ce ſujet au Traité des

Superftitions par le Père le Brun.

Voici commenton procédoit à gager

la bataille. Le plaintif citoit aux Affifes

celui qu'il accuſoit de lui avoir ufurpé

ſon héritage , volé ſon argent , ou tué

fon parent. Lorsque l'accuſé nioit le

fait ,& que la preuve étoit difficile à

faire , le plaintifjettoit un gage dans

l'Audience , comme ſon gantelet , ſa

ceinture , ou ſon écu , & donnoit cau-

tion de foutenir la bataille. L'accuſé ac-

ceptoit le défi jettoit pareillement un

gage , & donnoit auſſi caution pour la

bataille La Juſtice faisoit relever les

gages , recorder les paroles de l'accufa-

tion& de la défenſe, par ſept perſonnes

véridiques& exemples de blâme. Ceux

qui après avoir calomnié ou dit des
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injures à quelqu'un , avoient été con-

damnés à ſe dédire en pleine Audien-

ce , ou à l'Egliſe dans un jour ſolem-

nel , en ſe prenant par le bout du nez ,

&en diſant qu'ils n'avoient pas dit la

vérité , ne pouvoient ſervir de recor-

deurs : ils étoient même pendantbien

du temps l'objet de la riſée publique ,

car la canaille ne manquoit pas de les

reconduire en criant : Il a un pied de

nez. Lorsque le ſujetde la bataille étoit

conftaté, les Champions étoientmisdans

laprifon ; on leur donnoit des Maîtres

en fait d'Armes , à leurs dépends , s'ils

en demandoient: les perſonnes de qua-

lité qui ne vouloient pasſe rendre en

prifon, étoientconfiées àdes Chevalliers,

qui s'obligeoient à les repréſenter ,

morts ou vifs ,au jour que la Bataille

étoit indiquée ; ceci s'appelloit être mis

en vive prifon. Pendant que cette vive

prifon duroit , il n'étoit permis à per-

ſonned'infulter les Champions, ſous les

peines les plus grièves. Le jourde la Ba-

taille arrivé, ſi c'étoit entre deux Nobles ,

ils étoient tenus de s'offrir a la juſtice

armés en guerre , auffi-tôt que midi

étoit paffé. Si c'étoit des roturiers , ils

devoient comparoître a la même heure ,

appareillés en leurs livrées ou en leurs
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cotes , avec leurs écus ,& leurs bâtons

cornus , armés de draps , de cuir , de

laine ou d'eſtoupes , n'ayant à leurs

bâtons , à leurs armures desjambes ,&

à leurs écus ,,que du feuſt , oudu cuir

&ne devant ſe ſervirpour combattre

que de l'écu , & du bâton. Ils devoient

avoir les cheveux rognés pardeſſus les

oreilles , & pouvoient être oings , s'ils

lejugeoientà propos. Dans toutes lesBa-

tailles,les armes devoientêtre égales ; &

pour plus grande régularité , s'il man-

quoit un œil ou un bras à l'un des

Champions , ſon adverſaire combattoit

un œuil fermé ou un bras attaché. Le

jourde laBataille arrivé , les Champions

ſe rendoient à la Jurisdiction ; les Juges

recordoientdenouveauenleur préſence,

les paroles fur leſquelles la Bataille

avoit été gagée ;puis onles menoit au

Champ. Cétoit unterrain quarré proche

laville , entouréde paliſſades. Les Juges

s'y rendoient auſſi ;& lorſqu'ils étoient

arrivés , pourvu que l'heure de midi

fût paffée , un Huiffier crioit à haute

voix , aux quatre bordsdu champ : Tels

venez au champ faire votre devoir. Ce

eri ſe répétoit trois fois dans une heure.

Au dernier appel les Champions

fe préſentoient à la barrière pour en-

,
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trer dans le champ , armés de toutes

piéces. Alors le Connétable, les Maré-

chaux , ou à leur défaut un Chevalier

commis par la Justice , pour garder les

lices & barrières , leur demandoit leur

nom , le ſujet de leur bataille , & s'ils

vouloient entrer au champ pour com-

battre.. A quoi ils répondoient , oui.

Sur leur réponſe , la barrière leur étoit:

ouverte. Deux Chevaliers des plus re-

nommés conduiſoient d'abord l'Ac&eur

dans ſa tente , qui étoit dreſſée au côté

droit ; deux autres conduiſoient le dé-

fenſeur , dans une autre tente dreſſée au

côté gauche. Les deux Champions y

reſtoientquelque temps pour ſerecueil-

lir& prier Dieu. Pendantce temps , la

Juftice faisoit crier le Baon du Prince

auxquatre coinsdu champ : " Qu'aucun

»nefûtfi hardi ,ſous peine de la vie ,

» d'aider ou nuire aux Champions , de

»fait , de paroles , ni de fignes , &

»qu'aucun des gens d'armes, qui étoient

*Cen'étoit que lorſqu'ily avoit des batailles

entre des gensde qualité, que le Connétable&

les Maréchaux y aſſiſtoient. Chaque Province
avoit ſes Maréchaux : ils n'ont été conſervés

que pour celle de France ; mais anciennement

il y avoit des Maréchaux de Normandie , de

Poitou ,&c.
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aſſis autour du champ clos , ne mette

>> la main aux lices , ne ſe meuve , ne

» touffe , ni crache. Ce Baon publié ,&

les Champions ayant prié Dieu fuffifa-

ment , ils fortoient de leurs tentes , ſe

mettoient àgenoux au milieu du champ,

ſeprenoientpar les mains ,juroient de

nouveau les paroles de la bataille ; puis

les Chevaliers leur demandoient s'ils

croyoient à Dieu le Père , au Fils &

au Saint-Efprit ? S'ils n'euſſent pas fait

cette profeſſion de foi , on ne les au-

roit pas laiſſé combattre ; mais ils

auroient été punis comme hérétiques ,

parce que ( dit un ancien Commenta-

reur ) il étoit autrefois plus de mécréans

qu'il n'en est aujourd'hui. Les Cham-

pions juroient en outre de n'employer

aucun fortilége pour remporter la

victoire. Tout ce cérémonial rempli ,

ils rentroient encore un inſtant dans

leur tente pour adorer Dieu : on crioit

pour la dernière fois le Baondu Prin-

ce; on commandoit à tous de vuider

les lices ; les quatre Chevaliers ſe re-

tiroient aux quatre côtés de l'intérieur

du champ , & y reſtoient feuls avec les

Champions , pour être témoins de la

bataille , &pourécouter fi dans le com-

bat l'un ſe rendoit à l'autre ; puis on
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crivit aux Champions de faire feur de-

voir, Auffitôt ils ſortoient de leurs ten-

tes& combattoient à pied ou à cheval.

Si l'accuſé pouvoit ſe défendre juſqu'à

l'heure que les Etoiles devoient pa-

roître au Ciel , l'Acteur étoit réputé

vaincu , » parce qu'il n'avoit pu prou-

» ver parfon corps ce qu'il avoit offert

» deprouver en uneheure dejour. Lorf-

qu'undes Champions fe rendoit à fon

adverfaire , les quatre Chevaliers com-

mis à juger de la bataille alloient en

inſtruire la Justice; & le vaincu ſubiſ-

ſoit la peine du crime pour lequel la

bataille avoit été gagée. S'il étoit tué

dans le combat, foncorps étoit porté

au gibet. Il y a un exemple mémora-

ble de ceci , dans la Province de Nor-

mandie.

Jean , Seigneurde Carrouge , & Jac-

ques Legris , Seigneur d'Echaufour ,

étoient liés d'une étroite amitié. Carrou-

ge épouſaunejeune&belle femme , &

fit peu après un voyage d'Outre-mer.

Pendant fon abfence, un homme épris

descharmesde la nouvelle mariée , entra

la nuitdans ſa chambre ,& lui ravit ſon

honneur. L'auteur d'une action ſi inique

avoit pris toutes les précautions imagi-

nables pour n'être pasreconnu. L'épouſe
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de Carrouge crut avoir diftingué Legris.

Carrouge ne fut pas plutôt de retour ,

que ſa femme fondant enpleurs lui ra-

conta ſon malheur , &accuſa Legris de

ce crime. Carrouge ne pouvoit penſer

que ſon ami eût été capable d'une telle

perfidie ; mais ſa femme lui fit tant de

ſermens , qu'il ſe laiſſa perfuader. Il af-

ſembladonc les perſonnes auxquelles il

avoit confiance , qui toutes lui conſeil-

lèrent deporter ſa plainteau Comte d'A-

lençon , Seigneur des deux Fiefs. Les

Parties furent citées. Legris proteſta

qu'il étoit innocent , & prouva qu'il

étoit chez le Comte aujour & aumo-

mentmême que la Dame diſoit avoir été

violée. C'étoit prouver l'alibi. La fem-

mede Carrouge ne pouvoitadminiſtrer

de preuves. Le Comte d'Alençon lui dit

qu'apparemment elle avoit eu un fonge,

dont fon inmagination avoit été bleffée ;

&confeilla aux Parties d'étouffer cette

affaire. Carrouge ne putſe réfoudre à la

terminer ainfi , parce qu'elle avoit trop

éclatée; il la porta au Parlement de Pa-

ris , où elle fut débattue pendant plus

de dix-huit mois. Ce Tribunal enfin

n'ayant pu trouver de preuves contre

Legris , ordonna par un Arrêt de l'an

386 , que les deuxGentilhommes vui
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deroient leur querelle par un Combat

en champ clos ; que le vainqueur empor-

teroit gain de cauſe; que levaincufe-

roit pendu au gibet;& que fi Carrouge

fuccomboit , ſafemme ſeroit brûlée. Le

Roi Charles VI& toute ſa Cour furent

fpectateurs deceDuel. Les Champions

commencèrent le Combat à cheval ; &

n'ayant pu remporter aucun avantage

P'un fur l'autre , ils mirent pied à terre.

Le choc fut terrible. Carrouge reçut d'a-

bord dans la cuiffe un coup d'épée qui

effraya tous ceux de ſon parti ; mais il

ne tarda pas à reprendre ſes forces , &

chargea fon ennemi avec tantde furie ,

qu'ille renverfa ,& lui paſſa ſon épéeau

traversdu corps. Toutle monde applau-

dit; Legris fut livré auBourreau , traîné

par les rues , & pendu à Montfaucon.

Carrouge fut ſe proſterner aux pieds du

Roi ,qui le releva , lui fit délivrer 1000 L

&le retint au ſervice de ſa Chambre ,

avec 200liv. d'appointemens.

Quelques années après un Brigand

ayant été condamné au fupplice , avoua

qu'il étoit coupabledu crimedontLegris

avoit été accuſé. La femme de Carrouge

ſe livra tellementàſes remords que , fon

mari étant mort peu de temps après ,,

elle ſe retira dans un Monastère , pour
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y paſſer le reſte de ſes jours dans une

auſtère pénitence.

Tels étoientles inconvéniensdela loi

de la Bataille , dont l'abus s'étoit fait

fentir dans tous les temps. Lorſque

Philippe Auguste réunit la Normandie à

la Couronne , il tint un Conſeil à Lisle-

bonne dans le pays de Caux , auquel

tous les Ordres de cette Province furent

convoqués ,pour ſtatuer ſur les Loix qui

avoient été établies par lesDucs deNor-

mandie. Quand il fut queſtion de laBa-

taille , on décida qu'elle feroit abolie ;

parce que lesforts , qui s'en prévaloient ,

enlevoient auxfoibles ce qui leur appar-

tenoitlégitimement ; ou les faisoientpaf-

fer pour coupables lorſqu'ils étoient in-

nocens. Les choſes reſtèrentainſijuſques

au Règne de Philippe le Hardi, en 1271 ,

quiconſidérantque depuisl'aboliffement

dela Bataille, il ſe commettoit des cri-

mes dont on ne pouvoit faire lapreuve ,

&dont on ne craignoit plus la punition

par le fortdes armes , ordonna que les

Batailles auroient lieu comme aupara-

vant, dans les cas criminels ſeulement.

Mais l'Egliſe s'éleva par la ſuite contre

desuſages fi contraires à la Religion ; &

finalement , à la réformationdela Cou-

rumedeNormandie , ordonnée parLet-
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tres du Roi Henri III , données à Blois

le 22 Mars 1577 , le gage de Bataille , &

outes les épreuves du feu &de l'eau fu-

rent entiérement abolies.

J'ai l'honneur d'être , &c.

C****, Abonné auMercure.

FAMILLES des Plantes , par M.

ADANSON , de l'Académie des

Sciences , de la Société Royale de

Londres , Cenfeur Royal. A Paris ,

: chezVincent , Imprimeur-Libraire de

Mgr le COMTE DE PROVENCE ,

rue S. Séverin; avec Approbation &

Privilège du Roi; 1763; 2 vol.in-8°,

CET Ouvrage , en entier , donne
une hiſtoire générale dela Botanique.

La prèmiere Partie contientla théoriede

cette Science , & la feconde eft toute

pratique. Ily régne généralement beau-

coup de méthode ; & nous ne croyons

pouvoir mieux faire , que d'en préſenter

l'extrait ſuivant ſa diſtribution.

Dans la première Partie M.Adanfon ,
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expoſe l'état ancien & actuel de la Bota-

nique ; ily compare les anciens travaux

des Botaniſtes à ceux des modernes. Il

penſe que les défauts que nous croyons

trouver dans les deſcriptions des anciens

NaturaliſtesAriftote , Téophrafte Diofco-

rides & Pline , ne font qu'apparens,ces

Auteurs ne donnant que des réſultats de

conoiſſancesà la portéede toutlemonde

& dépouillées des épines de l'Art ; que

ſouvent leursTraducteurs ont malrendu

leurs penſées , faute d'entendre affez la

Botanique. Ce ſentiment ne paroît pas

deftituédepreuves » quoiqueThéophraf-

» te & Diofcorides , dit-il , qui s'eſt at-

>taché particulierement aux plantes ,&

>qui s'eſt fait le plus grand nom fur

» cette matière , n'ayent parléque d'en-

» viron 5 à 6000 plantes & les ayent

>>décrit de manière ,qu'il eſt ſouvent

>>difficile & quelquefois impoffible de

>> les reconnoître; on voit néanmoins

>>dans nombres d'endroits de leurs

> ouvrages , des traits de lumière & des

>>connoiffances fi profondes,dont quel-

»ques-unes même paroiſſent ignorées .

>> aujourd'hui,&pourroient être appel-

>> lées des découvertes renouvellées des

>> Grecs , qu'on ne peut s'empêcher de

> convenir que malgré le mépris que
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quelques Botaniſtes modernes affec-

>> tant de répandre ſur eux , ces grands

» hommes , quoiqu'ils n'ayent pas fait

>> de méthode ſyſtématique , qu'ils ne

>>>regardoient que comme des diction-

>>naires trop ſuperficiels,avoientcomme

> nous des connoiſſances de détail dont

>>les temps ne nous ont conſervé que

>>les réſultats généraux. Il eſt certain,au-

>tant qu'on en peut juger par ce qui

>>nous reſte des ouvrages d'Ariftote ,

>> de Théophrafte , &de Pline , qu'ils

>> ignoroient entiérement des parties

>>que nous connoiffons ,& que nous

>> avons approfondies ; mais il eſt plus

" probable, que leurs réſultats généraux

>> dépendoient de ces connoiſſances de

>détail dont ces divins Auteurs laif-

>> foient échaper par intervalles de lé-

>gères traces. Ce font de ces faits dont

>>ne peut guères douter , tout hom-

»mequia étudiéaffez à fondles Scien-

>>cenaturelles ; & au lieu de croire que

>>>les Anciens n'ont adopté telle ou telle

>> opinion,que parce qu'ils n'avoient pas

»étéauſſi loinque nous , nous devrions

>> peut - être plutôt penſer que c'eſt

>parcequ'ils avoient étébeaucoup plus

>>loin ,&quedes expériences que nous

>> n'avons pas encore faites leur avoient
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>fait fentir l'inſuſſiſance des méthodes

>>>dont nous nous contentons.

» La

M. Adanson fait voir auſſi que fou-

vent tel ſyſtême qui prend faveur à

l'appui de la célébrité &de la nouveau-

té,n'eſt pas toujours le meilleur , &à

cet égard, il rendjustice à lamémoire

de Tournefort , en laiſſant encore au-

jourd'hui à cet illuſtre François la pre-

mière place parmi les Botaniſtes

» préférence , dit-il , qu'on a donnée

» auxméthodes dans le choix des Etu-

» des , n'a pas toujours été en raiſon

>de leur bonté ; l'eſprit national y a

>> ſouvent plus de part que le defir de

>>trouver la vérité. C'eſt ainſi que la

>méthode de Rai a été ſuivie par des

>> Anglois célébres , Sloane , Pétiver ,

»Martin , & en partie par Dillen ; le

» ſyſtême de Rivin a été embraffé par

>> les Allemands les plus diftingués en

» Botanique, Cretien , Knal, Ruppias ,

» M. Ludwig , Siegerbek , &c. Celui

»de M. Lianaus n'a guères eu pour

» Sectateurs que ſes diſciples. Mais ce

»qui parle en faveur de la méthodede

>> Tournefort , c'eſt qu'indépendemment

» des François célébres Paumier , Ma-

» chant , Dodart , Niſſote , MM. de Juf-

» fieu , & Vaillant qui le ſuivirent , elle

>> fut
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>> fut adoptée par les Etrangers qui te-

» noient le premier rang enBotanique ;

>> en Italie par Pontedeva , M. Monti&

>>> Micheli ; en Allemagne , en Angle-

>> terre & en Saxe par pluſieurs Sça-

>> vans diftingués ;&ce qui ajoute en-

» core au mérite de cette méthode z

>>qui fait en même temps l'éloge de

>> nos Botaniſtes François , c'eſt que

>>malgré l'accueil que la frivolité ſem-

>>ble faire à la nouveauté , le ſyſtême

» de M. Lianaus ne lui a rien fait per-

>> dre de fon éclat , & que M. de Juffieu

dont les vaſtes connoiffances en Bo-

>>>tanique ne laiſſent pas ſentir à la

>> France la perte du grand Tournefort ,

>>enatoujours confervéles ſages prin-

>> cipes que nous nous faiſons gloire

>>>d'adopter. Enfin nous voyons avec

>>fatisfaction , que ces principes fe ré-

>> pandent juſqu'en Eſpagne , comme

le témoigne l'Ouvrage tout récent

» du célébre M. Quer qui a cru très-ju-

>> dicieusement ne pouvoir rien faire

»de plus utile au renouvellement de

» la Botanique dans ſon pays , que de

>>>traduire en ſa langue la méthode de

>> Tournefort pour l'inftru&ion de ſes

>> difciples ; de forte qu'on peut dire

» qu'elle a été ſuivie par les Nations

II. Vol. D
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>>les plus ſçavantes de l'Europe......

>>>L'exécution d'une pareille méthode ,

>>dans un temps où la Botanique étoit

> encore dans l'enfance , ne pouvoit

> être que l'effort d'un génie vaſte &

créateur; & il ne s'est encore trouvé

>> perſonne qui ait refufé ces deux

> grandes qualités à l'illuſtre Tourne-

>> fort qui s'eſt acquis aux plus juſtes

>>>titres lenom de père des Botaniſtes...

>>>Et ce qui doit nous inſpirer plus

>> d'eſtime & de confiance , c'eſt de

>> voir que depuisprès d'un fiécle , elle

>>ait confervé une ſupériorité finguliè-

>> re ſur toutes celles qui ont paru de-

>>puis , quoiqu'elle ne fût pas étayéede

>>toutes les découvertes qui ont été

>> faites 70 ans après lui : d'où il eſt aifé

>>de juger combien ce grand homme

> avoitdevancé& laiffé derrière lui les

>>Botaniſtes de fon temps.

Après avoir expoſé les progrès , &

l'état ancien & actuel de la Botanique ;

après avoir faitune comparaiſon , & éta-

bli une balance entre les diverſes mé-

thodes ; après avoir prouvé que toutes

celles qui ont été faites juſqu'ici , foit

pour enfaciliter l'étude , foitdansledef-

feinde trouver la méthode naturelle , ne

pouvoient remplir cet objet , ni condui-
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te cette Science au degré de perfection

dont elle eſt fufceptible , parce que leurs

principes ne portoient que ſur la confi-

dérationd'un petit nombrede parties de

Plantes ; M. Adanson démontre par un

nombre ſuffifant de faits , de preuves&

d'expériences , qu'une méthode ou fyf-

tême naturel enBotanique , ou en toute

autre partie de l'Hiſtoire Naturelle , s'il

en éxiſte ou s'il en peut éxiſter un , ne

peut confifter que dans l'enſemble des

caractères tirés de toutes les partiesdes

Plantes : confidération tout-à-fait neu-

ve , qui diſtribue tous les genres connus

des Plantes en cinquante-huit Familles.

C'eſt ſur cette diſtribution que M.

Adanfon a travaillé la deuxième Partie.

ou la Partie pratique de fon Ouvrage ,

dont nous donnerons ci-après une idée.

>> Tout arrangement méthodique ,

>> dit-il ,où l'on n'admetpas de ſyſtême,

» n'eſt-il pas l'arrangement de la Na-

» ture , c'est-à-dire , la méthode natu-

relle ? On donnera le nom que l'on

» voudra à mes Familles; mais il n'en

>> ſera pas moins vrai , qu'elles ne peu-

» vent être ſyſtematiques , puiſqu'elles

» n'ont pas d'autres fondemensde divi-

>> fion , que les vuides ou interruptions

que la Nature nous montredansla fé-

1

Dij



76 MERCURE DE FRANCE.

>> riedes Plantes , rapprochées par tous

>> les rapports de reſſemblance ; &

» que , fi elles ne font pas ces claffes

>>>naturelles que l'on cherche , elles en

» ont bien l'air , & y reffemblent fort.

» Au reſte , je ne leur donnerai pas ce
» faftueux nom de Familles naturelles ;

>> chacun les qualifiera comme il jugera

» à propos. » Si c'eſt ſur un ſemblable

modèle que M. Adanſon a dirigé fon

plandu travail généralſur l'Hiſtoire Na-

turelle& fur la Phyſique , dont il parle à

la page 200 , & qui prouve la liaifon &

laclefde toutes les Sciences naturelles ,

il n'eſt pas douteux , à en juger par l'é-

xécution de celui-ci, qu'on ne ſçauroit

defirer trop tôt de voir la publication

d'unOuvrage auffi utile.

Les principaux avantages de ces Fa-

milles font de procurer à la Botanique

1º. toute la certitude& la ſtabilité; 2º.

P'étendue& l'univerfalité;3°. la briéveté;

4°. la facilitédont cette Science eft fuf--

ceptible ; 5º, enfindes vues d'utilité plus

générales fur les qualitésdes Plantes pour

les teintures , & fur leurs vertus médici-

nales. Le dernier objet mérite d'autant

plus d'attention , qu'on avoitfoupçonné

avec affez defondement, que toutes les

-Plantes rangées dansune même Famille
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fur la fimilitude& la convenance du plus

grand nombre de leurs parties intérieu-

res , avoient des vertus ſemblables qui

ne différoient que du plus ou moins dans

leur intencité, & non dans leur qualité.

Idée qui s'eſt vérifiée depuis , & que

l'expérience confirme de jour en jour.

On ſçait combien l'analyſe chymique eſt

incertaine pour décider les vertus des

Plantes ; c'eſt donc ungrand pas de fait

à l'avantage de la Médecine , que d'a-

voir ſçu rapporter les genres à leurs Fa-

milles Naturelles. Avec cette connoif-

fance , on peut aller à tâtons trouver en

France des Plantes capables de fuppléer

àcertaines qu'on tire à grands frais des

pays étrangers ; & , par la même raiſon ,

onpeut trouver en Amérique , en Afri-

que & en Afie des Plantes analogues à

celles de l'Europe. Il en eſt de même

des teintures; différentesPlantes donnent

des couleurs ſemblables en divers pays.

Que de refſources ne trouve-t-on pas

dans la Nature , lorſqu'elle eſt étudiée

&guidée par la méthode d'une analogie

bien raiſonnée ! Et il paroît que cette

partie eſt l'élément de notre Auteur. Si

c'eſt un mérite que d'être méthodique ,

on peut dire que cet Ouvrage l'eſt juf-

ques dans les plus petites parties : les

Diij
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éxemples s'en préſentent à chaque pas ,

&fur-toutdans les foixante-cinq Syftê-

mes ſimples qu'il a exécutés entre les an-

nées 1741 & 1755 , non-feulementpour

remplacer les cinquante-fix Syſtêmes an-

ciens,trop compliqués& trop difficiles ,

mais encore pour fuppléer à ceux qui

n'avoientpas encore été faits fur pluſieurs

parties des Plantes ,& en même temps

pour échaffauder&étayer les cinquante-

huit Familles qu'il publie aujourd'hui.

Les bornes d'un Extrait ne nous per-

mettent pas de nousétendre furnombre

de faits de Phyſique tous nouveaux,que

M. Adanson traite,& qu'il faut liredans-

l'Ouvragemême. Telles font les recher-

chespour s'affurer s'il éxiſte dans la Na-

ture des claſſes , des genres&des eſpè-

ces , dans le ſens dont l'entendent les

Naturaliſtes ; & il ſemble qu'il a pris la

vraie route pour la décider , en encher-

chantl'explication , les preuves& la fo-

lution dans la nature même des Plantes

& des Animaux. La ſolution de cette

queſtion étoitnéceſſaire dans cetOuvra-

ge , pour concilier les débats continuels

des Botanistes , & pour conftater enfin

quelles font les parties des Plantes dont

ondoit tirer les caractères les moins arbi-

traires , pour les diftinguer les unes des

1
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autres. On peut mettre encore dans le

rang des chofes tout-à-fait neuves ces

obſervations fur la températuredes Plan-

tes ; lamanière dont il confidère la vé-

gétation ; ce qui donne lieu à une théo-

rie qui pourra être très-utile à l'Agricul-

ture; ſa façon de conſtruire les terres ,

applicables aux divers climats , & nom

bre d'autres articles auſſi intéreſſans.

Quoiqu'il y ait beaucoup de détails

profonds fur la Science , cet Ouvrage

n'eſt cependant pas par-tout herifféd'é-

pines & de difficultés. Ily a des mor-

ceaux capables de piquer la curiofité,

d'amufer même en inſtruiſant , fur-tout

dans la partie où M. Adanson expoſe les

réſultats des découvertes les plus moder-

nes. On eftquelquefois bien-aiſede ſca-

voir tout ce qui a été obſervé de plus

fingulier , & qui ſemble même tenir du

merveilleux , fur la prodigieuſe fécon-

ditédes Plantes , furla monstrueuſe grof-

feur de certains arbres , dont le tronc a

ſouvent plus de vingt-cinq pieds de dia-

mètre , ſur ces Palmiers & ces Lianes

detrois cens piedsde hauteur, qui entre-

laſſent tous les arbres d'une forêt , &

fur tant d'autres faits auffi finguliers ,

qu'il n'y avoitqu'un Botaniſte Voyageur

qui enpût apprécier la juſte valeur.

Div
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1

Son Voyage aux Ifles Canaries , au

Senégal & aux Iſles Açores , lui a pro-

curé un grand avantage pour réformer

la partie des Plantes étrangères , qui

etoient en général peu connues,& dont

le nombre furpaſſe infiniment celui de

nos Plantes Européennes , & qui lui a

donné lieu d'ajouter près de cinq cens

genres aux onze cens qui avoient été

établis avant lui ; de forte qu'il donne

dans ſes Familles la deſcription de ſeize

cens genres environ ,malgré la fuppref-

fion d'un grand nombre que l'inexacti-

tude des obſervations avoit fait mal-à-

propos partager en pluſieurs.

Nous ne fuivrons pas plus loin M.

Adanson dans ſes détails ſur la meil-

leure manièrede nommer&d'enſeigner

les Plantes ; dans ſes idées ſur unplan

nouveau de réforme qu'iljuge néceſſaire

àl'Ortographe Françoiſe;dans ſa Table

raiſonnée fur les vertus des Plantes ;

dans celledes ſynonymesanciens qu'il a

établis à leur place ; enfin dans la Table

chronologique des Auteurs dont la con-

noiſſance eſt la plus néceſſaire aux Bota-

niftes. Chacun fent l'utilité de tous ces

morceaux , pour formerune convexion

en enſemble raiſonnée dans toutes les

parties d'un Ouvrage univerſelde Bota-
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nique : nous ne finirions pas fi nous en-

treprenions de faire fimplementl'énumé-

ration des articles les plus eſſentiels trai-

tés par M. Adanfon , fur cette Science

qui eſt ſans contredit la plus vaſte de

l'Hiſtoire Naturelle , par la multiplicité

des objets. On peut en donner une lé-

gère idée , en diſant qu'il a trouvé dans

les Auteurs plus de dix-huit mille eſpè-

ces ou variétés , décrites ou figurées tant

bien que mal ,& qu'on peut juger par

celles que nous poſſédons ſéches dans

des herbiers , &par l'immense étendue

des pays qui n'ont pas encore été défri-,

chés par des Botaniſtes ſuffisamment

inſtruitsque nos richeffes en ce genre de

collection peuvent être augmentées au

moins du double. Cette remarque lui

donne occafion d'ajouter le ſujet d'un

grand Voyage qui ſervit d'une utilité gé-

nérale pour les Sciences Naturelles , &

peut-êtrepourleCommercede l'Europe.

Nousn'entrerons pareillementdans au-

cun détail fur l'exécution de la feconde

partie de cet Ouvrage , à laquelle nous

renvoyons le Lecteur Botaniſte ; il y

trouvera à la tête de chaque Famille , &

à chaque genre de Plantes , toutes les

connoiſſancespratiquesanciennes&mo-

dernes ,raffemblées dans autant d'arti-
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cles&de colonnes qu'ily ade parties

dans les Plantes. Ouvrage d'un détail

immenfe , & d'autant plus pénible pour

l'Auteur , qu'il aſçu préſenter , avecun

ordre & une méthode fingulière , &

dans l'eſpace de quelques lignes , tout

l'eſſentiel des caractères génériques ; de

forteque , d'un ſeul coup-d'œil, il peut

voir les reſſemblances & les différences

principalesde tous lesgenresd'unemême

Famille , enfin ſaiſir leur enſemble , fans

être obligéde lire un très-grandnombre

de pages dedeſcriptions des Auteurs ,où

elles ſont comme noyées. Cette manière

auffineuvequ'utile depréſenter en abré-

géle tableau des connoiſſances actuelles

fur une Science vaſte& très-compli-

quée, facilite fingulièrement la compa-

raiſon de cesdivers objets. Elle en faci-

lite pareillementl'étude au point qu'on

pourra déſormais , fans connoître toutes

les Plantes , ſçavoir néanmoins toute la

Botanique : il fuffira pourcelade con-

noître deux ou trois genres les plus dif-

férens de chaque Famille. Enfin , M.

Adanfon conclutavec raiſonque laBo-

tanique , ainſi traitée , n'eſt plus une

Science de nom, comme on la qualifie

tous les jours ; mais qu'elle eſt une

Science de fait , & par conféquent fuf
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ceptiblede combinaiſons &de problê-

mes. Il en propoſe même quelques-uns

capables d'indiquer la route qu'il faut

ſuivre , pour éxercer les Etudians enBo-

tanique , pour fortifier les plus avancés ,

&pour nourrir& entretenir les pluspro-

fonds Botaniſtes dans les connoiffances

qu'ils ont acquifes.

La vérité eſt ſimple , & fa recherche

aconduitM.Adanfonà préférer l'ordre ,

la préciſion de la méthode& la netteté

du ſtyle aux fleurs du langage qui ne

conviennent nullement à un Livre de

Science traité auffi à fond. Le même

principe de vérité l'a porté à indiquer ge

qui reſte encore à ajouter aux travaux

des Anciens & des Modernes , & aux

fiens mêmes , pour procurer àla Botani-

quetoute la perfection dont cette Scien-

ce eſt ſuſceptible. Il n'eſt pas douteux

que fi tous les Auteurs ſe faiſoient une

loidepréſenter ainſidans leurs Ouvrages

untableaude tout ce quia été fait avant

eux , on verroit éclorre beaucoupmoins

de volumes ,& plus de choſes neuves.

D'où réſulteroit un avantage pour la

ſociété , & un lustre de plus pour le

fiécle.

Il paroît en général que M.Adanfon a
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raſſemblé dans ſes deux Volumes tout

l'hiſtorique , théorique& pratique de la

Botanique , depuis les Grecs juſqu'à

nous ; qu'ily a beaucoup plus de choſes

neuvesdans cetOuvrage,qu'on nepour-

roit le dire fans paroître chercher à le

flatter&que cet Académiciena fuppri-

mé cequ'il y ade plus connu, pour faire

placeàdes choſes plus eſſentielles ouqui

avoient été traitées avec moins d'exacti-

tude&deméthode parſes prédéceffeurs.

C'eſt dans cette vue qu'il n'a donné

d'autres figures que celle d'une nouvelle

conftruction, pour ne pas trop groffir

fon Ouvrage , renvoyant aux figures

des meilleurs Auteurs qu'il cite par-tout

où il eft néceſſaire. *

ÉCOLE DE LITTERATURE , tirée de

nos meilleurs Ecrivains; à Paris, chez

Babuty,QuaidesAugustins ,Brocas &

Humblot, rue S. Jacques ; 2 vol. in-

12; prix 5 liv. brochés , 6 liv.reliés.

NOUSOus avons déja donné pluſieurs

extraits de ce livre excellent,& que tous

* Cet Extrait, que nous avonstrouvébien fait

nous a été communiqué.

4
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les gensde Lettres eſtiment commeune

production infiniment ſupérieure à tout

ce qui a paru de plus parfait dans ce

genre. Onle regarde déja comme un de

ces. Ouvrages Claſſiques , qui font loi

dans la Littérature , & doivent ſe trou-

ver dans toutes les Bibliothèques &

dans les Cabinets des gens de goût. Il

n'eſt aucune claſſe d'Ecrivains,à laquelle

il ne foit abſolument néceſſaire. L'A-

vocat y trouvera des préceptes pour

l'éloquence du Barreau ; le Prédicateur,

des régles pour les Diſcours Chrétiens ,

les Panégyriques , les Oraiſons funé-

bres ; leMagiftrat , l'art de faire le rap-

port d'un procès ; le Poëte , l'Orateur ,

l'Historien en un mot, l'homme de

lettres , pour compofer des Ouvrages

dans tous les genres ,l'homme dumon-

de pour en juger avec fureté, ſe fer-

viront utilement& agréablement de ce

recueil , à la perfection duquel tant de

gens célébres ont contribué. Nous al-

lons , ſelon la méthode que nous avons

ſuivie juſqu'à préſent, préſenter à nos

Lecteurs un morceau tiré de cette ex-

cellente compilation ; c'eſt le com-

mencement de l'Article qui traite de

l'Eloquence , les bornes de notre Jour-

nal ne nous permettant pas de la rap-

porter en entier.

و
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>>>L'Eloquence , fille du Génie & de

>> la Liberté , est née dans les Répu-

» bliques. Les Orateurs ont appliqué

>> d'abord aux grands objets du Gou-

»vernement le talent de la parole ; &

> comme dans ces occafions il falloit

» en même temps convaincre & re-

» muer le peuple , ils appellerentl'E-

>> loquence l'art de perfuader , c'eſt-

>>à-dire de prouver & d'émouvoir tout

» enſemble.

>>Nos Ecrivains modernes , pourla

>>>plupart copiſtes ſuperſtitieux& ferviles

>> de l'antiquité, ont adopté cette défini-

»tion, ſans faire attentionque les An-

>> ciens qui nous l'ont laiffée , y bor-

>> noient l'Eloquence à ſa partie la plus

>>noble& la plus étendue , & que par

>>conféquent ladéfinition étoit incom-

>> plette. En effet , combien de traits

>> vraiment éloquens qui n'ont pourbut

>>que d'émouvoir , & nullement de

>> convaincre ? Penſer autrement , ce

» ſeroit reſſembler à.ce Mathématicien

» ſévère , qui après avoir lû la Scène

>> admirable du délire de Phédre , de-

>> mandoit froidement qu'est-ce que

» cela prouve?

,

» La définition que nous avons don-

> née de l'Eloquence renferme l'idée la
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le

>>plus générale qu'on puiffe en avoir.

» C'eſt , avons-nous dit, le talent de

>> faire paſſer avec rapidité& d'imprimer

>>avec force dans l'âme des autres ,

> ſentimentprofonddontoneſt pénétré.

» Cette définition convient à l'Eloquen-

>> ce mêmedu filence ,langage énergi-

>> que& quelquefois ſublime des gran-

>>des paffions ; à l'Eloquence du geſte ,

» qu'on peut appeller l'Eloquence du

>> Peuple, par le pouvoir qu'elle a pour

>> fubjuger la multitude , toujours plus

>> frappée de ce qu'elle voit, quede ce

>> qu'elle entend ; enfin à cette Elo-

>>quence adroite & tranquille , qui ſe

> borne à convaincre ſans émouvoir,

»& qui ne cherche point à arracher

»le conſentement , mais à l'obtenir.

>> Cette derniere Eloquence n'eſt peut-

>être pas la moins puiſſante ; on eft

>>moins en garde contre l'infinuation

» que contre la force. Néanmoins

comme le talent d'émouvoir eſt le

>> caractère principal de l'Eloquence ,

, c'eſt auſſi ſous ce point de vue que

>> nous allons principalement la con-

>>fidérer.

>>Le propre de l'Eloquence eſt non

>>ſeulement de remuer, mais d'élever

>>> l'âme ; c'eſt l'effetmême de celle qui



88 MERCURE DE FRANCE.

>> ne paroîtdeſtinée qu'à nous arracher

>> des larmes ; le pathétique & le fu-

>>blime ſe tiennent; en ſe ſentant at-

>> tendri , on se trouve en même temps

>> plus grand , parce qu'on ſe trouve

>>>meilleur ; la triſteſſe délicieuſe& dou-

» ce , que produiſent en nous un dif-

>> cours , un tableau touchant , nous

>>donne bonne opinion de nous-

>>mêmes par le témoignage qu'elle nous

>> rend de la ſenſibilité de notre âme ;

>>ce témoignage eſt une des principa-

>> les ſources du plaifir qu'on goûte en

>> aimant , & en général de celui que

>>les ſentimens tendres&profondsnous

>> font éprouver.

,

>>>Nous appellons l'Eloquence un ta-

» lent, & non pas un Art comme

>> l'ont appellé la plupart des Rhéteurs ;

>> car tout art s'acquiert par l'étude&

>> par l'exercice , & l'Eloquence eſt un

>> don de la Nature. Les régles ne font

>> deſtinées qu'à être le frein du génie

>>qui s'égare , & non le flambeaudu

>>génie qui prend l'eſſor ; leur unique

>>uſage eſt d'empêcher que les traits

> vraiment éloquens ne foient défigu-

>> rés par d'autres ouvrages de la né-

>> gligence & du mauvais goût. Ce ne

>> fontpointles régles qui ont inſpiréà
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» Shakespeare le monologué admirable

>> d'Hamlet ; mais elles nous auroient

>>épargné la ſcéne barbare & dégou.

>> ante des foſſoyeurs.

» On rend avec netteté ce que l'on

>>conçoit bien ; de même on annonce

>> avec chaleur ce que l'on ſent avec

>>enthousiasme ,& les mots viennent

>>auſſi aisément pour exprimer une

>> émotion vive , qu'une idée claire. Le

>> ſentiment s'affoibliroit , s'éteindroit

» même dans l'Orateur , par le ſoin

>>froid& étudié qu'il ſedonneroit pour

>>> le rendre ; & tout le fruit de ſes ef-

>> forts feroit de perfuader à ſes Audi-

>> teurs , qu'il ne reſſentoit pas ce qu'il

>>vouloit leur inſpirer. Aimez & faites

» tout ce qu'il vous plaira , dit un Père

>>de l'Eglife aux Chrétiens ; sentez

» vivement , & dites tout ce que vous

» voudrez ,voilà la deviſe des Orateurs.

>> Qu'on interroge les Ecrivains de gé-

>>nie ſur les plus beaux endroits de

>>leurs ouvrages , ils avoueront prèf-

» que toujours , que ces endroits font

>>ceux qui leur ont coûté le moins

>> parce qu'ils ont été comme inſpirés

>> en les produiſant. Débarraffée de

> toute contrainte , & bravant quelque-

>>>fois les régles mêmes , la Nature
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?

>>produit alors les plus grands mira-

>> cles ; on éprouve alors la vérité de ce

» paſſage de Quintilien ; c'eſt l'âme ſeule

» qui nous rend éloquens ; &les igno-

» rans même ,quandune violentepaſſion

» les agite , ne cherchent point ce qu'ils

" ont à dire. Tel étoit l'enthouſiaſme

>>qui animoitautrefois le Paysan duDa-

>> nube , & qui le fit admirer dans le

>> Sanctuaire de l'Eloquence par le Sé-

>>> natde Rome. C'eſt ce même enthou-

>> fiaſme , prompt à ſe communiquer à

» l'Auditeur , qui met tantde différence

» entre l'Eloquence parlée , fi on peut

> ſe ſervir de cette expreffion , & l'Elo-

>>quence écrite. L'Eloquence dans les

>> Livres eft à-peu-près comme la Mufi-

>>queſur le papier , muette , nulle& fans

>> vie; elley perddumoinsſa plus gran-

>>de force , & elle a beſoin de l'action

>> pour ſe déployer. Nous ne pouvons

>>>lire ſans être attendri les Péroraiſons

>> touchantes de Cicéron pour Flaccus,

>> pour Forteius , pour Sextius , pour

» Plancius & pour Silla , les plus adımi-

>> rables modèles d'Eloquence que l'an-

>>tiquité nous ait laiſſedans le genre pa-

>>thétique.Qu'on imagine l'effet qu'elles

>> devoient produire dans la bouche de

>>cegrandhomme; qu'onſerepréſente

1
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» Cicéron au milieu du Barreau, animant

>>par ſes pleurs le difcours le plus tou-

>>>>chant , tenant le fils de Flaccus ( a)

" entrefesbras,lepréſentantaux Juges,

>>& implorantpourlui l'humanité&les

>> loix; fera-t-on ſurpris de ce qu'ilnous

>>apprendlui-même, qu'il fut interrom-

>>pu par les gémiſſemens & les ſanglots

>>de l'Auditoire ? Sera-t on furpris que

>> ce tableau ait féduit & entraîné les

>>>Juges ? Sera-t-on ſurpris enfin que l'E-

>> loquence de Cicéron lui ait fervi tant

>>de foisà fauverdes cliens coupables ?

>>Auſſil'Aréopage , qui ne vouloitqu'ê-

» tre juſte , avoit interdit ſévérement

>> l'Eloquence auxAvocats. On y vou-

>>>>loit , comme dans nos Tribunaux ,

>>plusderaifons que de pathétique ; &

>>lesJugesd'Athènes , ainſi que les nô-

>>tres , euſſent fait perdre à Cicéron la

>> plupart des Cauſes qu'il avoit gagnées

»àRome.

>>Non-ſeulement il faut ſentir pour

> être éloquent, mais il ne faut pas fentir

> àdemi , comme ilne fautpas conce-

>>>voiràdemipour s'énonceravec clarté.

> Pleurez , fi vous voulez me tirer des

(a ) Voyez la Péroraiſon pour Flaccus. C'eſt

peut-être, après la Péroraiſon pour Milon , qui ne

futpasprononcée ,la plus belle de Cicéron.
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>> pleurs , dit Horace dans cet admirable

» Art Poëtique , qu'on doit appeller le

» Code du bon goût. On peut ajouter à

>>ce précepte , tremblez& frémiſſez , fis

>>>vous voulez me faire trembler &fré-

>> mir. Il faut avouer cependant que fi

>> l'agitation qui animel'Orateur aumo-

>>ment de la production , doit toujours

>> être très-vive , il n'est pas néceſſaire

>> qu'elle foit ſemblable par ſa nature à

>> celle qu'il ſe propoſed'exciter. Notre

>>âme a deux refforts par leſquels on la

> met en mouvement , le fentiment&

» l'imagination. Lepremierdeces deux

>>refforts a fans doute le plus de force ;

>>mais l'imagination peutquelquefois en

>> jouer le rôle& en tenir la place. C'eſt

>>par-là qu'un Orateur , fans être réelle-

>>ment affligé , fera verſer des pleurs à

>> fon Auditoire ,&en répandra lui-mê-

>> me; c'eſt par-là qu'un Comédien , en

>> ſe mettant à la place du perſonnage

>> qu'il repréfente , agite & trouble les

>>>Spectateurs ,au récitdes malheurs qu'il

» n'apas reſſentis ; c'eſt enfin par-là que

>>deshommes nés avec une imagination

>> ſenſible, peuvent inſpirer dans leurs

» écrits , l'amour des vertus qu'ils n'ont

»pas. L'imagination ne ſupplée jamais

>> auſentiment, par l'impreſſion qu'elle
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>fait fur nous-mêmes ; mais elle peuty

>> fuppléer , parl'impulfion qu'elle donne

>> aux autres. L'effet du ſentiment en

>> nous eſt plus concentré; celui de l'i-

» magination eſt plus faitpour ſe répan-

> dre au-dehors : l'action de celle- ci eft

>>plus violente& plus courte; celle du

>> ſentiment eſt plus forte& plus conf-

»tante.

>>Ainfilémotion quidoitanimer l'O.

» rateur , doit réparer par ſa véhémence

>> ce qu'elle pourra ne pas avoir en du-

» rée ; elle ne reſſemblera pas à cette

>>agitation ſuperficielle que l'Eloquence

>> excitedans lesâmesfroides. Impreffion

» puremenr méchanique , produite par

» l'exemple ou par le ton qu'on a donné

» à la multitude. Plus l'Auditeur aura de

»génie , plus auffi fon impreffion ref-

>>ſemblera à celle de l'Orateur , plus il

>>fera capabled'imiter ce qu'iladmire.

» Sil'effet de l'Eloquence eſt de faire

; paſſer dans l'âme des autres le mouve-

»ment qui nous anime , il s'enfuit que

>>plus le difcours ſera ſimple dans un

>>grand Sujet , plus il ſera éloquent,

>>parce qu'il repréſentera le ſentiment

>>avec plus de vérité. Je ne ſçai par

>>quelle raiſon tant d'Ecrivains moder-

>>nes nous parlent de l'Eloquence des
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chofes , comme s'il y avoit une Elo-

» quence des mots. L'Eloquence , on ne

>>ſçauroit trop le redire , n'eſt jamais

»que dans le Sujet , &le caractère

>> du Sujet , ou plutôt du ſentiment qu'il

>>>produit , paſſe delui-mêmeaudiſcours.

» L'Eloquence ne conſiſtedonc point ,

,, commequelques Anciensl'ont dit , &

>> comme tant d'autres l'ont répété , à

>>dire les grandes choſes d'un ſtyle fu-

»blime , mais d'un ſtyle ſimple. C'eſt

> affoiblir une grande idée , que de

>>chercher à la relever par la pompe des

> paroles , &c. &c.

Nous regrettons de ne pouvoir pas

copierle reſtede cet article , également

digne ,&du nom de M. d'Alembert , &

dela place qu'il occupe dans cette Col-

lection des Ecrits de nos plus grands

Littérateurs : on y verroit toutes les rè-

gles de l'Eloquence préſentées avec au-

tantdeclartéque deprécifion. Le même

Académicien a auſſi fourni l'Article du

Style; nous ofons dire qu'aucun Ecri-

vain avant lui , n'avoit fi bien traité cette

matière.
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ÉLÉMENS de Fortification , contenant

la construction raiſonnée de tous les

Ouvrages de la Fortification , lessyf-

têmes des plus célébres Ingénieurs ;

la Fortification irrégulière , &c. CIN-

QUIÈME ÉDITION , augmentée

de l'Explication détaillée de la For-

tification de M. de COEHORN ,

de la construction des Redoutes, Forts

de Campagne , &c. & d'un Plan des

différentes instructions propres à une

École Militaire. ParM. LE BLOND,

Maître de Mathématique des Enfans

de France , &c. Vol. in-8° d'environ

400 pages. A Paris , chez Jombert ,

rue Dauphine,à l'Image N. D.1764;

avec approbation & privilège du Roi.

LES précédentes Editions de cet Ou-
vrage en ont fait connoître le mérite

depuis longtemps ; c'eſt pourquoi nous

donnerons ſeulement une légère idée

de ce que celle-ci contientde nouveau.

Nous remarquerons d'abord qu'à la
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place de l'Epitre dédicatoire de la der-

nière édition , l'Auteur a ſubſtitué un

précis des premières inſtructions ſcienti-

fiques de feu Mgr le DUC DE BOUR-

GOGNE. Ony trouve le développement

des idées du jeune Prince , & différens

traits d'intelligence &de génie très-pro-

pres à caractériſer la nature du juge-

ment avancé de cet auguſte Enfant ,

dont il étoit très-à-propos de confer-

ver la mémoire.

Nous rapporterons quelques traits de

cette Préface, que nos Lecteurs feront

peut-être bien-aiſes de ſçavoir. M. le

Duc deBourgogne décrivoit un cercle ;

&le point du compas qui étoit au cen-

tre ayant gliffé ſur le papier fansy laif-

ſer la marque de fon impreffion , il la

mit fucceflivement fur deux points de

l'arc déjà tracé ; puis de cès points pris

pour centre , il décrivitdeux arcs dont

le point d'interfection étoit au centre du

cercle commencé ; attendu , diſoit-il ,

que je n'ai point changé l'ouverture de

mon compas , & que le point où les arcs

Se coupent , est également éloigné de la

circonférence. Il n'y avoit alors guères

qu'un mois qu'on avoit commencé de

travailler , ou plutôt ſuivant ſon expref-

fion , de jouer avec lui.
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Les figures de Géométrie lui étant

devenues familières , il eut envie d'en

tracer lui-même. Il commença donc à

ſe ſervir du compas avec la grâce &

faiſance qui lui étoient particulières.

Ayant décrit un cercle , il voulut en ti-

rer le diamètre ; mais comme la ligne

qu'il avoit décrite ne pafſoit pas par le

centre , il dit auſſitôt: Ah, je voulois

tirer un diamètre , & j'ai tiré une corde ;

carma ligne ne paſſe pas par le centre.

Le jeune Prince defiroit ſurtout de

fairedes choſes qui ne lui avoient point

été montrées. Ildit, n'ayant point en-

core cinq ans accomplis , qu'il feroit

un quarré exactement , ſans ſe ſervir

du compas. Comme il vitqu'on doutoit

qu'il pût y parvenir , il prit la régle , &

if tira une ligne de toute ſa longueur.

Ilpoſa enfuite ſucceſſivement aux deux

extrémités de cette ligne , le petit côté

de la régle , de manière qu'elle lui

ſervoitd'équerre. Il acheva ainſi ſa fi-

gure , laquelle , diſoit-il , est sûrement

un quarré , car les côtésfont égaux &

les angles droits.

M. le Duc de Bourgogne avoit re-

marqué dans un plan en relief d'un

front de Fortification ,'que le chemin

fur le glacis pour entrerdans la Place ,

II. Vol. E
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étoit en ligne courbe : il en demanda

la raifon : on lui dit qu'il la trouveroit

lui-même , s'il vouloity penſer. Il le fit

un inſtant , & dit enſuire qu'il croyoit

que ce chemin étoit ainfi conſtruit ,

afin qu'il ne fût pas enfiléducanondes

affiégeans ; ou , pour rapporter ſes pro-

pres paroles ; ne seroit - ce pas que ,

comme le canon va en ligne droite,ony

feroit exposé partout , quand l'ennemi

attaque la Place ?

Dans une de ſes promenades de l'a-

près-midi , il avoit remarqué que fon

ombre étoit plus longue à la fin qu'au

commencement. Comme il en deman-

doit la raiſon , on poſaune régle ver-

ticalement ſur une table. On prit en-

fuite une lumière , laquelle étanthauf-

fée ou baiffée , accourciſſoit ou allon-

geoit l'ombre de la régle , &on lui dit

que c'étoit là la réponſe àſaqueſtion.

J'entends , dit-il; c'est que quand mon

ombre est plus courte , le Soleil eft plus

élevé ; & qu'il estplus bas quand elle eft

plusgrande.

Unjour qu'il étoit queſtion d'Anni-

bal , on lui dit que ce grand Capitaine

joignoit ſouvent la peau du renard à

celle du lion. Ne comprenant pas d'a-

bord cette expreſſion ,on ne fit que lui
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dire de faire attention aux attributs de

ces animaux ; & il répondit auſſitôt ,

qu'apparemmentcela vouloit dire qu'An-

nibal joignoit la rufe au courage ou à

laforce.

YON
E

V
I
L
L
E

Après la Préface du Livre , M. le

Blond, fuit un Plandes inſtructions pro-

pres à une Ecole Militaire. Ce Plan

avoit été d'abord rédigé pour un Ré-

giment; il fut inféré dans le Mercure

du mois d'Août 1754. Il paroît ici avec

quelques changemens & pluſieurs addi-

tions. M. le Blond y fait ſentir la dif-

férence qu'ildoity avoir entre les inf-

tructions d'une Ecole Militaire , & cel-

lesd'une Ecolede pureGéométrie. Ildé-

figne les différentes connoiſſances Ma-

thématiques qui ſerventde baſe à l'art

de laguerre,& il indique les principaux

ouvrages dont l'étude peut , en quelque

façon , ſuppléer aux inſtructions des

Maîtres particuliers , tant pour lesMa-

thématiques , que pour tout ce qui con-

cerne le Génie , l'Artillerie & même la

Tactique , qu'on doit regarder comme

laprincipale partiede la ſcience de l'Of-
ficier.

C'eſt particulierement par des leçons

fur cette importante partie, qu'uneEco-

le établie pour des Militaires , doit dif-

E ij
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férer des autres Ecoles deſtinées à for

mer des Géométres. LesAnciens avoient

des Maîtres pour enſeignerla Tactique ,

au lieu qu'aujourd'hui il n'en eſt point

queſtion dans les lieux où l'on éléve

les jeunes gens pour les former dans

l'art de la guerre. Après unpeu deGéo-

métrie & une légère idée de la Fortifi-

cation tout ce qu'on y apprend de

l'Art Militaire ſe réduit prèſque uni-

quement à l'exercice ou au maniment

des armes , comme ſi cet objet renfer-

moit toute la ſcience de l'Officier,quoi-

qu'il n'en ſoitquela plus petite partie.

و

Comme la guerre a ſes régles & fes

principes , & qu'on peut en apprendre

la théorie par l'étude , M. le Blond

prétendque rien ne feroit plus utile que

d'avoir des Maîtres qui puſſent ſervir

de guides dans cette carrière , comme

on en a pour la Géométrie& le Gé-

nie. Ces guides , ſelon lui , ne peuvent

être que des Géométres Tacticiens ,

comme l'étoient les Maîtres des An-

ciens. C'eſt pourquoi il penſe qu'il ſe-

roit à propos dans l'établiſſementd'une

Ecole pour former les Officiers dans

l'art de la guerre , d'engager le Pro-

fefſeur de Mathématique à s'occuper

affez ſérieuſement de la Science Mi-

1
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litaire , pour ſe mettre en état d'enſei-

gner la Tactique. Un homme intelli-

gent, fort au fait des différentes parties

du Génie & de l'Artillerie , comme le

doit être un Profeſſeur deMathématique

d'une Ecole Militaire , peut avec le

temps devenir un bon Maître de Tacti-

que. Il n'eſt queſtion pour cela, que d'é-

tudier avec choix & difcernement les

meilleurs Ecrivains Militaires pour en

former un corps de régles & de prin-

cipes qu'on puiſſe enſuite enſeigner

avec l'ordre & la méthode que l'on fuit

dans la Géométrie & les Fortifications,

Ce Plan peut être utile non ſeule-

ment à ceux qui voudront s'inſtruire

des différentes parties de la ScienceMi-

litaire ,mais encore aux perſonnes char-

gées de l'inſtruction de lajeuneNobleffe.

Coimme dans cet état on ne s'applique

guères à la Géométrie qu'autant qu'on

la croit néceſſaire au métier de la guer-

e, il ſera aifé de juger ſi les Maîtres

ne perdent point de vue cet objet ;

c'est -à-dire s'ils en occupent leurs Eco-

liers par préférence aux ſpéculations qui

pourroient leur être plus familières ou

plus conformes à leur goût particulier.

Le défaut d'attention à cet égard eft

peut-être la principale cauſe dupeu de

E iij
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.

fruit que la plupart des jeunes Militaires

retirent du temps qu'ils donnent à l'é-

tude des Mathématiques.

M. le Blond termine ce Plan par l'é-

numérationdes Ouvrages où les princi-

pes de l'ArtMilitaire ſont établis avec

le plus de clarté & de méthode. Il in-

dique l'ordre dans lequel ils doivent

être ſucceſſivent étudiés , afin qu'ils ſe

prêtent un mutuel ſecours , ou que les

premiers ſervent à faciliter l'intelligen-

cedeceux qui les ſuivent.

Al'égard des additions qui appartien-

nent à la Fortification,une des princi

pales eſt la deſcription très-détaillée de

la Fortification deM. de Coëhorn , avec

pluſieurs obſervations ſur ſes avantages

&ſes inconvéniens. On blâme les lar-

geschemins couverts de cet Ingénieur,

parce que les branches n'ont point de

traverſes qui les garantiffent de l'effet

des batteries à ricochet. M. le Blond

ayant penſé qu'on ignoroit peut- être

cettemanière de tirerlecanon lorſque

M. de Coëhorn fit connoître ſa manière

de fortifier , a eté confirmé dans cette

idée par la première édition du Livre

de cet Auteur , laquelle eſt de 1685 ,

temps où il n'étoit point encore quef-

tiondu ricochet. En effet il paroît conf
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tant par les Lettres de M. le Maréchal

de Vauban écrites à M. de Louvois im-

médiatement après le fiége de Philif-

bourg en 1688 , que ce fut à ce fiége

qu'il en fit les premiers éffais , dont le

fuccès l'engagea d'en établir & d'en

perfectionner l'uſage.

Une autre addition affez étendue ,

c'eſt une eſpéce deTraité des Ouvra-

ges de la Fortification paffagère , c'eſt-
a-dire des Redoutes & des différens

Forts propres à mettre des poſtes en

état de défenſe , aſſurer des commu-

nications , couvrir des ponts ,&c , par-

tie fort importante àtous les Militaires,

laquelle étant jointe àce que l'Auteur

enſeigne fur les lignes dans la ſeconde

Edition de fon Traité de l'attaque des

Places , renferme l'eſſentiel de tout ce

qu'il ade plus utile fur cet objet.

On trouvera pluſieurs autres addi-

tions moins confidérables , répandues

dans le corps de l'Ouvrage. L'Auteur

ydonne un plus grand détail fur les

contremines ,que dansles précédentes

éditions ; il fait voir auſſi la manière

dont on ſe ſert des écluſes pour for-

mer des inondations ,&c. L'ouvrage eſt

terminé par une tabledes matières qui

paroît faite avec beaucoup de foins ,

E. iv
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& par un Dictionnaire des termes de

Fortification , plus complet que celui

des précédentes éditions. Les différen-

tes additions que l'Auteur a faites à ce

Livre , l'ont mis dans la néceffité d'aug-

menter le nombre des Planches. Au-

lieu de 19 qu'il y en avoit dans la der-

nière , celle-ci en a 37 , dont la plupart

repréſentent en grand ledéveloppement

des principaux ouvrages de la Fortifi-

cation. Elles font toutes gravées de

nouveau & bien exécutées.

Pour ſe rendre les régles& les prin-

cipes de la Fortification familiers , M.

le Blond voudroit qu'on accoutumât

les Eléves à tracer ſur le terrain tous

les différens Ouvrages qu'on leur fait

conſtruire fur le papier ; qu'on s'appli-

quât auſſi à leur faire mettre en état

de défenſe les Bourgs , Villages& autres

Poſtes qu'on eſt ſouvent, à la guerre ,

dans le cas de fortifier. Il ajoûte que des

expériences réïtérées & réfléchies de

cette eſpécedepratique de la Fortifica-

tion ne peuvent manquer d'augmenter

les lumières de ceux qui voudront bien

en faire l'eſſai; c'eſt dequoi il n'eſt guères

poffible dedouter. Mais il faudroit pour

cela être dirigé par des Maîtres auffi

habiles & auffi intelligens que ce cé-

lébre Profeſſeur de Mathématique. L'ef
1
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time générale qu'il s'eſt acquiſe en ce

genre , cauſe des regrets à tous ceux

qui n'ont point été àportée de prendre

de ſes leçons.

Ce Livre& les autres Ouvrages de

M le Blond peuvent être regardés com-

me des Livres claſſiques d'une Ecole

Militaire. Tout y eſt expoſé avec clar-

té , & l'on y trouve d'ailleurs ce qu'il y

ade plus eſſentiel &deplus utile dans

les différentes matières qui ont été l'ob-

jet de ſes ſçavans travaux.

L'INOCULATION de la Petite-Vérole

renvoyée à Londres , par M. *** ,

Docteur en Médecine , &c. AlaHaye ,

1764.

C'ESTEST une ſeconde Edition , mais

confidérablement augmentée , d'un pe-

titOuvrageſigné CANDIDE, que nous

avons annoncé dans le temps. Ce qui

n'étoit, pourainſi dire , qu'ébauchédans

le premier , eft rendu dans celui-ci avec

plus de clarté , plus d'étendue ,& appuyé

de détails qui paroiſſent donner plus de

poids au ſentiment de l'Auteur. C'eſt

certainement le plus courageux , auffi-

Ev
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bien que le plus redoutable adverfaire

qui ſoit entré en lice pour combattie

l'Inoculation. L'Anonymen'est pas pour

lui un bouclier dont il ſe couvre , pourſe

mettre à l'abri des traits de ceux qu'il

attaque ; il ſe fait affez connoître ſans ſe

nommer. Loin deparoître les craindre ,

il les provoque lui-même au combatpar

de nouveaux défis. Aux calculs quipa-

roiffent décider d'une manière fi triom-

phante en faveur de l'Inoculation , il en

oppoſede nouveaux qui rendent la choſe

problématique , & y font appercevoir

desdangers pour la Société,qui méritent

toute l'attention du Gouvernement.

Onne peut nier que pluſieursdes ob-

jections que cet habile Médecin fait aux

partiſans de l'Inoculation,ne ſoient affez

bien fondées.Le Lecteur en peut juger

par celle- ci. » La Petite Vérole eſt une

>>peſte. Pour l'éteindre faut-il la multi-

>>plier ? Faut-illatranſmettre à ceux qui

>> ne l'auroientjamais ? Faut-il faire un

>> choix de ceux qui ſe portent bien ,&

>>prendre , pout ainſi dire , la crême de

>> l'humanité,pourhonorer , pouraccré-

25diterl'Inoculation , & laiſſer le rebut à

>>la Petite - Vérole naturelle , pour la

>> rendre plus odieuſe ?

>> Onvante les fuccès de l'Inoculation.
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>> Qu'ont-ils donc de fi merveilleux ? II

>>meurt peu deperſonnes entre les mains

>>>des Inoculateurs. Mais devroit-il en

>>mourir , lorſqu'au choix des Sujets , à

>> la force du tempérament , on joint

>>de longues épreuves , &des prépara-

>>tions de toute eſpèce ? Eh,Meffieurs !

>> voulez-vous me donner une haute idée

>> de l'Inoculation ? Voulez-vous donner

>> des preuves éclatantes de la ſenſibilité

>> de votre âme , de votre attachement

>>àla Patrie , de votre amourdéfintéreſſé

>>pour vos Concitoyens ? Jettez desyeux

>>de compaffion fur ces malheureuſes

>> victimes de l'indigence,qui languiffent:

>> dans le ſein de la douleur , & qui em

>> proie à diverſes infirmités , nepour-

>> roient foutenir les attaques imprévues

»d'une Petite-Vérole naturelle. Hono-

>>>rez-les de l'Inoculation ; eſſayez , em

>>les préparant , de purifier leur fang ,

»&deleurdonner avec ſuccès une ma--

>> ladie dont ils ne pourroient être fur-

>> pris , fansy trouver le terme fatal de

>>>leur vie &de leurs malheurs. Vous

>> pourrez alors relever les avantages de

»l'Inoculation. Vous aurez beau jeu

>> pour fermer la bouche auxIncrédules,

»&c.

Si l'argument n'eſt pas fans réplique ,

Evi
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du moins il ſeroit à ſouhaiter que parmi

ceux à qui l'Auteur le propoſe , il ſe

trouvâtquelqu'un qui eût afſſez de cha-

rité pour entreprendre de le réfuter , &

affez de bonheur poury réuffir.

L'Ouvrage eſt compoſéde huit quef-

tions qui ſont comme autantde Chapi-

tres. A la huitième queſtion. Y a-t-il

des moyens pour diminuer& même étein-

dre la Petite Vérole ? M.*** répond :

» Oui , fans doute , il y en a. Et quels

>> font-ils ? Ceux que l'on employe pour

>> arrêter le cours des autres maladies con-

>> tagieuſes. » C'eſt dans ce chapitre fur-

tout, que l'Auteur parle également,& en

Médecin , & enAmides Hommes. Les

moyens qu'il propoſe pour arrêter les ra-

vages de la Petite-Vérole , ne peuvent

qu'être tres - avantageux à la Société.

>>>Et quefait-onà la Cour , quand quel-

>>qu'un en eſt ſurpris ? Ily a des ordres

>>précis d'en éloigner fur le champ le

>>>Malade , avec défenſes aux Parens ,

» Amis , Médecins , Chirurgiens & au-

>>>tres qui l'a prochent , d'y paroître fans

>>avoir fait la quarantaine. » En confé-

quence , l'Auteur voudroit qu'on em-

ployât de ſemblables précautions dans

toutes les Villes du Royaume , & que ,

par de ſages réglemens , on captivât en

quelque forte la Petite-Vérole , en s'op-
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poſant à ſa communication. Ainfi , au

lieu d'établir des Hôpitaux dans les faux-

bourgs de Paris , pour inoculer le Peuple

& les Etrangers qui n'ont point de do-

micile , il propoſe au contraire d'établir

ces mêmesHôpitaux poury mettre ceux

qui feront attaqués de la Petite-Vérole

naturelle , &qu'onleuryfaffe faire qua-

rantaine , comme pour la Peſte.

Conféquemmentà fon titre , l'Auteur

conclut que le parti le meilleur & le

plusſage eſt de renvoyer l'inoculation à

Londres pour qu'elle y faſſe ſes preuves.

» Si cependant , ajoute-t-il , la Cour

>>>Souveraine, maîtreſſe de ſes déciſions ,

>>>tolère l'Inoculation de la Petite-Vérole

en faveur de ceux qui ont toutes les

>> commodités néceſſaires pour qu'elle

>>ne ſe communique à perſonne ; elle

• eſt très-humblement fuppliée pour le

>>bien public , dont elle eſt l'âme , d'or-

>>donner qu'aucune Inoculation nepou-

>> ra être faite qu'à trois lieues de la Ca-

>>pitale , & des autres Villes du Royau-

>> me ; avec défenſes aux Inoculés , d'y

» rentrer fans avoir fait quarantaine ,

>>comme pourla Peſte , la Petite-Vérole

>> en étant une eſpèce. »

Dans unediſputede cette importance,

quitouche de fi près à la Population ,&
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par conféquent au bien public , dont

tous les Ordres du Royaume font au-

jourd'hui fi fort occupés , autant ſe-

rions-nous blamables d'ofer prendre au-

cun parti , autant le ſerions - nous de

n'être pas extrêmement attentifs à faire

connoître tout ce qui paroîtra pour &

contre; puiſque la déciſion d'un objet

fi important ne peut réſulter que de la

difcuffion de ces différens avis. Defen-

dat quodquifquefentit. Sunt enimjudi-

cia libera : nos inftitutum tenebimus ,

nullisque unius difciplinæ legibus ad-

fcripti , quidft in quaque re maxime

probabile femper requiremus.

ANNONCES DE LIVRES.

ÉLOGE de Maximilien de Bethune ,

Duc de Sully , Surintendant des Finan-

ces ſous Henri IV, qui a concouru

pour le Prix de l'Académie Françoſe de

la préſente année 1763; à Paris , chez

Delormel , Imprimeur de l'Académie

Royale de Muſique , rue Foin , à l'Ima-

gede Ste Génevieve ; 1763 , avec per-

miffion ; feuille in-8°. 24 pages.

Nous avons parlé des Diſcours qui.

ont concouru l'année dernière pour le
!
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Prix de l'Académie Françoiſe; celui-ci

nenous a été envoyé que fort tard ,

fans cela nous l'aurions annoncé avec

ceux de Mlle Mazarelli & deM. Tho-

mas qui ont attiré la principale atten-

tion du Public.

EXAMEN du Pſeautier François des

Révérends Pères Capucins , où l'on

trouve 1º. qu'ils nedoiventpoint pren-

dre pour Sujet ordinaire desPreaumes ,

les Juifs captifs & maltraités par les

Chaldéens ;2°. Qu'ils donnentune fauf-

ſe idéede la Langue Sainte , & qu'ils

en violent ſouvent les régles. Par le P.

Houbigeant , de l'Oratoire. A laHaye,

& ſe trouve à Paris, chez P. Fr. Di-

dot lejeune, Libraire , quai des Auguf-

tins , près du Pont S. Michel ; 1764;

Brochure in-8°. de 154 pages.

CeTitre n'annonce pas beaucoupde

ménagement pour les RR. PP. Capu-

clns. Ily a apparence que cette eſpéce

de Manifeſte ou Déclaration de guerre

contre ces Révérends Pères , ne reſtera

pas ſans réponſe. Si cette querelle a des

fuites , & qu'elle nous paroiffe affez im-

portante pour que nous en faffions part

au Public , nous entrerons dans le dé-

tail des raiſons alléguées de part & d'aus

tre.
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RELATION abrégée de l'origine,des

progrès & de l'état actuelde la Société

établie àLondres en1754pourl'encoura-

gementdesArts,des Manufactures&du

Commerce;tirée des écrits originaux des

premiers Promoteurs de cet établiſſe-

ment&d'autresActes authentiques; par

unMembre de ladite Société : Ouvrage

traduit de l'Anglois avec desNotespour

l'uſage & l'intelligence du Texte. A

Londres ,& ſe trouve à Paris , chez

A. L. Regnard , Imprimeur de l'Acadé-

mie Françoiſe , Grand'ſalle du Palais,&

rue baſſe des Urfins; 1764 ; Brochure

in-8°. de 150 pages.

L'objet principal de cet Ouvrage eft

de faire connoître les perſonnes géné-

reuſes qui ont contribué à l'Etabliſſe-

ment de cette Société ,& de rendre

hommage à leur zéle. Ony rapporte

une fuite de faits qui font leplus grand

honneur aux Protecteurs illuftres , qui

par leur générofité & leur application ,

ont donné à cette entrepriſe la forme

qui ſeule pouvoit en affurer la folidité

&ladurée. LeTexte Anglois ſe trouve à

côté de la Traduction Françoiſe.

L'INCENDIE de la Foire S. Germain,

&fa nouvelle reconstruction , Poëme
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en quatre Chants ; par M. De ***. A13

Amsterdam , & ſe trouve à Paris chez

Langlois fils , Libraire , au bas de la

rue de la Harpe , à la Couronne d'Or ;

1764 ; in-8°. de 32 pages ; prix , 151.

L'Auteur nous apprend dans ſa Pré-

face , qu'étant accouru à l'incendie , il

fut frappé du Spectacle ; & que fon

imagination lui en rappellant les prin-

cipaux traits , ils devinrentpour lui la

matière d'un Poëme , dont les quatre

premiers vers pourront donner unejuſte

idée du talent poëtique de l'Auteur.

Je vais chanter l'incendie effroyable ,

Dont l'ardeur prompte , autant qu'épouvanta-

ble

Bravant l'effet de tout ſecours humain ,

En cendre a mis la Foire S. Germain.

DISCOURS philofophique& moral ,

en vers , à l'imitation de Juvenal ; par

M. Rochon de Chabannes ; à Paris de

l'Imprimerie de Sébastien Jorry , rue

& vis-à-vis la Comédie Françoiſe , au

Grand Monarque & aux Cigognes ;

1764 ; avec approbation. In-8°. de 24

pages ; beau papier.

L'Auteur peint vivement & forte-

ment les défauts , les vices & les paf-

:
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fions de l'homme , telles que la pro-

digalité , l'ambition , l'avarice , Por-

gueil&c. L'Hiſtoire lui offre des exem-

plesde tous les excès auxquels ſe livre

le cœurhumain.

Alexandre vainqueur de l'Afie étonnée

N'a point encor rempli ſa triſte deſtinée .

Son cœur ambitieux vole au-delà des mers;

Il cherche à conquérir un nouvel Univers.

Il étouffe à l'étroit dans l'enceinte duMonde.

Malheureux ! ileſt temps que leCiel te confonde

Rentre dans Babylone ; un modeſte cercucil

Eſt toutceque leſort réſerve àton orgueil.

Nous citons ces vers au hazard ; ce

ne font pas les meilleurs que nous ayons

trouvés dans cette Piéce , où il y en a

de très -bons.

LES quatre Saiſons , Poëme de M.

le Bret; avec cette Epigraphe : Nos

patriæfines & dulcia linquimus arva ;

nos patriam fugimus .... Virg. Ecl. r.

A Geneve , & ſe trouve à Paris chez

les Libraires qui diftribuent les Nou-

veautés , 1763 ; in-8° .

L'Auteur fe donne pour un jeune

homme qui débute au Parnaſſe. Il igno-

roit ſans doute qu'une Muſe célébre
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&brillante avoit traité le même Sujet

d'une manièreà décourager nos meil-

leurs Poëtes qui voudroient revenir fur

cette riche&féconde matière. Parmi les

plaiſirsduPrintemps voici ceux que l'on

goûteprincipalement à Paris.

On entenddans Paris l'aimable Bouquetière

Annoncer ſes bouquets au jeune Mouſquetaire.

La charmante Marmote a de nouveaux appas ;

LesGrâces& les Ris accompagnent ſespas .

Onlatrouve partoutjouant des ſérénades ,

Tantôtdans lesCaffés oudans les Promenades,

Tantôt à laCourtille ou bien aux Porcherons ,

Tantôt auxBoulevards oudans les environs ,

Toujours inattendue&toujours deſirée.

Après ſouper on va dans le Bois deBoulogne

Siffler le blanc Champagne & le rouge Bour

gogne;&c.

LE Gentilhomme Cultivateur
,
ou

Corps complet d'Agriculture
traduit

,

de l'Anglois de M. Hall , & tiré des

Auteurs qui ont le mieux écrit fur cet

art; par M. Dupuy d'Emportes , de

l'Académie de Florence , & de la So--

ciété Royale des Siences & Belles-

Lettres de Nancy ; Tome VII & VIII.

in-quarto & in- 12 ; à Paris chez Simon 29
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Imprimeur du Parlement, ruede la Har

pe , la veuve Durand , rue du Foin ,

Bauche , Quai des Auguſtins ; à Bor-

deaux , chez Chappuis l'aîné; avec ap-

probation & privilége du Roi ; 1764.

Nous avons rendu compte autrefois

du plan , de l'objet & de l'utilité de

cet ouvrage très-bien éxécuté,&dont

la néceffité eft reconnue par tous les

Cultivateurs & les différentes Sociétés

d'Agriculture. Les volumes que nous

annonçons aujourd'hui paroiſſent nou

vellement & font les deux derniers de

l'ouvrage qui eft entièrement fini. Les

matières qu'ils renferment ne font pas

moins intéreſſantes que celles des vo-

lumes précédens ; & nous félicitons

l'Auteur de s'être acquitté ſi glorieuſe-

ment de cette utile & importante en-

trepriſe.

NOUVELLE Méthode Latine de M.

de Launay , en quatre volumes in-8° ,

fi facile qu'elle eſt à la portée d'un

enfant de 5 à 6 ans qui ſçait lire , &c.

On ſçaitque ces quatre volumes ont

été propoſés par ſouſcription, moyen

nant 12 liv. quelle a été remplie ; &

que les volumes ont été fournis aux

Souſcripteurs. L'Auteur n'avoit pû don-
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nerdans ces quatre premiers volumes,

que les deux premiers livres de Phédre,

& la premiere Satyre de Perfe , à cauſe

de la forme de ce travail. Depuis deux

ans , on demande avec inſtance la con-

tinuation de cet Ouvrage, ſur les trois

derniers livres de Phedre , & fur les

cinq dernieres Satyres de Perfe. Et

c'eſt pour adhérer à ces ſollicitations ,

que l'Auteur vient de diſtribuer depuis

quelques jours , un Profpectus , qui

propoſe cette continuation , auffi en4

volumes in-8° , & par ſouſcription. On

aura , par ce moyen, tout Phedre , &

tout Perfe , accommodés dans le goût

du nouveau ſyſtême, ce qui forme un

Ouvrage plus conſidérable qu'on ne

penfe , & fort utile.

Conditions.

On donnera douze livres , pour ces

4 derniers volumes , enune ſeule fois ,

pour éviter les embarras qu'ont occa-

lionnés les différens payemens de la

première. Quand cette ſeconde ſouf-

cription ſera fermée , c'est-à-dire , lorf-

que le premier volume paroîtra , ce

qui fera dans peu , ces 4volumes feront .

payés 18, comme les premiers , par ceux

cqui n'auront pas foufcrit. A Paris ,
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chez Panckoucke , Libraire , rue & at-

tenant la Comédie Françoiſe , & chez

l'Auteur , dansle Cloîtrede Saint-Ger-

main de l'Auxerrois , 1764.

ÉLITE de Poëfies fugitives; dans la-

quelle on a fait entrer tout ceque nos

Poëtes modernes ont composéde plus .

parfait ,les plus belles Odes,lesMadri-

gaux, les Epîtres , lesEpigrammes ,&c.

les mieux faites depuis Rousseau , les

Eloges des Femmes de notre Siécle les

plusdiftinguées par leur naiſſance , leur

eſprit& leur beauté , & un très-grand

nombredePiècesde Ferrand, la Faye ,

Fontenelle , M. de Voltaire , M. deMon-

crif, du C. deB*** , & d'autres Au-

teurs , qui n'ontjamais été imprimées ,

ou qui ne ſe trouvent pas dans le Re-

cueil qu'on a fait de leurs Œuvres. 3 vol.

in 12 , petit format, prix6liv. broché;

àLondres , & ſe trouveàParis , chez

Deffaint & Saillant , Libraires , rue S.

Jean de Beauvais.

Nousdonnerons dansleMercure pro-

chain unExtraitplus érendude cetagréa-

bleRecueil.

PANÉGYRIQUES des Saints , ſuivis

de réfléxions fur l'Eloquence en géné

ral , & fur celle de la Chaire en parti-
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culier , ſeconde Edition , revue , corri-

gée& augmentée de pluſieurs analyſes

d'Ouvrages d'Eloquence , ou ſur l'Elo-

quence; par M.l'Abbé Trublet , de l'A-

cadémie Françoiſe&de celle de Pruſſe

Archidiacre & Chanoine de S. Malo ; à

Paris, chez Briaſſon , Libraine , rue S.

Jacques , à la Science ; avec approbation

& privilége du Roi; 1764; deux vo-

lumes in-12.

La première Edition futpubliée en un

ſeul volume, il y a huit ou neuf ans , &

eutduſuccès . L'Auteur a fait très-peude

changemens dans cette nouvelle Edition

aux Pièces qui avoient paru dans la pre-

mière ; mais il l'a augmentée d'un volu-

me , qui contient les Extraits que fai-

foit M. l'Abbé Trublet , lorſqu'il travail-

loit au Journal des Sçavans & au Jour-

nal Chrétien. Ces Analyſes font faites

avec ſoin ; & ceux qui s'intéreſſent à ce

genre de travail, ſçauront gré à l'Au-

teur de les avoir reſſemblées.

ZAÏDE , ou la Comédienne Parvenue;

avec cette Epigraphe : rara avis in ter-

ris ; Juvenal. Satyr. 6 ; à Mimicopole ,

1763 ; brochure in- 12 ; on en trouve

des exemplaires chezBrocas&Humblot,

rue S. Jacques , au ChefS. Jean.

Dans ce Roman , on a eſſayé demet
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tre en action le Vice & la Vertu , afin

de rendre plus ſenſible , par les ſuites

heureuſes ou funeſtes de l'un & de l'au-

tre , la néceffité de ne jamais balancer

dans le choix. On a peint une Actrice

chafte & vertueuſe, parce qu'on croit

qu'ily en a de telles ,& qu'il eſt utile de

détruire le préjugé contraire. On lira ce

petit volume de 150 pages avec plaifir.

:

LETTRE à la Grecque ; à l'Iſle de Te

nedos ,& fe trouve à Paris , chez Guil-

lyn , Libraire , quai des Auguſtins , au

Lys d'or ; 1764; feuille in-12 de 24

pages.

Cet Fcrit ironique & badin traite de

la nouvelle Salle qui doit ſe faire pour

l'Opéra, On ſuppoſe qu'on en a donné

un Projet; & ce Projet , qui n'eſt que

fuppofé , donne lieu à des plaifanteries

dont tous les Lecteurs ne ſentiront peut.

être pas toute la fineſſe.

AMUSEMENS à la Grecque , ou les

Soirées de la Halle , par unAmi de feu

Vadé , avec quelques Piéces détachées ,

tant enprofe qu'en vers , du même Au-

teur ; àAthènes , dans le Tonneau de

Diogène ;&ſe vendà Paris , chez Cuif-

fart , Libraire , au milieu du Pont-au-

Change,
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Change , à la Harpe ; 1764; brochure

in-12d'environ 100 pages.

On a réuni fous ce titre pluſieurs pe-

tites Pièces deprofe&de vers ſur toutes

fortes de Sujets. Les unes font dans le

goût Poiffard ; les autres font écrites

dans le ſtyle ordinaire. Ily ade la gaîté

dans quelques-unes qui peuvent figu-

rer avec les divers Ecrits de ce genre.

FORMULES de Médecine , latines&

françoiſes , pour le grand Hôtel - Dieu

deLyon ; utiles auxHôpitaux des Villes

&&des Armées , aux jeunes Médecins ,

Chirurgiens ,Apoticaires, aux Perfon-

nes charitables , & aux Habitans de la

Campagne ; par Pierre Garnier ; nou-

velle Edition , revue , corrigée& confi-

dérablementaugmentée, parM. L. Gar-

nier, Médecin ordinaire du Roi , Doc-

teur en Médecine de l'Univerſité de

Montpellier , Doyen du Collége des

Médecins de Lyon , ancien Médecin de

P'Hôtel-Dieu , & Afſocié honoraire de

l'Académie des Sciences & Belles-Let-

tres de lamême Ville , à Paris, chez P.

F. Didot le jeune , Libraire , quai des

Auguſtins , àS. Augustin ; 1764 ; avec

approbation & privilége du Roi ; unvol.

in 12. Prix , 2 liv. 10 f. relié.

II. Vol. F
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Les Editions multipliées de cet Ou

vrage font une preuve de ſon utilité ;

&letitre ſeul montre affezde queluſa-

ge il peut être pour une infinitéde Per-

ſonnes. Mais ce qu'il ne ditpas égale-

ment , c'eſt que ce Livre eſt terminépar

un Dictionnaire ou Catalogue alphabé-

tique contenant les noms desDrogues

fimples ou compoſées , dont il eſt fait

mention dans l'Ouvrage , avec leurs

deſcriptions , leurs préparations , leurs

vertus , & l'explication des termes de

Pharmaciequiy fontrépandus. CeDic-

tionnaire eſt ſuivid'une Table desMa-

ladies auxquelles les Formulespeuvent
convenir.

I

SERMONS de Meffire Jacques-Fran-

çois-René de la Tour-du-Pin , Abbé

Commendataire de l'Abbaye de Notre-

Dame d'Ambournai , Vicaire Général

deRiez , Prédicateur ordinaire duRoi ,

de l'Académie des Sciences & Belles-

Lettres de Nanci ; àParis , chez A. L.

Regnard , Imprimeur de l'Académie

Françoiſe , Grand'-Salle du Palais , &

ruebaſſe des Urſins; avec Privilége du

Rof; 1764 ; 2 vol. in-12.

Cesdeuxpremiers volumes , où il n'y

a que des Panégyriques , feront ſuivis
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de pluſieurs autres dans l'ordre ſuivant:

il paroîtra encore deux tomes d'Elo-

ges de Saints dans lecourant de cette

année. En 1765 , on délivrera les deux

derniers volumes de Panegyriques

après leſquels viendra en 1766 un tome

de Sujets particuliers , & celui de l'A-

vent prêché devant leRoi. En 1767 on

compte mettre au jour trois volumes

qui formeront un grand Carême : un

tome où feront recueillis différens Su-

jets de Morale, deux tomes de Myſtè-

res ,&un des abrégés de tous les Ser-

mons & Panégyriques , termineront en

1768 toute l'édition. Ainſi nous aurons

ſouvent occafion d'entretenir le Public

de l'Eloquence de cet Auteur dans tous

les genres ; c'eſt pour cela que nous

nous contentons aujourd'hui de cette

fimpleannonce,

DISCOURS prononcés en différentes

folemnités de piété ; par M. le Coutu-

rier , Chanoine de l'Egliſe Royale de

S. Quentin , Prédicateur du Roi ; àPa-

ris , chez Brocas & Humblot , Librai-

res , rue S. Jacques , au- deſſus de la

rue des Mathurins , au Chef S. Jean ;

1764 ; avec approbation &privilége du

Roi. Un vol. in-12. de 310pages,

Fij
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Ces difcours ſont un Sermon pour

la Pentecôte , prêché devant le Roi, un

Panégyrique de S. Louis , à l'Académie

Françoiſe ; un autre de S. Corneille &

de S. Cyprien ; celui de S. Sulpice ;

un Difcours prononcé le jour d'une

centiéme année d'établiſſement de Re-

ligieuſes à Compiegne , le Panégyrique

de Ste Elifabeth , un Diſcours ſur l'ef-

pritdeprière ,& unautre prononcédans

une Affemblée de charité. Une élo-

quence ſimple & touchante caractériſe

les Difcours de M. l'Abbé Couturier.

De l'imitation théâtrale , Efſſai tiré

des Dialogues de Platon; par M. J. J.

Rouffeau de Genève. A Amsterdam ,

chez. Marc-Michel Rey , & fe trouve

à Paris , chez Duchesne , rue S. Jac-

ques , au Temple du Goût ; in-8°. de

48 pages.

Ce petit Ecrit n'est qu'une eſpéce

d'Extrait de divers endroits où Platon

traite de l'imitation théâtrale. M. Rouf-

feau les a raffemblés& liés dans la for-

me d'un Difcours ſuivi , au lieu de

celle du Dialogue qu'ils ont dans l'Ori-

ginal. L'occaſion de ce travail fut la

Lettre à M. d'Alembert fur les Specta-

cles ;mais n'ayant pû commodément
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l'y faire entrer , on l'a imprimé ſépa-
rément.

ARCHITECTURE moderne , ou l'art

de bien bâtir pour toutes fortes de

perſonnes ; où l'on traite de la conf-

truction , des eſcaliers, des devis , du

toiſé des bâtimens , des us & coutu-

mes , de la diftribution; par Charles-

Antoine Jombert , Libraire , à Paris ,

rue Dauphine ; deux volumes in-4°

grand papier , avec plus de 150 plan-

ches. Nouvelle édition conſidérable-

ment augmentée ; 1764. Le prix eſt de

42 liv. relié.
A

Le même Libraire pour faciliter aux

jeunes Artiſtes l'acquiſition des princi-

paux livres élémentaires fur l'Architec-

ture , travaille actuellement à une Bi-

bliothéque portative d'Architecture élé-

mentaire , diviſée en fix volumes in-8°,

grand papier,avec environ 350planches

contenant les Traités ſuivans. 1 °. Les

5 ordres de Vignole : 2°. l'Architecture

de Palladio : 3º les Œuvres d'Archi-

tecture de Vincent Scamozzi : 4º. le

parallèle d'Architecture de M. de Cham-

bray : 5°. les élémens généraux de

l'Architecture , Peinture , Sculpture &

Gravure : 6º, le manuel des Artiſtes ,

Fiij
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ou Dictionnaire abrégédes termes ré-

latifs à l'Architecture,Peinture,Sculpture

& Gravure , &c. Chacun de ces Ou-

vrages ſe vendra ſéparément 7 livres

relie. Les trois premiers font achevés

d'imprimer , & les trois autres paroî-

tront ſucceſſivement dans le courant

de cette année.

On diftribue chez le même Libraire,

un Catalogue très-ample de toutes les

Planches d'Architecture des Palais ,

Hôtels , Eglifes & Maiſons de Paris ,

Versailles &c , qu'il vend en détail ,

&de tous les Livres d'Architecture de

ſon fond , qui eſt prèſque l'unique pour

cet objet.

FABLES de la Fontaine , gravées en

taille-douce ; les figures , par le Sieur

Feffard, Graveur du Roi & de fa Bi-

bliothéque ; le Difcours , par le Sieur

Monthulay , propoſées par ſouſcription.

Le Sieur Feffard , occupé du grand

projet de la gravure des Tableaux du

Cabinet duRoi, comblédes bontés de

Sa Majeſtéqui vientde luiaccorder une

gratification de deux mille livres par

chaque planche déposée dans ſonCabi-
net , & de fix cens exemplaires , acru

ne pouvoir mieux témoigner ſa recon-
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noiffance , qu'en conſacrant ſes loiſirs

aux Enfans de France , & en gravant

pour eux des Fables , autant faites pour

les inſtruire que pour les amufer. C'eſt

pour remplir ces vues,qu'il a choiſi MM.

Loutherbourg , Monnet &le Prince

dont les talens connus & eſtimés font

attendre avec raiſon , de leur préciſion

&de leur touche délicate, ce vif inté-

rêt qu'ils jetteront dans les figures , les

animaux& les ſites des payſages , dont

eſt très-fufceptible unOuvrage de 250

Sujets ,& d'environ 500 fleurons &

cul-de-lampes. CetOuvrage étant deſti-

né aux Enfans de France , ſera orné

d'une Dédicace qui repréſentera leurs

portraits en médaillon. Comme les oc-

cupationsduSt Feffardne lui permettent

pasde teniruncommerce ouvert , il'ne

peutrecevoir les Amateurs à ſon atelier,

qui eſt à la Bibliothéque du Roi, rue de

Richelieu , que les Mardi & Vendredi ,

jours de Bibliothéque,depuis dix heures

du matin juſqu'a une heure.

Conditions.

Cet Ouvrage contiendra quatre volu-

mes , & fera dans le format de la der-

nière édition des Contes du mêmes Au-

teur. En ſouſcrivant on paiera 12 1. pour
Fiv
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T

1

les plus belles épreuves fur beau papier

de Hollande , & l'on recevra gratis le

premiervolume au premier Juillet 1764 .

En recevant le ſecond volume au pre-

mier Janvier 1765 , on paiera 12 1. En

recevant le troifiéme volume au premier

Juillet 1765 , il ſera payé 12 1. Et en

retirant le quatriéme&dernier volume

au premier Janvier 1766 , on donnera

12 1. Ce qui fera en tout 4.8 1. Au lieude

121. on ne paiera que 9 1. par.volume ,

&dans les mêmes termes , ce qui fera

36 1. pour la même édition enbeau pa-

pier de France. On acommencéàſouf-

crire au 1 Janvier 1764 ; on pourra de-

mander à voir le commencement de

l'Ouvrage chezM. Levies , Graveur &

Md d'Eſtampes, rue S. André-des-Arcs ,

vis-à-vis l'Hôtel de Châteauvieux ; chez

M. Topin , Marchand d'Eſtampes , rue

deBuffy , au coinde cellede Bourbon-

le-Château ; chez Laurent- Prault , Li-

braire , Quai des Auguſtins , au coinde

la rue Gift-le-Cœur , à la Source des

Sciences ; & dans la maiſon de Pierre

Remy , ancien Syndic de la Commu-

nauté desPeintres de S. Luc , rue Pou-

pée, laſecondeporte cochereà gauche ,

en entrant par la rue Haute-Feuille...
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RÉFLEXIONS Politiques & Mo-

rales fur les Hommes illuſtres dePlu-

tarque , précédées d'un abrégé de

leurs vies extraites du même Auteur ;

à Paris chez , A. L. Regnard, Libraire-

Imprimeur de l'Académie Françoiſe ;

Grand'-Salle du Palais , & rue baffe

des Urfins ; 1764 ; avec approbation

& privilége du Roi. 4 volumes in- 12.

L'Auteur , qui ne ſe nomme pas ,

rend ainſi compte de ſon travail : >> en

>>liſant la première de ces vies , il

>> me vint dans l'eſprit une réfléxion ;

» je l'écrivis. A celle-là en ſuccéda une

>> autre ; je l'écrivis de même:je con-

>> tinuai ſans aucun deſſein. J'apperçus

» à la fin par le volume , que j'avois

>> fait un ouvrage tel quel Ce

>> n'étoient que des réflexions ; il me

» parut ſec. J'y ajoutai les faits de

>> chaque vie qui avoient donné lieu à

» mes remarques ; il me sembla que

>> c'étoit un ouvrage tronqué. Enfin

>> je ſongeai qu'Amiot étoit ſi vieux ,

» qu'il en devenoit dégoutant ; cette

>> penſée m'a fait prendre le par-

>> ti de donner un extrait de chacune

....

des vies des Hommes illuftres ; d'y

» mêler quelques réfléxions ſuccinctes

& de renvoyer à des chapitres ſé

Fv
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>>parés , celles qui auroient trop in-

>> terrompu la narration.... Enabré-

>> geant ces vies autant qu'il m'a été

>> poffible , j'ai tâché cependant de ne

> rien omettrede ce qui pouvoit con-

>> tribuer à peindre le caractère de

» l'homme illuſtre , les mœurs de fon

* fiécle ,& donner unenotion du gros

>> de l'hiſtoire de ſon temps .... Com-

>>_me je ne ſuis point affez mal-aviſé

>> pour faire des parallèles après Plu-

» tarque , j'ai ſéparé les Grecs des Ro-

» mains ; j'ai rangé les Grecs dans

» leur ordre chronologique , &les

>> Romains de même après ceux-là.

» Ce nouvel arrangement forme com-

>> me deux grands tableaux de laGréce

» & de Rome.... J'ai donné à plu-

>>ſieurs chapitres le titre d'une matière ;

>> j'avertis que je n'ai point prétendu la

>> traiter , mais uniquement faire part

> des réfléxions que la lecture m'a ſug-

»gérées.

Nousn'aurions pu riendire , quidon-

nât de ce Livre une idée plus fidelle&

plus exacte.

LA VIE du Cardinal de Bérulle,

Fondateur de la Congrégation de PO-

Tatoire en France ; avec cette Epigra
V
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phe : Vivo autem jam non ego ; vivit

verò in me Chriftus. S. P. ad Gal. cap.

2. A Paris , chez Nyon , Libraire, quai

des Auguſtins , à l'Occafion ; 17645

avec approbation& privilége du Roi ;
un vol. in-12.

On ne trouve dans les Auteurs qui

juſqu'ici ont écrit l'hiſtoire du Cardi-

nal de Bérulle , que des digreffions &

des éloges dontla confufion obfcurcit

les faits&fatigue les Lecteurs. Le nou

vel Hiſtorien a écarté ces nuages ;& ne

voulant nous montrer ſon héros que

ſous le point de vue quil'a rendu cher

à l'Egliſe , il s'eſt plus attaché à repré-

ſenter M. de Bérulle comme un Prêtre

uniquement animé de l'eſprit facerdotal,

qu'à raſſembler des anecdotes qui ne

fatisfont que la curiofité.

De l'Inſtitution publique,ou plan d'é-

tudes; parMR.D.B. avec cette Epigra-

phe:quo femel eft imbuta recensfervabit

odorem testa diu. Hor. lib. Epift. 11. A

Dijon, chez Louis Hucherot, Imprimeur-

Libraire , place du Palais ; avec per-

miffion ; feuille in-8°.

On blâme dans cet écrit l'ancienne

éducation queles jeunes gens recevoient

dansles Collégesdes Jéſuites ; on pro

: Fvj
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poſeunplan toutdifférentdecelui de la

Société ,& ce plan qui peut avoir ſes

avantages& fes inconvéniens , doit être

ludans l'ouvrage même.

MÉMOIRE ſur le tirage des Bateaux

parles Bœufs , feuille in-12 ; 1764; ſans

nom d'Auteur, ni de Ville , ni de Li-

braire.

Le but de ce Mémoire eſt de mon-

trer l'avantage qu'ily auroit à employer

des Bœufs au lieu de Chevaux , pour

tirer les Bateaux. Il s'eſt formé pour cette

entrepriſe ,une compagniedans laquelle

peuvent entrer les perſonnes qui défire-

ront y acheter des actions. Voici les

principaux articles qui s'obſerveront ,

aprèsnéanmoinsqu'ilsauront étéapprou-

vés par le Comité lorſqu'il ſera formé.

PREMIER ARTICLE. Le fond de la

Société fera de 300 actions de 1000

liv. chacune , ce qui formera un fond

de 300 mille liv.

ART. II. Toutes les actions feront

imprimées , numérotées& délivrées au

Porteur fans nom ; elles feront enregif-

trées furles regiſtres du Directeur &

du Caiffier,& le nom du Propriétaire

mis à côté de chacune' ; ce qui rendra

ces regiſtres un titre de plus pour les

Acionnaires ; en conféquence il en ſera
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déposé un duplicata chez le Notaire de

la Compagnie.

ART. III . L'action fera héréditaire &

commerçable , après néanmoins que la

préférence en aura été offerte à la Com-

pagnie.

ART. IV. Tout Acquéreurdeces ac-

tions ſera tenu',dans le mois de ſon ac-

quifition , de ſe faire connoître de la

Compagnie , en préſentant aux Direc-

teur & Caiffier , ſon action& le fous-

ſeing privé , ou acte par lequel il en

ſera devenu Propriétaire , pour que fon

nom foit ſubſtitué à celui de fon ven-

deur. On fent qu'avec cette précaution ,

on ne peut courir le riſque de perdre

fon intérêt , ni d'en être volé..

ART. V. Pour avoir voix délibérati-

ve , il faudra être Propriétaire de dix ac-

tions , ou repréſentant les intéreſſés de

dix actions. Par conséquent celui qui

ne ſera pas Propriétaire de ce nombre,

ne pourra exiger que la repréſentation

des comptes , qui feront arrêtés tous les

ans par les Actionnaires ayant voix dé-

libérative.

ART. VI. Ceux qui voudront s'inté-

reffer , porteront la ſomme qu'ils veu-

lent y mettre , chez Me Baron le jeu-

ne , Notaire , rue de Condé , ou chez

:
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M. Rouffelle, Caiſſier de cette entrepriſe

& de la Poſte de Paris , place du Che-

valier du Guet. Ils tireront une recon-

noiffance en portant leur argent ; & ,

lorſque le nombre deſdites actions ſera

rempli , l'acte de Société ſera paffé par-

devant Notaire ,& le Caiffier délivrera

les actions , en lui rapportant les recon-

noiſſances : & l'intérêt dans l'affaire

commencera pour chacun du jour du

dépôtde l'argent. ১

ART. VII. Il ſera tenu tous les mois

uneAffemblée générale ,&deuxComi-

tés par ſemaine , pour délibérer ſur les

affaires inſtantes. Les intéreſſés , deſtinés

au travail de ces deux Comités , feront

choifis & nommés dans les Aſſemblées

générales.

ART. VIII. Toutes les affaires con-

fidérables feront décidées par des délibé-

rations de l'Aſſemblée générale , à la

pluralitédesvoix : il ne ſera pas même ex-

pédié d'ordres importans, qui ne foient

fignés du plus grand nombre de ceux

qui compoſeront le Comité.

ART. IX. Les comptes ſe rendrontan-

nuellement dans une Aſſemblée généra-

le ;&la répartition des profus fera faite

auproratadela miſe. 9

ART. X. Auffi-tôt que le nombre des
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actions ſera rempli , & l'acte de Société

dreſſé , on formera une Aſſemblée gé-

nérale , àlaquelleon préſenterale plande

Régie qu'on a formé , les différentes

meſures qu'on a priſes pour mettre l'or-

dre dans une opérationd'un auſſi grand

détail ,& enfin les ſujets qui ontcontri-

buéjuſqu'ici à ſon exécution.

ANTONII de Haen , Confiliarii&

Archiatri , S. C. R.A. Majeftatis, nec-

non Medicinæ practicæ in Univerfitate

Vindobonensi Profefforis primarii , ra-

tio umedendi in Naufocomio practico.

Tomus tertius , partes VI & VII com-

plectens. Parifüs , apud P. Fr. Didot

juniorem, Bibliopolam , ad ripamAu-

guftinianorum , propè Pontem Sancti

Michaëlis ,fub fignofancti Auguftini ;

1764 ; cum approbatione & privilegio

Regis. Vol. in-12.

Il a déjà paru deuxvolumes de cette

Pratique de Médecine. Ce troifiéme

Tome comprend les Parties VI&VII,

&traite de la Cardialgie chronique ,des

différentes eſpéces d'Hydropifie , de la

Pierre&de la Lithotomie , des cautè-

res appliqués au crâne dans les douleurs

obſtinées de la tête , de la vertu parti-

culière de certains médicamens , des
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1

anévriſmes , des hydatides , d'un fait re-

latif à la rupture des inteſtins , desdivi-

fions des fiévres ,& de différens autres

objets. Le quatriéme Tome eſt fous

preſſe, & paroîtra inceſſamment.

,

DISSERTATION fommaire fur les

maladies de l'urétre , appellées callofi-

tés , ou vulgairement carnofités , &

du moyen fûr de les guérir radicale-

ment fans l'uſage des bougies ; par le
fieur de la Font fils de Maître en

Chirurgie , & Chirurgien bréveté du

Roi par la Commiffion Royale de Mé-

decinepourl'adminiſtration de ceremé-

de; feuille in-12 ; chez l'Auteur , rue

Beauregard , la porte quarrée entre les

deux portes-cochères , vis-à-vis le Vi-

trier , au premier , en entrantpar la rue

Poiffonniere ; 1763.

و

:

Les perſonnes affectées de ces ma

ladies , & à qui les bougies n'auront

pas réuffi pourront s'intéreſſer à la

lecture de cet écrit confirmé par des

certificats de pluſieurs Médecins qui

dépoſent enfaveur du nouveau reméde.

ESSAI ſur les différentes eſpéces de

fiévres , avec des differtations ſur les

fiévres lentes, nerveuſes , putrides , pef-
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tilen.ielles & pourprées ; fur la petite

vérole , fur les pleuréfies & les péri-

pneumonies ; parJean Huxham , Doc-

teur en Médecine , & Membre de la

Société Royale de Londres. On ya

joint deux autres eſſais; l'un ſur lama-

nière de nourrir & d'élever les Enfans

depuis leur naiſſance juſqu'à l'âge de

trois ans ; l'autre ſur leurs différentes

maladies ; & un Appendice contenant

une méthode, pour garantir les mari-

niers des maladies dans les voyages de,

long cours. Nouvelle édition , augmen-

tée de trois Ouvrages du même Au-

teur; le premier ſur les maux de gor-

ge avec ulcères malins ; le ſecond ſur

Pantimoine , & le troifiéme ſur une

colique épidémique; àParis,chez d'Hou-

ry , Imprimeur-Libraire de Mgr le Duc

d'Orléans ; rue de la vieille Bouclerie,

au S. Efprit & au Soleil d'Or ; 1764 ,

avec approbation & privilége du Rọi ;

un volume in-12 d'environ 700 pages.

Nous n'ajouterons rien à ce titre qui

peut être régardé comme une courte
analyſe de cet Ouvrage utile connu

&très-eſtimé des gens de l'art.

,

TRAITEMENS des maladies internes

&externes, traduits du Latin de M.
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la Zerme , Conſeiller du Roi , Profef-

feur en Médecine de la Faculté de

Montpellier ; avec les formules en la-

tin& en françois ; augmenté d'un trai-

té des maladies vénériennes ; par M.

Didierdes Marets, Médecin de la même

Faculté ; ſeconde édition revue& cor-

rigée ; à Paris chez Laurent - Charles

d'Houry , Imprimeur-Libraire deMgr

le Duc d'Orléans , rue de la vieille

Bouclerie , au S. Eſprit , & au Soleil

d'or ; 1764 ; avec approbation & pri-

vilége du Roi. 2 volumes in-12.

La traduction des curations de M.

la Zerme n'a certainement beſoinque

du nom de ce Scavant homme , pour

s'attirer l'eſtime du Public ; mais les

foins quel'on a pris pour la rendre plus

intéreſſante par l'ordre qu'ony a gardé ,

doit lafaire recevoir avec encore plus

d'empreſſement. Les formules y font

'données en Latin & en François , l'un

à côté de l'autre ,&bien distinctes du

reſte du Diſcours , pour que le Lecteur ,

d'un coup d'œil , puiſſe voir de quelle

manière ondoit tracerune ordonnance

en l'une& en l'autre Langue. La juſte

quantité des drogues à adminiſtrer aux

malades , y est donnée avecla plus ſcru-

puleuſe attention , vu les conféquences
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-qui en réſulteroient. On a enrichi cet

Ouvraged'un Efſaifur les MaladiesVé-

nèriennes , pour que le Lecteur puiffe

avoir auſſi ſous lesyeux la curationde

ce mal tropcommun; & enfin il nous

paroît qu'on n'a rien négligé pourren-

dre ce Livre d'une utilité générale &

journalière.
1

NOUVELLE Deſcription phyſique ,

hiſtorique , civile&politique de l'Iſlan-

de, avec des obſervations critiques fur

l'Histoire Naturelle de cette Ifle ; don-

née par M. Anderson; Ouvrage traduit

de l'Allemandde M. Horrébows qui y

a été envoyé par leRoi deDannemarc;

àParis , chez Charpentier , Libraire

rue du Hurepoix , à l'entrée du quai

des Auguſtins ; avec approbation &

privilége du Roi ; 1764 ; 2 vol. in-12.

Ilyades chofes curieuſesdans cet Ou-

vrage hiſtorique, quidemandent à être

miſes ſous les yeux du Lecteur dans

un long Extrait. Nous promettons dele

donner inceſſamment; nous avertiſſons

aujourd'hui que le Libraire vend ſépa-

rément la Carte de l'Iſlande , qui eſt

très-bien faite& très-curieuſe.

POÉSIES& Œuvres diverſes deMada-
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me Guibert ; à Amſterdam; 1764; un

volume petit in-8°. de 200 & quelques

pages.

Ce recueil n'eſt prèſque compoſéque

decequ'on appelledes Vers deSociété. II

fautpourtant en excepter une Comédie

enun Acte en vers libres, intitulée Les

rendez- vous : les vers de Société font

desBouquets, des Fables , des Epitres ,

des Madrigaux , des Chansons ,&c. ily

enapourM. fonFils ,pour Mlle ſa Fille,

pour ſon Maître de Poëfie ,fon Maître

deMuſique, pour ſon Peintre , pour fon

• Graveur, pour ſes Amis&c. On y trou-

ve auſſi desVers de M. Guibert- le Fils,

& entre autres ,s , une Tragédie qui n'a

que cinq Scènes , intitulée : La Coquette

corrigée, Tragédie contre les femmes ,

dictée par M. Guibert , âgéde neuf ans.

SANTOLIANA,Ouvragequi contient

la vie de Santeuil,ſes bons mots , fon

démêlé avec les Jéſuites,ſes Lettres , ſes

infcriptions ,& l'Analyſe de ſes ouvra-

ges , &c. par M. Dinouard , Chanoine

de Saint Benoît, & de l'Académie des

Arcades; à Paris , chez Nyon , Quai des

Auguſtins, à l'Occafion ; avec Approba-

tion& Privilége du Roi ; 1764, un vol.

in-12.
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Une infinité d'Anecdotes plaiſantes&

curieuſes rendent la lecture de ce Livre

très agréable. Nous nous proposons de

choiſir les traits les plus piquansque nous

offrirons à nos Lecteurs dans un des

Mercures ſuivans.

:

EXAMEN de l'Inoculation , par un

Médecin de la Faculté de Paris ; à Lon-

dres ,& ſe trouve à Paris chez Deſſain-

Junior , Libraire, Quai des Auguſtins ,

à la bonne Foi ; 764 ; un vol. in- 12.

Les trois points ſur lesquels roule

cet examen, ſont 1º. L'inoculation eft-

elleexempte de danger pour ceux qui

s'y foumettent , ſoit dans la petite Vé-

role qui en réfulte, ſoitdans lesſuites ?

2º. L'Inoculation met-elle ceux qui la

ſubiſſent , à l'abri de la petiteVérole

naturelle ? 3º. L'inoculation peut-elle ſe

pratiquer, fans la multiplication de la

contagion ?L'objet même de cette dif-

cuffion en annoncel'importance. Nous

croyons qu'on ſeroit parvenu depuis

longtemps à découvrir la vérité ſurces

points vraiment intéreſſans, fi elle n'eût

été obfcurcie par la paſſion ou l'eſprit

de préjugés , dont il eſt effentiel de ſe

dépouiller , pour ne confulter en cette

matière , que la raifon & les faits,

:
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L'HOMMEde Lettres ; M. parGarnier;

Profeſſeur Royal d'Hébreu , & de l'A-

cadémie Royale des Inſcriptions & Bel-

les-Lettres ; avec cetteEpigraphe :quem

te Deus effe juffit & humana quâparte

locutus es in te , difce ; à Paris , chez

Panckoucke , Libraire , rue&à côté de la

Comédie Françoiſe ; avec approbation

&privilégeduRoi ; 1764 ; deux parties
in-12.

Dans la première partie l'Auteur traite

de la nature de l'homme de lettres , du

principe fondamental de toutes les

ſciences, de la culture des eſprits , de

l'utilité des gensde lettres ,des récom-

penſes littéraires ,&c. On examinedans

la ſeconde partie l'influence réciproque

des Lettres fur le Gouvernement , &

duGouvernement ſur les Lettres.

PRÉSENCE corporellede l'homme en

- pluſieurs lieux ,prouvée poſſible par les

principesdela bonne Philofophie : Let-

tres où relevant le défi d'un Journaliſte

Hollandois , ondiffipe toute ombre de

contradiction entre les merveilles du

Dogme Catholique &de l'Euchariftie ,

&lesnotionsde la ſaine Philofophie ;

par l'Auteur des Lettres à un Améri-

cain;avec cette Epigraphe : Pofteritas
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intellectum gratuletur , quod ante vetus-

tas non intellectum gratulabatur. Vinc.

Lyr. A Paris , chez Rozet , Libraire ,

rue S. Severin , au coin de la rue Za-

charie , à la Roſe d'or ; avec approba-

tion & privilége du Roi ; 1764 ; unvol.

in-12.

Feu M. l'Abbé Lelarge de Lignac eft

Auteur de ces Lettres , où l'on trouve

un ſyſtême qui peut paroître extraordi-

naire. On entreprend de prouver aux

Réformés qu'il n'eſt ni impoffible ni

contradictoire qu'un même corps ſoit

en même temps enpluſieurs lieux. On

tâche dans la Préface de justifier l'Au-

teur de ce qu'il a fait un ſyſtême philo-

ſophique ſur un myſtère qu'il ne fau-

droit , dans la louable ſimplicité de la

foi , que croire& adorer.

,

LETTRE de Barnevelt dans ſa pri-

ſon ;àTrumanſon ami ; précédée d'une

Lettre de l'Auteur ; à Paris chez

Sébastien Jorry , rue & vis-à-vis de la

Comédie Françoiſe , au Grand Monar-

que& aux Cigognes ; 1763 ; avec ap-

probation. Brochure in-8°. très - bien

impriméeſurde très-beau papier , ornée

d'une très-belle Eſtampe &de très-jolies

vignettes.
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,

LaComédie du MarchanddeLondres

où un homme vole ſon parent , fon

ami , & l'égorge pour plaire à ſa maî-

treffe a fourni à M. Dorat le Sujet

d'une Lettre en vers. Barnevelt est le

Scélérat qui a commis tous ces crimes;

il eſt dans un cachot d'où il va être

tiré, pour les expier fur un échaffaut ,

& où il eſt ſuppoſé écrire à ſon ami

ces vers pleins de force &d'énergie :

وا

Je voisnos citoyens confufément épars ,

Fixer fur Barnevelt leurs avides regards.

•Parler , s'interroger, s'indignerdemon crime,

Déteſter à la fois& plaindre la victime.

Duvoile de la nuit mes tourmens ſontcouverts;

Mahontedoitparoître auxyeux de l'Univers.

Quedis-je? cette mort flétriſſante& cruelle,

La mortdes Scélérats on peutla rendre belle...

Unrepentir fincère attendrit tous les cœurs.

Combien de Criminels ont fait verſer des pleurs

Je veux que de ce jour on garde la mémoire;

Je veux d'un jourd'opprobre en faire un jour

degloire;

A

*Etqu'enfin mon Pays juftement combattu ,

Puniffant mes forfaits , regrette ma vertu

C'eſt avec lamême force d'expreffion

que M. Dorat nous peint les crimes &

les
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les remords de Barnevelt ; & nous re-

grettons de ne pouvoir nous étendre

davantage.

LETTRE de Zeila , jeune Sauvage,

Eſclave à Constantinople , à Valcour ,

Officier François , précédée d'une Let-

tre àMadame de C** ; à Paris , chez

Jorry , rue & vis-à-vis de la Comédie

Françoiſe ; 1764 ; brochure in-8°. avec

les mêmes ornemens typographiques

que la précédente.

C'eſt d'une Tragédie Angloiſe , que

M. Dorat a tiré le Sujet de Barnevelt ;

c'eſt dans le Spectateur Anglois , qu'il

á pris celui de la Lettre de Zéïla. Une

jeune Sauvage , devenue la Maîtreſſe

d'un Anglois , qu'elle a ſauvé de la

mort, eſt inhumainement vendue par

fonAmant, dont elle est groſſe; & fa

groffeffe même eſt une raiſon qui la lui

fait vendre plus cher , parce qu'on achète

à la fois une mère& un enfant. Voilà

enpeude mots le Sujetde cette Lettre ,

où M. Dorat change l'Anglois en un

OfficierFrançois ,& tranſporte la ſcène

des Indes à Conſtantinople. Il y a en-

core pluſieurs autres changemens qu'il

faut voir dans l'Ouvrage même, qu'on

lira avec attendriſſement. Nous n'en

II. Vol. G
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citerons que quelques vers : Zéïla écrit

à fon Amant :

N'entends-tupas mes cris , mes ſanglots ,mes fou-

pirs ?

Dansle ſeindesremords eſt-il donc des plaiſirs ?

Netedis- tu jamais : >> en cet inſtant peut-être ,

>> Ellepleure , & ſe plaintauCielqui l'afaitnaître.

>> Sur la rivedéferte elle appelle Valcour ,

>> En ſerrantdans ſesbras le fruit de notre amour :

>>Sa profonde douleur toujours ſerenouvelle;

>> Il n'eſt plusdeſoutien, plus debeaux jours pour

elle;

>>>>Sous le poidsde ſes maux, peut-être en ce mo-

>ment

>>Elle ſuccombe , meurt, & meurt en menom-

>>mant.

Pourrois-tudema mort devenir lecomplice ?

Ne diffère plus , viens ; ſauve ta bienfaitrice ;

Accours , & fi tu crains de me rendre mesdroits,

Rends-moidumoins , rends-moi mes déſerts &

mesbois.



AVRIL. 1764. 147

ARTICLE III.

SCIENCESETBELLES-LETTRES

ACADÉMIES.

ASTRONOMIE.

LETTRE à M. DE LAPLACE ,

fur l'Eclipse du premierAvril.

LA GAZETTE Littéraire du 28Mars

dernier,Monfieur, aannoncé ſousmon

nom,que l'Eclipſe du premier Avril pa-

roîtroit commencer en France à droite ,

fur le bord occidental du Soleil , cinq

degrés au-deſſous de ſon diamètre ho-

riſontal. On ditquej'ai fait là une leçon

également inutile ,& aux Aftronômes

quidevoientſçavoirs'en paſſer,&à ceux

qui , ne ſe mêlant pas d'obſerver , n'en

onteu aucunbefoin : auffi jedéclare à

ceuxquiſe mêlent de critiquer cequ'ils

ignorent , que la leçon , fi c'en est une ,

ne s'adrefſoit ni auxuns , ni aux autres ,

mais à ceux qui tiennentune eſpèce de

milieu ; je veux dire , aux Amateurs

Gij
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de l'Astronomie , qui , fans être Aftro-

nômes , ſe préparoient à une obſerva-

tion dont on parloit depuis fi long-

temps.

J'ajoute que , dans le cas où mon an-

nonce n'auroit pas été des plus exacte

fur le fait des cinqdegrés , elle ſeroitdu

moins bonne à fournir aux Sçavans

qui préſident auxcalculs desEphéméri-

des ou Mouvemens Célestes , la penſée

de faire mieux , lorſqu'ils auront à nous

annoncer , ſoit des Eclipſes de Soleil &

de Lune , ſoit des paſſages deMercure

&deVénus, ſoitdesEmerſions d'Etoiles

cachées par la Lune.

Al'approche de ces ſortes de Phéno-

mènes , il eſt bien des yeux égarés dans

le champ d'une Lunette , & qui , faute

d'être fixés , manquent une obſervation

égalementcurieuſe , importante& diffi-

cile. Pourquoi ne pas la rendre aiſée ,

en fixant l'œil de l'Obſervateur au point

du limbe oùdoitſe faire l'obſervation ,

& en marquant mêmejuſqu'aux diffé-

rens effets des Lunettes à quatre ou à

deux verres , des Télescopes qui redref

ſent ouqui renverſent , comme je l'a-

vois faitdans monannonce que les bor-

nes de la Gazette ont obligé d'abréger ?

Rien ne prouve mieux , Monfieur ,
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l'utilité dont peut être une pareille an-

nonce bien faite ,, que l'Eclipſe même

qui a donné lieu à la mienne. M.dela

Brulerie , Chevalier de S. Louis , qui l'a

obſervée lui deuxième à Auxerre , me

marque qu'il n'en a vule commence-

ment que quelques ſecondes après M.

de Monbazon , à côté duquel il obfer-

voit; parce qu'il fixoit l'œil beaucoup

au-dessous du diamètre horisontal. S'il

n'eût regardé qu'un peu au- dessous ,

comme mes cinq degrés le diſoient af-

fez , il auroit vu commencer l'Eclipfe

aumême inſtant que fon voiſin ,comme

ils l'ont vue , l'un & l'autre , finir à la

même feconde.

Envoici les principales circonstances,

que M. de Montbazon , Confeiller au

Bailliage , m'a envoyées; je ne puis

mieuxluienmarquer ma reconnoiffance,

qu'envouspriant deles rendre publiques

dans votre prochain Mercure. C'eſt une

obſervation d'autant plus précieuſe , que

peut-être elle eſt unique en France , à

cauſe du mauvais temps.

Le commencementà 9 h. 16 m. 33 .

la fin à midi 16 m. 34f; donc la durée

a été de trois heures une ſeconde. Ces

inſtans ont été obſervés avec un excel-

lent Télescope de trente-deux pouces,

Giij
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de la conſtruction de M. Paſſemant.

A 10h. 44m. 38 ſec. la partie éclai-

rée du Soleil a été meſuréede 2 m. 28

fec. avec uneLunette de dixpieds , gar-

nie d'un Micromètre auffi de M. Paffe-

mant. Un nuage qui eſt ſurvenu a inter-

rompu l'obſervation pendant dix mi-

nutes.

Les bords ſupérieurs du Soleil&de la

Lune ont paru coincider. Des Curieux ,

témoins de l'obſervation , au nombrede

cent, ont dit même avoir vu , avec des

verres enfumés , un filetde lumièredans

la partie ſupérieure : mais les Lunettes

n'en ont rien fait voir. Les témoins

ont déposé encore dans le milieu de

l'Eclipſe , qu'il faisoit très-froid. Pour

moi, dit M. de Montbazon, qui étois

dans le fortde mes travaux,je ne m'en

ſuis apperçu nullement.

J'ai l'honneurd'être , &c.

TREBUCHET , ancien Officierde laReine.

MÉDECINE.

LETTRE aumême , fur le Ver Solitaire.

JE VIENS, Monfieur, de lire dans vo-

tre Mercure dumoisde Janvierdernier ,
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des Obſervations fur le Ver Solitaire ,

par M. P..... , Docteur en Médecine ,

ancien Chirurgien enChefduG. H. D.

deL.

L'Auteur dit , à la page 154 , qu'il

avoit acquis le Spécifique contreceVer,

de laveuvedu Docteur Nouter, Méde-

cin Suiffe ; qu'il guérit ſubitement un

Seigneur Ruffe , lui ayantdonné ce Spé-

cifique à ſept heures du matin , lequel

fit ſon effetdans quatre heuresdetemps.

C'eſt certainement là ce qu'on peut ap-

peller un Spécifique; & il ſeroit à defi-

rer qu'il fût public , y ayant bien des

perſonnes attaquées de cette Maladie.

Jene fuis point étonnéque le Poffeffeur

d'un pareil Remède ne le divulgue pas ;

maisje leſuisdece qu'il nouscacheſom

nom & ſa demeure. Je ne doute pas

qu'il ne ſe faffe un plaifirde contribuer

au bonheurde ſes ſemblables, qui pour-

roient recouriràluidans leurmalheureux

état. Trouvez bon , Monfieur , que je

me ſerve de votre canal pour lui faire

parvenir cette Lettre , &queje l'invite à

nous apprendredansquellieupourroient

le rencontrer ceux qui auroient cette

maladie.

Il y a , Monfieur , neufà dix ans que

laFemmedechargede maMaiſon avoit

Giv
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un Ver folitaire. Elle en avoit rendu

plufieurs aulnes à différentes fois. J'ap-

pris qu'il y avoit à Lyon un Médecin

Suiſſe qui avoit un Remède contre ce

Ver, ( peut-être eſt-ce le Docteur Nou-

ter )&qu'il devoity être quelque temps.

J'envoyai la Malade à Lyon avec un do-

meſtique. Elle vit dans cette Ville plu-

ſieurs perſonnes qui avoient été guéries

par ce Médecin , qu'elle fut trouver. Il

lui fit nombre de queſtions , & lui dit

que ſon Remède étoit trop violent ,

qu'elle n'auroit pas la force de le ſup-

porter , & qu'elle pourroit fort bien

mourir dans l'opération ; qu'ainſi il ne

jugeoit pas à propos deleluidonner. La

Malade,fatiguéede ſon état, lui répon-

dit qu'elle aimoit autant mourir que de

vivre comme elle faiſoit ,& qu'elle étoit

décidée à le prendre; que cela neretom-

beroitpas furlui , s'il lui en arrivoit mal.

Le Médecin luidemanda ſi elle avoit ap-

portéde ſon Ver. Elle en avoit quelques

aunesdansunebouteille , qu'il prit en lui

diſant , qu'il lui donneroit le Remède ,

mais qu'il le modéreroit , & qu'elle ren-

droitſonVer parlambeaux. Il lui ordonna

de manger le ſoir une ſoupe au beurre ,

de prendre trois verres devin blanc ,&

un lavement avecdu lait &duſucre : ce
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qui fut fait. Le lendemain au matin il

vint à ſon Auberge de bonne heure ,

avecun compagnon qu'il avoit , & lui

donna le Remède à prendre , ſans vou-

loir laiſſfer ouvrir les rideaux du lit , de

façon qu'elle n'a pu ſçavoir la couleur

dont il étoit. Environ deux heures après

elle ſe mitſur le ſiége ,& fe trouva fi

mal qu'on crut qu'elle alloit expirer. Le

compagnondu Médecin luidiſoit : vous

l'aviez bien dit , Monfieur , qu'elle en

mourroit. On la fit revenir avec quel-

ques eaux. Elle rendit enfin ſon Ver,&

fentittout-à-coup un vuide confidérable

dans le creux de l'eſtomach. Elle fortit

le reſte de lajournée ,& rendit quelques

autres portions du Ver , & remonta à

cheval le lendemain pour revenir chez

moi. Je n'ai point oui dire qu'elle en ait

été incommodée depuis environ cinq

ans qu'elle n'eſt plus à mon ſervice. Je

lui avoisrecommandéde m'apporter fon

Ver; elle m'en préſenta un dans une

bouteille. Je lui dis dans l'inſtant que

ce n'étoitpas le fien,&qu'iln'étoit pas

fait de même. Elle me dit que le Mé-

decin l'avoit gardé , & lui avoit don-

né celui - là. Les difficultés qu'avoit

faites ce Docteur de lui donner le Re-

mède , la demande qu'il lui avoit faite
Gv
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:

ſi elle avoit apporté quelque portion

deceVer, le parti qu'il avoit pris de la

traiter , après s'être emparé du morceau

qu'elle avoit , joint à ce qu'il ne voulut

pas lui rendre ce qu'elle avoit rendu ,

mais qu'il lui donna unautre ver ; tou-

tesces raiſons me font ſoupçonner que

c'eſt avec la poudre même du Ver qu'il

traite ſes Malades. Il connut , par les

queſtions qu'il avoit faites ,quelanature

de ceVer étoit différente de ceux qu'il

avoit ; & que , fautede poudrede pareil

Ver , il ne pourroit pas la guérir. C'étoit

peut-être le ſeul qu'il eût vu de cette

eſpèce, & il a voulu garder celui - là

pours'en ſervir au beſoin.

Je vous prie,Monfieur,devouloirbien

inférer cette Lettre dans votre Mercure.

Les remarques que j'y fais pourroient

donner des idées à des perfonnes habi-

les , ou attaquées de cette Maladie , &

pourroient être avantageuſes au Public.

J'ai l'honneur d'être , &c.

DESAINT-ANGEL, Conseiller àlaCour

desAydesdeClermont-Ferrand.
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ÉCOLE ROYALE VÉTÉRINAIRE.

LEE 21 Mars , les Elèves de l'Ecole

Royale Vétérinaire , toujours animésde

l'émulation la plusgrande , endonnèrent

au Public de nouvelles marques.

LaSéance futhonoréede lapréſencede

M. l'Intendantde la Généralité ,&d'un

nombre de Perſonnes de distinction.

Les objets enviſagés dans le Concours ,

ne furentpas moins intéreſſans que ceux

qui avoient été diſcutés dans l'Affem-

blée du 3 du même mois. Ily fut quef-

tiondes muſcles en général&des muf-

cles en particulier. On en obſerva les

différences , les dénominations diverſes,

la figure , la direction , la fituation , les

attaches , la force, la compoſition in-

terne,& l'action méchanique, ſans ce-

pendant tenter d'outre-paſſer les bornes

des connoiſſances humaines relative-

ment à ce dernier point. D'une autre

part , les Elèves firent la démonftration

de chaque muſcle ſéparément , fur des

parties préparées à cet effet.

Cinquante d'entre euxs'étoient offerts

pour entrer en lice. L'impoffibilité d'ad-

mettre ce nombre de Contendans&de

Gvj
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les entendre tousdans une ſeule Séance,

détermina à en retrancher vingt-deux ,

qui fubirent le20 , c'est-à-dire , la veille

du jour de l'Aſſemblée dont nous ren-

drons compte , un examen particulier.

Le réſultat fut d'adjuger un Prix à neuf

d'entre eux , & ce Prix fut tiré au fort

le lendemain en préſence du Public.

Ces vingt-deux Elèves ſont les Sieurs

d'Auvergne le cadet , Girard , Thomas ,

Greffet , Beaumont fils , de la Province

de Franche-Comté ; Pequet , Noeq ,

Didné , Moussette , de la Généralité

d'Amiens ; Girard , de la Ville de Va-

lenciennes ; Déchaux, de la Ville de

Lyon ; Chanu , de la Province de Bour-

gogne ; Mirot , de la Généralité de Li-

moges ; Saunier , de la Province de

Dauphiné ; Pufenas , de la Généralité

deMoulins ; Moret, de la Ville de Châ-

lons-fur-Saône ;Rouffet& Guillet , de la

Province deBugey ; Boudier, de laGé-

néralité d'Auvergne ; Bloufard& Cham-

bart , de la Provincede Breffe.

Les Sieurs d'Auvergne le cadet, Pe-

quet , Girard , de Franche-Comté ; Gi-

rard, deValenciennes ; Bloufard, Gref-

fet, Beaumont fils & Déchaux furent

ceux qu'on inſcrivit , à l'effet de tirer

le Prix , que le hafard mit le lende-
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main dans les mains du Sieur Greffet.

Quant aux Elèves qui ont été admis

au Concours public, les uns font étran-

gers , & envoyés par différens Souve-

rains , les autres font nationaux.

MM. les Elèves étrangers ont diſputé

entre eux un Prix particulier , conſiſtant

en un Dictionnaire Allemand- Fran-

çois& François-Allemand ,& dans les

Ouvrages ou Mémoires de l'Académie

Royale de Chirurgie de France.

CesElèves font :

MM. Abilgaard , envoyé par S. M. le

Roi de Dannemark , Genick , Scheffer ,

envoyés par S. M. le Roi de Prufſe ,

Hernquist , Lenborn , Falander , en-

voyés par S. M. le Roi deSuéde.

Si les uns & les autres de ces Elèves

honorent la ſource dans laquelle ils vien-

nentpuiſer des lumières , ils n'honorent

pas moinsleurs Nations , par des progrès

rapides , & par le defir ardent qu'ils ont

dejuftifier le choix que des Souverains

éclairés ont faitd'eux pour former en-

fuite des Etabliſſemens utiles , ſembla-

blesà celui dont la France aura toujours

la gloire d'avoir jetté les premiers fon-

demens.

Tous s'empreſſent également à répon-
dre à ces vues.



158 MERCURE DE FRANCE.

M. Abilgaard a été couronné; mais ,

ſans prétendre porter la moindre atteinte

àl'honneur qu'il s'eſt acquis , la juſtice

due à ſes Concurrens oblige d'avouer

quefi les uns& les autres avoient eu la

même matière à traiter , ils n'auroient

pas moins que lui remporté tous les

fuffrages.

M. Hernquist , malgré les difficultés

d'une langue qui lui eſt étrangère , a

démontré de la manière la plus claire

&la plus méthodique, les muſcles des

yeux; il a parlé de leurs uſages , en les

confidérant ſous toutes les faces poffi-

bles; & il a ajouté à ce qui a été dit&

écrit ſur le muſcle orbiculaire , parti-

culier aux Quadrupèdes.

MM. Genick & Scheffer , ainſi que

MM. Lenborn & Falander , n'ont pu

traiter des points ſuſceptibles de difcuf-

fions auffi curieuſes ; mais on eûtdefiré

d'avoir un Prixà diſtribuer à chacun de

ces Concurrens : tous en auroient été

dignes.

Les Elèves nationaux qui ont paru

enfuiteau nombredevingt-trois , font ,

Tes Sieurs Chaber , Viervil, Faure l'aîné ,

Thevenet , Danguin , Defavenieres , de

la Ville&Généralité de Lyon ; Gay &

Bethoux , de la Province de Dauphiné ;
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Treich , de la Généralité d'Auvergne ;

Péan,Maréchal duCorps de la Gendar-

merie , Petite , Danne , Parnet, de la

Province de Franche-Comté ; Barjolin

&Dupin , delaGénéralité de Limoges ;

Beauvais & Boulanger, de celle d'A-

miens; Brachet & Rambert , de la Pro-

vince du Bugey; Differnet , de cellede

Breffe ; Preflier , de la Généralité de

Moulins ; Kamerlet , de la Ville de

Nancy ; Bredin , de la Province de

Bourgogne.

Rien n'eſt plus glorieux pour la plu-

partde ces Contendans , que l'embarras

dans lequel ont été les Juges éclairés qui

devoient décider du mérite de chacun

d'eux. Cet honneur , qui rejaillit infail-

liblement fur MM. les Démonstrateurs

qui les ont inftruits , s'accroît ſans doute

lorſque l'on voit à la tête de ce Tribunal

des Maîtres tels que MM. Charmeton&

Flurant , de l'Académie Royale deChi-

rurgie , Violet , Pomier , Champeaux ,

&c.&c.

Ils ont cru devoir adjuger le Prix éga-

lement aux Sieurs Chabert, Pean Bre-

din , Treich , Parnet , Dupin , Petite ,

Beauvais , Danguin , Barjolin , Preflier

&Danne. Le ſort a favorisé le Sieur

Bredin , connu déja par ſes ſuccès dans
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pluſieurs Concours , & par ſes travaux

utiles dans pluſieurs Provinces.

Le Sieur Brachet a eu le premier

Acceffit; mais la nuance eſt ſi foible ,

qu'à peine auroit-il dû être diſtingué des

autres.

Le Sieur Faure l'aîné a obtenu le ſe-

cond , les Sieur Gay& Bethoux le troi-

ſiéme , le Sieur Defavenieres& le Sieur

Vierville quatriéme , & le Sieur Theve-

net , âgé de dix ans , le cinquiéme.

L

BOTANIQUE.

E Public eſt averti que les Jardins

de Botanique du ſieurRoyer, Marchand

Epicier-Droguiſte , grande rue du Fau-

bourg S. Martin ,&c , feront ouverts

le ſeptdu mois de Mai prochain . La

Nature ſeuley donnera à ceux qui vien-

dront les fréquenter, des leçons & des

inſtructions pour apprendre à connoî-

tre les Plantes ;& afin de mieux profi-

ter du beau ſpectacle qu'elle préſente

en ce genre , on ira tous les Lundis ,

comme les années précédentes ,

campagne, pour l'obſerver & laconful-

ter encore plus à ſon aiſe.

à la

Quant aux drogues ſimples qui for-
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le

ment une des grandes branches de fon

commerce , telles que la Manne , la

Rhubarbe ,le Quinquina , le Séné , les

Folicules de Séné , l'Ipecacuana

Rapontic ,le Sucre , l'Oliban , le Gal-

banum , &c , &c,&c. Il n'en parlera ,

quandil fera voir ſon droguier , que les

lettres d'avis&de facturesà la main , afin

de prouver clairement dans quelles ré-

gions ces diverſes ſubſtances naiffent&

croiffent,&parquelle voie elles arrivent

ici.

Tel eſt le nouvel arrangement qu'il

a cru devoir prendre cette année ; il a

ſoind'enrendrecompte,par reſpect pour

lePublic,&pour répondre àlaconfiance

dont il l'honore depuis longtemps. Ses

Jardins feront fermés le Mercredi& le

Samedi aux Etudians , ces deux jours-

là étantdestinés auxDames comme ci-

devant. Il montrera fon droguier tous

les Vendredis , à moins qu'il ne ſoit

Fête.

:
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ARTICLE IV.

BEAUX-ARTS.

ARTS UTILES.

DISTILLATIΟΝ.

Les perſonnes qui par état emploient

dui vinaigre distillé , & qui defirent

qu'il foit bien déflegmé , font aver-

tiespar le fieur Maille , Diftillateur

que la conſtruction d'un fourneau qu'il

a imaginé pour faire cette diſtillation

dans des vaiſſeaux de grès , le met à

portée de vendre ce vinaigre àun très-

bon compte & d'une qualité fupé-

rieure , &fans être dangereux, comme

celui qui ſe diſtribue chez différens Par-

ticuliers , fait dans des alambics de cui-

vre , ce qui eſt dangereux par les par-

tiesmétalliques qu'il enléve,& par con-

ſéquent devient très-préjudiciable aux

remédes dans lesquels il eſt emploié.

Le Vinaigre Romain pour la con-

ſervation dela bouche, ſediſtribue tou-

jours avec les plus heureux ſuccès pour
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blanchir les dents , empêcher qu'elles

ne ſe carient , en arrêter le progrès ,

les raffermir dans leurs alveoles , préve-

nir l'haleine forte , & rafraîchir les lé-

vres . L'Auteur vend auſſi différens vi-

naigres , pour guérir le mal de dent ,

blanchir lapeau , guérir les dartres fa-

rineuſes , les boutons , noircir les che-

veux roux ou blanc , ainſi que les four-

cils , ôter les taches de rouffeur , maf-

ques de couches , & le véritable Vi-

naigre des quatreVoleurs, préſervatifde

tout air contagieux , & généralement

toutes fortesde Vinaigres tant à l'uſage

des bains& toilette ,quede la table,au

nombre de deux cent fortes. On diſtri-

bue toujours en ſon magaſin à Séve,

près Paris ,le nouveau Caſſis blanc pour

aider la digeftion des alimens le nou-

veau Ratafia des Sultanes, le Courier

de Cythère , & toutes fortes de Li-

queurs &Eaux d'odeur tant françoiſes

qu'étrangères. On s'adreſſera pour les

vinaigres au ſieur Maille , rue S. An-

dré des Arcs , la troifiéme porte-co-

chère à droite en entrant par le Pont

S. Michel , entre la rue Mâcon & la

rueHautefeuille, de l'autre côté,à Paris.

Et pour le Caffis , Ratafia & autres

Liqueurs & Odeurs en ſon Magazin ,
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à Séve près Paris , route de la Cour.

Le prix des moindres bouteilles pour

les dents ou autres propriétés , eſt de

3liv. , le Caffis blanc 4 liv. la pinte ,

le Ratafia des Sultanes , 6 liv. , & 8

liv. le Courier de Cythère. Ledit ſieur

Maille fait les envois au defir des

perſonnes , en remettant l'argent par

la Poſte , franc de port, ainſi que les

lettres : il envoye en même temps la

manière de s'en ſervir avec une liste de

fes vinaigres , & des prix. Les perfon-

nes qui voudront emporter de ces for-

tes de vinaigre dans les Ifles où l'u-

ſage en eſt ſi néceſſaire , peuvent le

faire fans crainte que le temps ni l'é-

loignement du tranſport puiſſe altérer

leurs qualités.

ARTS AGRÉABLES.

GRAVURE.

LEPortrait de Henri-le-Grand vient

de paroître dans le même format que

celui du célébre Sully , ainſi qu'on la

annoncé au mois de Décembre dernier.

M. Demarcenay-Deghuy , dans la vue

de répondre plus promptement à l'em-
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preſſement du Public pour tout ce qui

lui rappelle ce Héros ſi cher à laFrance

afufpendu tous ſes autres Ouvrages afin

des'occuper uniquementde celui-ci.

On le trouve chez l'Auteur Quai de

Conti,la deuxiéme Porte-Cochère après

la rue Guénégaud , & chez M. Wille ,

Graveur du Roi , Quai des Augustins ,

à côté de l'Hôtel d'Auvergne , chez qui

ſe trouvent pareillement ſes autres Ou-

vrages.

Čette Planche eſt la 21º de l'œuvre

de M. Demarcenay , qui fe diſpoſe à

graver de temps-en-temps des Portraits

d'hommes&de femmes célébres , dont

la fuite ſera de même format.

LE S FICQUET grave actuellement

le Portrait de Corneille dans le même

format que l'édition des Œuvres de ce

Grand Homme commentées par M. de

Voltaire. Ce Portrait ne tardera pas

d'être achevé ; il en prévient le Public ,

afin que les perſonnes qui defireront

de le mettre à la tête des Œuvres ,

ſuſpendent , fi elles lejugent à propos ,

de faire relier leur exemplaire.

L'Artiſte dont nous parlons , eftcon

nu par les beaux Portraits de Mde de

Maintenon , MM. de Voltaire , la Fon-

taine , J. B. Rousseau.

}
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ARTICLE V.

SPECTACLE S.

SUITEDES SPECTACLES DE LACOUR

A VERSAILLES.

Jufques à la Clôture.

LE 20 Mars , les Comédiens Fran-

çois repréſentérent le Diffipateur, Co-

médie en 5 Actes & en vers de feu M.

NÉRICAULT DESTOUCHES (de 1753)

La grande Piéce fut ſuivie du Galant

Coureur , Comédie en un Acte & en

Proſedufeuſieur LEGRAND (de 1722.)

Le Mercredi 21 , par les Comédiens

Italiens , on exécuta le Sorcier , Comé-

die en deuxActes mêlé d'Ariettes , pré-

cédée d'Arlequin Jouetde l'Amour , pe-

tite Piéce Italienne.

Le Jeudi 22 Mars , les Comédiens

François repréſentérent la Mort de Cé-

far , Tragédie de M. de VOLTAIRE.

La Tragédie fut ſuivie des Plaideurs ,

Comédie en trois actes & en vers de

RACINE (de 1668. )
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Le 27 Mars , par les mêmes Comé-

diens l'Etourdi , Comédie de MOLIE-

RE en 5 Actes & en vers ( de 1658.

,
Pour feconde Piéce on donna

l'Esprit de Contradiction , Comédie de

DUFRESNI en un Acte & en Profe.

Le lendemain , les Comédiens Ita-

liens repréſentérent la Cantatrice , pe-

tite Piéce Italienne , qui fut ſuivie du

Jardinier &fon Seigneur, Comédie en

un Acte mêlée d'Ariettes.

Le Jeudi 29 Mars , les Comédiens

François repréſentérent Cinna , Tra-

gédie de CORNEILLE (de 1639. )

Pour petite Piéce , le Conſentement

forcé, Comédie en un Acte& en Profe

de feuM. Guyot de Merville (de 1738.)

La Dile FANNIERyjouoit le rôle de

Soubrette. On paroît de plus en plus

concevoir beaucoup d'eſpérance des ta-

lens de cette jeune Actrice.

Le Mardi , 3 Avril , par les mêmes

Comédiens , l'Ecole des Mères,Comédie

en 5 Actes & en vers de feu M. DE

LA CHAUSSÉE ( de 1744. ) La Dile

DOLIGNY yjoua le rôle intéreſſant de

Marianne d'une manière ſi touchante ,

que plufieurs perſonnes ont redemandé

cette Piéce depuis àParis avec la Pu-

pile , où ce Spectacle a attirédu monde
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à différentes repriſes , les petits jours

de la Comédie.

Après la grande Piéce , on donna le

Médecin malgré lui,Comédie en 3 Ac-

tes & en Profe , de MOLIERE (1666.)

Le Mercredi 4 Avril , les Comédiens

Iraliens exécutérent la Bohémienne

Opéra bouffon en 2 Actes , qui fut

fuividu Bucheron , autre Comédie en

un Acte , mêlée d'Ariettes.

Le Jeudi 5 , dernier jour des Specta-

cles de la Cour à Versailles (a ) les Co-

médiens François ont repréſenté Tan-

créde , Tragédie de M. de VOLTAIRE

(1760.)

La Tragédie fut ſuivie de l'Iſſe de.

ferte,Comédie en un Acte& en vers

de M. COLLET ( de 1757. )

SPECTACLES DE PARIS.

OPERA.

L'ACADÉMIE Royale de Muſique

a continué juſqu'au Vendredi 6 du

préſent mois Castor & Pollux. Malgré

(a) Il n'y a point ordinairement de Specta-

cles duRoi à Verſaillesdepuis Pâques juſques à

l'entrée de l'hyver.

la

,
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la diſtraction du concours occafionné,

les Mardi & Jeudi , par le ſuccès de

la nouvelle Haute-contre dans Titon &

l'Aurore ; les dernières repréſentations

de Caftor ont été encore très-fortes ,

&telles que celles qui diftinguent les

Ouvrages les plus ſuivis.

Le Samedi 7 , on donna la troifiéme

repréſentation pour les Acteurs , que

nous avons annoncée dans le 1 vol, de

ce mois. La recette de ces repréſen-

tations a été , ainſi que nous l'avions

prévu , une des plus conſidérables que

l'on ait faites . Elle a paſſé dix-neuf

mille livres. Tout concouroit à ce grand

ſuccès. Le mérite des Ouvrages que

l'on a éxécutés , celui des premiers ta-

lens de ce Théâtre placés avantageu-

ſement dans chacun de ces Ouvrages ,

& le piquant de la nouveauté d'une

voix charmante agréable à tout le

Public & depuis long -temps defirée

dans un genre où il eſt ſi rare de trou-

ver réunis le talent du chant à la

beauté de l'organe. Le détail de ces

Spectacles de la Capitation ou Benefit

juſtifiera ce que nous venons de dire .

M.&Mde LARRIVÉE , dont les talens

font bien mieux loués par les fuffra-

II. Vol. H

,
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ges continuels du Public, qu'ils ne le

feroient par nos éloges , chantoient les

principaux rôles d'Hylas& Zélis dans

l'Acte de M. DE BURI, Ouvrage où

le goût & le génie du Muſicienpeu-

ventſe diſputer l'honneur du fuccès,

Le rôle de Pigmalion , dans l'Acte

célébré de M. RAMEAU , étoit éxé-

cuté par M. LE GROS , nouvelleHau-

tecontre , cetobjet actuel de l'empreſſe-

ment de tout Paris , tant par la nou-

veauté , que par les talens réels dont il

a donné de nouvelles preuves dans ce

morceau. *

Le troifiéme ouvrage qui commen-

çoitpour ainfi dire ce Spectacle choifi

étoitPsyché, Ingénieuxprécis de tout

ceque le genred'Opéra peut fournir de

beautés de différens genres , liées par

un Poëme où l'eſprit & le ſentiment

ſe font valoir réciproquement ; mais

ſans violer les loixdramatiques& fans

rompre la fuite du Sujet. Mlle AR-

NOULD dont on ſe rappelloit avec

*MileGUIMARD, jeune Sujet qui a profité avec

ſuccès des circonstances qui l'ont miſe à portée.

de paroître & qui n'en plaît que d'avantage

au Public , chantoit & danſoit dans le rôle de

la Statue. Elle s'eſt acquittée de ces deux em-

plois avec graces &elle y a été fort applaudie.
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admiration le plaifir extrême qu'elle a

toujours faitdansles repréſentations de

cet Ouvrage , a chanté , joué dans cet-

te repriſe de manière à laiſſer croire

qu'elle étoit encore loin de la perfec-

tion dans les temps où l'on en étoit

le plus enchanté. Cet éloge ou plutôt

cette juſtice que nous rendons au char-

me de ſon talent , & que nous dicte

le Public , doit être encore moins flat-

teur pour elle , que l'enthouſiaſme très.

vrai & très-naturel de nos Artiſtes du

premier ordre ſur les beautés fublimes

& naturelles de ſon Action dans le

rôle de Psyché.Enthousiasme dontnous

avons été témoins & dont nous ofons

être garants. Il eſt un autre genre d'é-

loges que nousdevons joindre aujour-
d'hui à celui des talens de cette Ac

trice , c'eſt ſur l'exactitude defon fer-

vice depuis l'ouverture du nouveau

Théâtre. Qu'elle nous permette de defi-

rer quela continuationde ſa ſanté ren-

de cette éxactitude fi habituelle , que

nous n'ayons plus à le faire remar

quer. Par là , tous les talens chers au

Public , doivent être affures de gagner

Ta conſidération , fans rien perdre de

fon empreffement.

Si l'on fait attention aux grands ra-

Hij
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lens dans la danſe qui brillent aujour-

d'hui fur ce Théâtre , & qui avoient

réuni leurs efforts & leur zélepour ren-

dre ces Spectacles plus intéreſſans dans

tous les genres , on ne doit pas être

furpris de l'affluence qu'ils ont attirée.

COMÉDIE FRANÇOISE.

Ο , avec
Na continué fur ce Théâtre ,

fuccès , depuis notre précédentVolume,

les repréſentations d'Olimpie , Tragédie

de M. de VOLTAIRE.

: On ne peut donner trop d'éloges au

ſoin que les Comédiens ont pris pour

la pompe du grand Spectacle de cette

Pièce. Que peut-il y avoir en effet de

plus intéreſſant pour une Nation éclai-

rée , que de jouir en même temps du

ſentiment qu'excitent les ſituations vrai-

ment tragiques d'un Drame , & des ta-

bleaux animés de ce que l'Antiquité

avoitde plus auguſte. Il n'eſt pas moins

dù d'éloges au talent& au zèle avec lef-

quels les Acteurs ont donné la dernière

touche& la plus forte à ces tableaux ,

par la juſteſſe de l'action. Tous les Lec-

teurs qui auront vu ce Spectacle , ont

fans doute encore préfentes à l'eſprit la
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nobleſſe , les grâces du genre& la vérité

qu'a miſes Mile CLAIRON , dans les

principaux points du tableau , tels que

celuidu ferment à l'Autel , d'autres en-

core , & particulièrement l'inſtant où ,

après les libations & les autres cérémo-

nies funéraires , fur le Bucher de Stati-

ra , elle ſe précipite dans les flâmes , qui

les dévorentl'une & l'autre. On a don-

né le Samedi7 dupréſent mois , jourde

la Clôture , ladixième repréſentationde

cette Tragédie , qui fut ſuivie d'Heu-

reusement , petite Pièce de M. ROCHON

DE CHABANES , dont nous avons ren-

du compte dans ſa nouveauté. Il y avoit

un concoursde Spectateurs auffi nom-

breux qu'en peut contenir la Salle de la

Comédie.

Cemêmejour,M. AUGERS prononça

unDiſcours qui a été imprimé , mais

dontnous ne nousdiſpenſerons pas pour

cela de faire part à nos Lecteurs ;

afin de ne pas laiſſer de vuide dans les

chofes dont notre Journal fait collec-

tion ,& où l'on eſt plus certain d'en re-

trouver la fuite que dans tout autre

Ecrit public.

Hiij
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DISCOURS pour la clôture du Théâtre

François ; prononcé par M. AU-

GERS , l'un des Comédiens du Ror

le Samedi 7 Avril 1764.

MESSIEURS,

» JE vous dois tout , juſqu'au bon-

>>>heur de pouvoir aujourd'hui vous té-

>>moigner publiquement ma recon-

>>noiffance & celle de mes camarades.

>> Il ne nous eft permis de l'exprimer

>> qu'une fois dans l'année ; &nous re-

>>>cevonstous les jours des marques nou-

>> velles de votre protection & de votre

>>indulgence. C'eſt à cette indulgence ,

>> mêlée d'une équitable ſévérité , que

>>notre Théâtre doit cette ſupériorité

» qu'Athènes même lui céderoit peut-

» être , que Rome n'a point connue ,

» & que les ennemis du nom François

>> ne lui diſputent plus.

» Oui , Meffieurs , la gloire de la

>> Scène Françoiſe fut votre ouvrage

>> dans tous les tems. Vos prédéceſſeurs

>> avoient à juger des Molière , des Cor-

>> neille , des Racine ; ils les mirent à leur

>> place ; & leur jugement devint celui
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» des Nations & de la Poſtérité. S'il

>> n'eſt pas en votre pouvoir , Meffieurs ,

>de faire naître un autre CORNEILLE ;

» vous empêchez du moins les PRA-

>>>DONS de les remplacer.

>>Saifir le vrai,le beau,le ſublime ,

"ſans les confondre jamais avec ce qui

» n'en a que l'apparence ; voilà ce que

» vous nous faites admirer fans ceſſe ,

»& voilà ce qui vous rend les Arbi-

» tres du Goût. Oui , Meffieurs , (je ne

>> crains pointqu'on medéſavoue ) c'eft

>> icique ceDieu rendfes Oracles; c'eſt

>>parmi vous qu'ilhabite; parce qu'il ne

>> ſçauroit être où la liberté n'eſt pas.

>>Vousavez paru fatisfaits ,Meſſieurs,

,durant le cours de cette année , des

" efforts de notre zéle& de l'émulation

des Ecrivains .

» La Tragédie deManco vousoffroit

>> un contraſte intéreſſant des mœurs

>> Américaines &des mœurs Européa-

>> nes ; de l'homme civil & du ſauva-

>>ge. Le tableau n'étoit pas neuf; il eft

>>tracé dela main d'un grand Maître ;

>> cependantvous avez applaudi auxef-

>>>forts du Peintre qui aoſé le rajeunir.

» Socrate , qui n'a pû fléchir l'envie

» & l'injuftice d'Athènes aému votre

>> fenfibilité.

,
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» Vous avez vû avec plaifir les beau-

» tés& les hardieſſes du Théâtre An-

>>glois tranſportées ſur le vôtre par le

»même Académicien qui avoit ofé ,

>> après Corneille , crayonner l'âme d'un
»Romain.

» Idoménée vous a ramenés dans ces

>>climats aimés du Ciel , où la Tragé-

>>die naquit; la ſimplicité de celle- ci

>>n'est qu'une conformité de plus avec

>> le goût des anciens Grecs , nos mo-

>>dèles dans tous les gentes d'écrire.

>>Votre indulgence , Meffieurs , n'a

>pas été moindre pour les Comédies ,

>> devenues aujourd'hui ſi rares & fi

>> difficiles. Vous avez encouragé deux

>>> jeunes Athletes qui entrent dans

> cette carrière abandonnée. L'accueit

» que vous avez fait à leur coup d'eſſai

» vous promet des remercimens de leur

>>>part,&peut être de nouveaux plaiſirs.

>> Enfin Warwick a paru , Warwick ,

>>plus particulièrement adopté par vous.

>> L'Auteur, àpeine forti de l'enfance ,

>> tient de vous une vie nouvelle : il la

»commence ſous d'heureux aufpices.

>>Telles étoient les eſpérances que don-

»na , dans un âge à-peu-près pareil ,

>> l'immortel Auteurd'Edipe. Ce grand

>>>homme que nous nommons avec

>>>plaifir lebienfaiteurdenotre Théâtre ,
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>> vient d'y hazarder un nouveau Spec-

>> tacle honoréde vos applaudiſſemens ,

»&dont vous auriez été privés dans ces

>>jours de confufion , où la foule des

>> Spectateurs mélée avec celle des Per-

>> fonnages , auroit àpeine laiſſé entre-

>>>voirle bucher qui confuma Statira ,

»& l'action terrible d'Olimpie , qui ſe

>> précipite au milieu des flammes pour

>> ſe déroberàforépoux.

EXTRAIT de l'AMATEUR , Comé-

die en un Acte & en vers libres , par

M. BARTHE , de l'Académie des

Belles- Lettres de Marseille.

DAMON Père de Constance veut marier ſa fille

àValére ſon ami , jeune homme qui arrive d'I-

talie , où il a pris une paſſion violente pour les

Arts. La Peinture , la Sculpture & l'Architecture

l'occupent uniquement ; enfin c'eſt un Amateur.

Damon lui rend juſtice.

Je ne le confonds pas avec la populace

De ces modernes Protecteurs

Qui des talens divers oſent marquer la place ,

Des Artiſtes ſont les Tuteurs ,

Se forment une Cour où leur grave manie

Daigne corriger le génie ,

Qui jugent la Peinture ; & la proſe & les vers,

Et qui jugent tout de travers.

4
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Valére critique, ſans air, loue avec fineſſe,

manie dextrement le pinceau & le burin , uſe

noblement d'un bien conſidérable en faveur des

Artiſtes indigens qu'il anime , qu'il produit &

auxquels il cache ſes largeſſes. Un Amateurfi

jeune & de ce caractère , eſt digne d'eſtime ;

Constance ajoute naïvement à ce que dit ſon

Père , qu'elle croit qu'on peut l'aimer. Damon

en convient , mais il prépare une bonne leçon
à Valére.

Il eſt gâté par l'Italie ,

Charmant, mais un peu fou, c'eſt une maladie ,

Une indiſcrette paffion

Dont il eſpére que Constance le guérira. Da-

monqui avoit fait faire la Statue de ſa fille la

fait vendre au jeune Amateur pour une Statue

antique.

Elle aura fon fuffrage.

Elle paffe pour grecque. Heureuſementpour nous

Lamode eſt pour le grec;nos meubles nos bijoux,

Ecoffes , coëffure , équipage ,

Tout eſt grec , excepté vos âmes;

Pour l'honneur de Valére on ajoute:

Et d'ailleurs

Ta Statue a trompé juſqu'àdes Connoiffeurs.

L'Amateur a vu cette Statue, il en eſt en-

chanté, il en a fait l'acquiſition ; on la tranf-

porte chez lui , elle arrive & il la fait placer.

Tout ceci eft en action. Il eſt dans les plus

vives inquiétudes , qu'il n'arrive accident à fa
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Statue. Il aide ceux qui la poſent ſur le pie-

deſtal. Il leur preſcrit l'attention qu'ils doivent

avoir.

Làdoucement, Meſieurs , avancezdoucement ,

Mes amis que chacun ſe tienne ſur ſes gardes.

Pasquin fait un faux pas qui met la Statue en

dangerde tomber: ſon Maître l'apostrophe.

Ah ! malheureux , tu me poignardes !

Les valets retirés , l'Amateur contemple ſa
Statue avec admiration.

Quel ſouris gracieux !

C'eſt la candeur d'une Bergère

Le port de la Reine des Dieux ,

Comme la taille eſt noble, élégante& légère!

Lesbelles chairs! leſangyparoît circuler !

Et la bouche ! elle va parler.

L'Artiſte à qui l'on doit une ſi belle produc-

tion , reçoit le tribut d'éloges dû à ſon travail.

OSculpteur immortel , à quije rendshommage,

Que de fois leciſeau dut tomber de ta main !

Surtout en formant ce beau ſein,

Oui, tu devois toi-même adorer ton ouvrage.

Entretien de Damon & de Valére. Céliante

arrive. C'eſt uneCoqu tre que le père de l'Ama-

teur lui avoit autrefois deſtinée en mariage. Pen-

dant qu'il va lai montrer les curioſités de fon

cabinet , Constance occupe la Scène avec ſon père.

Elle a apperçu Céliante avec les yeux d'une rivale ;

H vj
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Damon la raſſure. Valére revient très-mécontent

de Céliante , qui n'a pas faitgrand casdu cabinet

&qui en eſt fortie pour aller au Spectacle , il

vole à ſa Statue. Il voit enfin l'original , ravi

d'étonnement , il lui fait mille queſtions. Damon

paroît , il explique le myſtére ; Valére voit qu'il a

étéjoué par ſon ami: il lui pardonne cetteſuper-

cherie, lui demande ſa fille& l'obtient.

REMARQUES SUR L'AMATEUR.

L'objet de la Comédie étantde peindre les ri-

dicules ,& fon but d'en corriger ; l'Auteur a cer-

tainement réuſſi dans le premier point. Mais il

n'eſt pas fi fûr qu'il parvienne à éclairer lesdemi-

connoiffeurs&àles fairerevenir de leur enthoufiaf-

me. Les détails de cette Piéce font jolis & ont été

vus avec plaifir. Un des grands mérites de ce

Drame c'eſt que les rôles ſemblent avoir été

faits pour les Acteurs. Perſonne n'étoit plus pro-

pre que M. Molé à repréſenter un jeune hom-

me, vif , ardent , paſſionné , extrême dans le

goût qu'il a pris pour les Arts , & qui expoſe avec

chaleur lamanière dont il eſt affecté. Son valet ,

M. Préville , qui ſe tranſporte & ſe paſſionne

'avec lui , fair en particulier de bonnes charges

fur les travers de ſon Maître. Damon , l'homme

raiſonnable , applaudit avec juſtice à ce qu'il y a

d'eſtimable dans l'amour qu'on porte aux Arts ,

& ne blâme que l'excès & l'enthouſiaſme qui

rend ridicule. M. Grandval étoit chargé de ce

Perſonnage , c'eſt dire avec quelle ſupériorité il

aété repréſenté. Le mépris que la coquette Cé-

liantejette ſurle goût de Valére , va au même

but parune autre voie & Mde Préville a joué

ce rôle avec diftinction. Mile Doligny a rempli

1
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fupérieurement celui de Conſtance. Elle a re

préſenté ſi naturellement toutes les paſſions qui

peuvent agiter ſucceſſivement une jeune perfon-

ne aimabledans les poſitions où ſon rôle la met-

toit , qu'elle ſeule auroit pu faire réuſſir la Piére.

Elle exprime ſa joie ſi agréablement lorſque ſon

père lui apprend que Valére eſt amoureux de ſa

ſtatue; ſon inquiétude eſt ſi naïve lorſqu'elle ap-

perçoit Céliante;ſa jalouſie eſt celled'un jeune

cœurqui éprouve pour la première fois ce ſenti-

ment qu'elle ne connoifloitpoint. Elle eſt char-

mantedans l'examende ſa ſtatue , lorſqu'elle eſt

occupéede la reiſemblance , & de ſçavoir ſi elle

doit gagner ou perdre à la comparaiſon. Tous

cesdétails rendus avec grâces & intelligence ne
pouvoient manquer d'être fort applaudis ;; le mé-

rite des Acteurs nous a paru contribuer beau-

coupau ſuccèsfoutenude la Piéce.

COMÉDIE ITALIENNE.

La clôture de ceA Théâtre ne s'eſt

faite que le Samedi 14 Avril. Pendant

cette dernière ſemaine on a joué des

Piéces Italiennes &Françoiſes qui font

en poffeſſion de plaire au Public. Du

premier genre ont été le Gondolier

Vénitien Arlequin mort vivant

Arlequin cru mori , & la Joute d'Arle-

quin. Ces Piéces ont été étayées de plu-

fieurs Opéra-Comiques qui font le Bu-

cheron , le Sorcier , le Milicien , Blaise
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le Savetier , Annette & Lubin , le Ma-

réchal, les deux Chaſſeurs & la Laitiére,

les Sœurs rivales , On ne s'aviſejamais

de tout , la Noce Villageoise , & Rofe

&Colas.

CONCERT SPIRITUEL.

LEVendredi 13 Avril ilya eu Con-

cert Spitituel. Il a commencé par une

excellente Symphonie; ſuivie de Mife-

rere mei Deus ,nouveauMotet àgrand-

chœur , de M. Dauvergne , Maître de la

Muſique de la Chambre du Roi , dans

lequel M. le Gros a mérité les plus

grands applaudiſſemens. M. Jeanfon ,

de la Muſiquede S.A. S. Monseigneur

le PRINCE DE CONTI , a réuni aux

fuffrages du Public, ceuxdes Maîtres de

l'Art , dans une Sonate de Violoncelle

deſa compofition. Le Motet en Duo ,

Exultatejufti in Domino , de M. Dau-

vergne , a été exécuté par Mlle Arnoud

& par M. le Gros. Cet enſemble a eu

l'effet le plus flatteur. On atenu comp-

tede ladifficulté vaincue , dans leCon-

certode violon exécuté par M. Capron.

Le goûtdu chant & la beauté de l'or-

gane ont été plus admirés que la Mufi-

que , dans le Motet à voix ſeule qu'a

1
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chanté Mlle Fel Le Concert a fini par

un très-beau Motet à grand Chœur de

M. l'Abbé Giroust , Maître de Muſique

de la Cathédrale d'Orléans.

SUPPLÉMENT à l'Art. des Spectacles.

LE THEATRE DE SOCIÉTÉ

par M. COLLÉ. *

LA VEUVE , Comédie en un Alte en profe.

1

:

SUJET DE LA PIÉCE .

MDE Durval jeune , fort riche & Veuved'un

Négociant , eſt engagée dans uncommerce mu-
tuel de tendreſſe avec le Chevalier du Lauret.

Les chagrins ſecrets que lui a fait éprouver l'in-

conſtance de ſon premier Mari ont déterminé

cette Veuve à n'en prendre jamais un ſecond.

Cependant , elle avoue à un Commandeur ,

ami commun , qu'elle a penſé offrir elle-même

fa main au Chevalier , ne pouvant vaincre au-

trement ſon opiniâtre générofité , & lui faire

accepter 80000 liv. qu'il falloit pour payer un

Régiment dont il auroit obtenu l'agrément Pen-

dant ces diſcuſſions de délicateſſe , la Cour avoit

diſpoſé du Régiment. La tendre Veuve inſtruite

par làdu prixdes occaſions , & enmême temps

allarmée ſur le fort de ſonAmant , avoit pris.

*

Voyezleprécédent Vol. du Mercure au fupplé

ment de l'Article des Spectacles .
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à ſon inſçu , des meſures pour lui en aſſurer

un , qui fut indépendant du don de ſa main.

Elle apprend du Commandeur , que cette géné-

roſité eft devenue ſuperflue ; parce que le Cheva-

lier devient fort riche par la mort du fils uni-

que d'un Oncle qui doit lui faire une fortune

très-confidérable. Mde Durval n'en eſt que

plus affermie dans la réſolution de ne point

épouſer ſon Amant , ſans renoncer pour cela au

plaiſir de le voir. Cet arrangement de la Veuve

l'adéja éxpoſé àdes ſoupçons d'éſagréables juſque

dans ſondomestique. Toutceci eſt préſenté en

peu de ſcènes. Le Chevalier encouragé & pour

ainſi dire autorité par la bienfaiſance de fon

Oncle, projette de propoſer à Mde Durval un

Mariage qui devient ſortable quant à l'égalité

de fortune. Il eſt arrêté & intimidé parles ré-

pugnances de cette Veuve dont le Comman

deur l'informe. Cependantil voit Mde Durval ,

&dans le moment qu'il va hazarder la pro-

poſition , ils ſont interrompus par une Mar-

quiſe de Leutry, femme d'une grande qualité

dans toute l'étendue de cette dénomination.

Cette ſcène doit être lue en entier , un extrait

lui feroit trop perdre. La Marquiſe propoſe à

Mde Durval le mariagede ſon fils. Elle la fatte

du Tabouret. Celle-ci ſe refuſe à tant d'hon-

neurs. La ſcéne finit aigrementde la part de la

Marquiſe ; le Chevalier du Lauret n'est pas ou

blié dans les reproches mépriſans de la femme

de Qualité. La Veuve éprouve enſuite un nou-

veau déſagrément toujours occaſionné par la

façondont elle continue avec le Chevalier. Ce

nouveau déſagrément vient d'une Femme-de-

Chambre qui lui demande ſon congé , ſous

prétextedel'honneur & de la conſcience, mais
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dans le fait, piquée de n'être dans aucune con-

fidence utile à ſes profits. Dans une ſcène pré-

cédente , l'oncle du Chevalier, tout occupéde

rencontrer ou ſon Neveu ou un commiflion-

naire de Cadix qui le cherche & qu'il croit

lui apporter la remiſe de ſes fonds , a fait en

courant une propoſition de mariage pour fon.

Neveu. Mde Durval n'a jamais pû faire en-

tendre ſon refus & les morifs de ce refus. Enfin

ſa bizarre délicateſſe , ſubit l'épreuve la plus

forte en réſiſtant aux plus vives & aux plus

tendres inſtancesde ſon Amant. C'eſt dans cette

Scène où ſe développe le ſyſtême du cœurde

la Veuve , le Chevalier en eſt déſeſpéré. Un

nouveau malheur vient l'accabler. Il apprend

par fon Oncle que les huit cens mille livres

attendues de Cadix fontperdues. N'ayant point

trouvé de Lettres de change pour la remiſe

de cette ſomme, on l'envoyoit en piaſtres ſur

des vailleaux qui ontpéri au ſortir du port. Le

Chevalier , dansune conjoncture auſſi affligeante

pour lui , ne s'occupe qu'à conſoler ſon Oncle.

La Veuve eſt ſi touchée de la générofité &
de la candeur du caractère de fon Amant ,

que ſurmontant toutes les craintes , c'eſt elle

alors qui lui propoſede conclure le mariage&

qui combat les difficultés que ſuggéroit au

Chevalier l'état de ſa fortune. On quitte la

Scène pour paſſer dans le Cabinet de Mde:

Durval, envoyer chercher le Notaire & ter-

miner un mariage , que , dit-elle au Chevalier ,

je defire à préſent mille fois plus vivement que

yous. Ainfi ſe termine cette Comédie.
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1

REMARQUES

:

SUR la Comédie de la VEUVE.

Leſujetde cette Comédie,ainſi que

M. Collé l'indique lui même , eſt encore

tiré des Illuftres Françoises. Ceux qui

voudront prendre lapeine de remonter

à la ſource , s'appercevrontbientôt de

l'Art avec lequel l'Auteur Dramatique

a réformé la licence du Romancier.

Dans leRoman, la façonde penſer ,

les raiſonnemens & le caractère de la

Veuve peuvent être conformes quelque-

foisà la nature ,&ſe rencontrer réelle-

mentdans la Société,mais ils font encore

plus conftamment contre les mœurs :

cettefemme qui a eu à la vérité , les

ſujets les plus graves de fe plaindre de

ſon premier Mari , s'obſtine à n'enpas

vouloir prendre un ſecond, à refuſer

de ſe marier avec un homme qu'elle

aime , avec lequel cependant elle vit

librement , qui la preſſe de rendre leur

union légitime ,& qui l'en preſſe par le

plus puiſſant de tous les motifs; celui de

donner un état à un enfant naturel ; &

dans la Comédie , au contraire , comme

dès l'expoſition duſujet ,laVeuve con
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vient s'êtredéjàtrouvéedans une circon-

ſtance qui l'avoitdéterminée à épouſer

fonamant; comme il n'eſt rien qui indi-

que un commerce illicite ; comme on

s'attend que ce mariage formera ledé-

nouement , on lui pardonne un travers

d'eſprit que les malheurs de fon premier

mariage rendentenquelqueforte excufa-

ble. Elle eſt à la fin pleinement juſtifiée

dans l'eſpritdu lecteur oudes ſpectateurs,

par la nobleſſe d'âme& par la générofité

quiladéterminentà épouſer leChevalier.

Nous penſons que l'on doit ſçavoir gré à

M. Collé,d'avoir rendu ce caractèrehon-

nête , ſans lui ôter néanmoins le pi-

quant que produit la fingularité ; & en

un mot , d'avoir tourné ce ſujet du côté

du sentiment ; avantage qu'aſſurément

il n'a pas dans ſa ſource.

L'action de cette Comédie de ſenti-

ment , ( qu'il nous ſoit permis de ladé-

figner ainſi ) eſt à peu près du même

genre que cellede Dupuis& Defronais ;

& quand on l'auroit annoncé comme

d'un Anonyme , il n'eût pas été difficile

de connoître qu'elle eſt du même Au-

teur. Nous avons été affez heureux pour

que quelques connoiffeurs ayent ap-

plaudi à la distinction que nous avons

faite , entre l'action phyſique & Vac-
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tion morale ou métaphysique à l'occa-

fion de la première Pièce de M. Collé.

Nous appliquerons cette même diftinc-

tion à la Comédie de la Veuve. Ce n'eſt

point une multitude d'événemens phy-

ſiques quifournitl'actionde ceDrame.

Ce font encore , ainſi que nous l'avons

dit en parlant de Dupuis & Defro-

nois , ( b ) des obftacles qui réſultent da

contrafte des caractères. C'est unjeu de

refforts , que produit lafeule progreffion

du sentiment , entre des personnages

dont les intérêts font opposés &c. &c.

On doit dire encore à l'occaſion de la

Comédiedontnous avons à parler & de

quelques autres du même genre , d'Au-

teurs antérieurs à M. Collé, entre des

perſonnages dont les intérêts ou font

opposés ou paroiſſent l'être , en ce que

érant les mêmes , quant à la fin qu'ils ſe

propoſent , ils ne l'enviſagent pas tou-

jours du même côté ; ainſi ils différent

dans les moyens. Nous remarquerons

encorequedans la Comédiedela Veuve ,

il y a plus de cette forte de mouvement

qui naît de la variation de fortune des

perſonnages, que dans Dupuis & Def-

ronais,Pièce où ily auroit peut-être plus

( b ) Voyezle Mercure deMars 1763.
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d'inertie dramatique (c ) que dans celle-

ci , ſans l'extrême chaleurde ſentiment

qui affecte & émeut fi puiſſament dans

Dupuis & Defronais : ainſi tout eft

heureuſement compenfé au profit de

l'intérêt de ſenſibilité entre ces deux

Ouvrages du même Auteur.

Après l'action & la marche d'un Dra-

me , la partie la plus importante eft celle

des caractères. Nous invitons les Lec-

teurs de la Comédie de la Veuve à faire

attention à quelques-uns , qui nous ont

paru d'une touche plus diftinguée que

ceux qu'on expoſe ordinairement fur la

ſcène. Celui de la MarquiſedeLeutry ,

entre autres , eft frappant par ſa vérité.

Quiconque connoît un peu les modèles

d'où il eſt tiré, ſentira combien il eft

heureuſement faifi. On y retrouvera

comme dans la nature même , cette po-

liteſſe exagérée de certaines gens de qua-

lité , cette cajolerie de louanges pour

ceux dont ils veulent obtenir quelque

choſe ; & le mépris accablant qui fuc-

céde ſubitement , dès qu'ils éprouvent

de la réſiſtance à l'eſpoir de féduire. On
1

(c) Les connoiffeurs de l'Art entendront ces ex

preſſions. Qu'importe les imputations de grands

mots de Jargon &c. balbutiées par l'ignorance ou

hazardées par la mauvaiſe foi.
८ albes asa a



190 MERCURE DE FRANCE.

entreverra les nuances fines de cette

affabilitéſouvent injurieuſe,juſquesdans

ſes ſoupleſſes ,&dans l'inſtant même où

l'intérêt la rend leplus careſſante. On ob-

ſervera encoreavecquelle juſteſſe l'Au-

teur a marqué cette différence , délicate

à diftinguer , bien plus encore à rendre,

mais qui exifte , entre le ton de con-

verſation de la Marquiſe & celui de la

Veuve.

Quoique l'opulence& la façon de vi-

vre confondent aujourd'hui le premier

état des Citoyens avec le ſecond , il y a

uncertain caractère diftin&ifdans le ton

dupremier , que nous fommes obligés

de convenir n'avoir prèſque jamais été

bien rendu au Théatre , ni avec autant

de vérité que dans cette petite Pièce.

Après ce caractère , un des plus diftin-

gués , pare fa nouveauté ſur la Scène ,

eft celuid'Agathe. Celle-ci eſt une vraie

Femme-de-chambre , telles qu'on les

voit , telles qu'on les entend dans les

maiſons de la ſociété. Ce n'eſt point une

Soubrettede Théâtre ; caractère factice ,

&qui, par convention , a été admis

contre la véritable , la grande,&peut-

être la ſeule règle de la Comédie , qui eft

la vérité d'imitation. Pourquoi là plu-

part des Soubrettes de MOLIERE nous
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paroiſſent-elles fi différentes des Soubret-

tes modernes , pour lesquelles les Au-

teursontfait comme lesActrices quiles

- jouent , en les parant ſouvent plus que

les Maîtreſſes ? C'eſt que , par la révo-

lutiondes mœurs &des uſages de la fo-

ciété , les Soubrettes ou Femmes-de-

chambre du temps de MOLIERE, n'é-

toientpourletonque cequefontaujour-

d'hui nos Servantes.AinfiMOLIEREpei-

gnoitjuſte. L'Auteurde la Veuve n'a pas

donnédans l'erreurde bien des Auteurs,

admirateurs , mais admirateurs aveugles

du grand MOLIERE'; c'est-à-dire , con-

fondant l'effetdeſonartavecles juſteſſes

de ſa pratique , & la ſagacitéde ſon gé-

nie. Ils reconnoiffent le ton de Servante

dans les Soubrettes de MOLIERE , ils

font des Comédies où ils prêtent ce

même ton auxleurs , & ils croyent imi

terMOLIERE. Voilà l'abus. Ils copient

fes peintures , mais ils n'imitentpointfa

méthode. MOLIERE aujourd'hui ne

donneroit pas le ton de Servante à fes

Soubrettes , mais celui de Femme-de-

chambre , ainſi qu'a fait pour cette

Agathe,l'Auteur de la Veuve,qui paroît

avoir fenti cette vérité.

r.

ris

Onpeut eni dire autant des autres ca-

ractères duComique. Un Peintrequi ne

L
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feroit que copier , ſans reſſemblance ,la

façon d'ajuſter les Portraits familiere à

Rigaud , croiroit-il imiter ce Peintre?

Mais celui qui peindroit avec la même

touche & la même vérité les perſonnes

decetemps , feroitungrandArtiſte.

Onnouspardonnera cette digreffion ,

en faveur de l'utilité dont elle peut être.

Il y adans le caractère de la Veuve une

fingularité , qui vient du travers d'eſprit

où la conduit , ſans qu'elle s'en apper-

çoive, une délicateſſe de ſentiment qui

féduit fa raiſon. Le contraſte de l'ardenr

du Chevalier , pour épouser une Maî-

treffe qui l'aime , de la tendreffe&de la

poffeffionmême de laquelle il peut être

afſuré fans cet engagement, revient à

ladéfinition que nous avons donnée de

l'action morale dans les Drames ;& il en

confirme lajuſteſſe , par le jeu , par le

reffort qu'il produit dans cetteComédie.

En général , nous croyonsque les Lec-

teurs verront,commenous,tous les carac-

tères de cette Pièce ; non comme on les

figure ordinairement , & plus ſouvent

encore comme on les déguiſe au Théâ-

tre , en prétendant les ajuster ; mais

comme ils font journellement ſous nos

yeux dans la Société. Il paroît que M.

COLLÉ s'eſt conduit d'après le même

principe



AVRIL. 1764. 193

S

1.

e

principe pour fon Dialogue. On y re-

trouve toujours la Nature ,& il fait dif-

paroître entièrement les moyens prati-

quesdel'art. C'eſt ſur quoi il eſt de notre

devoir de prévenir quelques Lecteurs ,

trop accoutumés au ſtyle compaffé de

notre Théâtre , fi différent de la con-

verſation familière.

Il nous reſte à remarquer ce que

tous les Lecteurs ſentiront bien mieux

encore par eux-mêmes ; c'eſt la chaleur

de ſentimentquirègne dans cettePièce ,

fur-toutdans les Dialogues entre la Veu-

ve& le Chevalier. Ce genre de mérite

(le premier de tous pour les Ouvrages

de Théâtre ) ſeroit encore bienplus fen-

fible , s'il étoit ſecondé par le jeu des

mêmes Acteurs qui ſçavent ſi bien nous

émouvoir dans Dupuis & Defronais.

Nous avons appris que la Comédie de la

Veuve avoit été reçue,&qu'elle devoit

être jouée , ou à la fuite, ou dans le

même temps que cette autre Pièce; mais

que la défiance modeſte que M. COLLÉ

a toujours eue deſon talent,l'a empêché

de,la faire repréſenter.

Nous espérons , & il y a lieu d'en

flatter les Amateurs du Théâtre , que

les ſuffrages non-ſuſpects qui lui revien-

dront de ceux qui l'auront lue , nous

II. Vol.
I
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rendront le plaifir que ſon injustice con-

tre lui-même nous a trop long-temps

dérobé.

LE ROSSIGNOL ,

OU

LE MARIAGE SECRET ,

COMÉDIE en un Acte en Profe & en

Vaudevilles.

Deuxième Pièce du THÉAT RE DE

SOCIÉTÉ de M. COLLÉ.

SUJET.

LES perſonnages de ce Drame ſont M.

VARAMBON , Colonel de Huſſards , Père de CA-

THERINE , laquelle eſt mariée ſecrettement

avec M. RICHARD , Homme de Robe. Un M.

de S. ALBON , Capitaine de Cavalerie auquel M.

VARAMBON veut donner ſa fille. Deux Valets.

POITEVIN , Valetde M. Richard , & PIERROT ,

Valet de M. S. ALBON.

La Scène est fur l'Esplanade de la Porte faint

Antoine , & fur le Boulevard , vis-à-vis de la

maison de M. Varambon.

Après un Monologue très-court , Catherine ,

mariée ſecrettement à Richard , lui apprend que

Varambon ſon Père veut lui faire épouler S. Al
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bon. Ce Rival ſurprend Richard dans ſon inquié-

tude , il le plaiſante , & Richardſe retire de mau-

vaiſe humeur. S. Albon informé par ſon Valet

Pierrot , des rendez vous nocturnes de Richard ,

prend la réſolution de ſe venger de Catherine ,

quoiqu'il affecte un air d'indifférence & de Petit-

Maîtreavec un ton fingulier qui ne peut ſe bien

faire ſentir , que dans la Piéce même. Il joint à

lapromenade le père& la fille. Il la perfiffie fur

fon goût pour le chant du Roſſignol. Catherine

rend à S. Albon des ſarcafimes qui font taire

fonperfifflage. Ilſe pique , & les quitte en chan-

tant d'un air ironique. Le Père fait d'aigres re-

proches à Catherine ſur l'intempérance de ſes

bons mots. Elle en prend occaſion d'avouer toute

fon averſion pour S. Albon & ſon inclination

pour Richard. Varambon entre en fureur ſur la

ſeule propoſition d'avoir pour gendre unhom-

me de Robe. Cela redouble l'embarras de Ca-

therine. Son Père veut rentrer à la maiſon avec

elle que l'on ſe couche & que l'on dorme.

Nous ne pouvons nous refufer à donner une

idée à nos Lecteurs du ton de plaifanterie qui

régnedans tout cet Ouvrage, par celle- ci , que

nous promettons uniquement de tranſcrire. Sur

ce que Catherine dit , d'un ton chagrin , que

pour elle , elle ne dormira pas ; ſon Père re-

plique en courroux & avec menaces : Vous ne

dormirez pas ! moi , morbleu , je veux que

vous dormiez .... Dormez , Mademoiselle , ou

vous aurez a faire à moi. Je veux qu'on dorme

chez moi. Je veux être obei , corbleu. Le Père

& la Fille entrent dans la maiſon. S. Albon

revient , ſe cache, & voit monter au Balconde

Catherine ſon mari Richard qu'il croit n'êtreque

ſon Amant. Le Valet de Richard eſt ivre , ce

,

...

I ij
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qui produit une Scène fort plaiſante dans cette

conjoncture. Auſſitôt que ce Valet eſt retiré , S.

Albon fait placer la même échelle au pieddu

Balcon. Il y monte àl'aide d'une barre de fer

que ſon Pierrot lui tend , il ferme la fenêtre

en dehors de façon qu'on ne puiſſe l'ouvrir par

dedans. C'eſt le ſeul endroit par où Richard

doit fortir , Varambon enfermant ſa fille tous

les foirs dans ſa chambre. S. Albon & Pierrot

imitent le chant des oiſeaux & avec lesquels ils

accompagnent des chansons de plaiſanterie fur

la priſe du Roffignol , Catherine & Richard enten-

dent àla fin ce bruit. On doit jugerde leur dou-

leur & de leur embarras. Ils implorent long-

temps envain la clémence de S. Albon. Il eſt

inéxorable. Cependant traitant l'affaire militai-

rement , il propoſe à Richard , qu'il qualifiede

Gouverneur , une capitulation honnête , s'il veut

rendre la place. Le mariage ſecret ne permet

pas d'accepter la capitulation. Alors S. Albon

en vainqueur qui mépriſe ſa conquête , délivre

les Prifonniers ſans rançon & fans condition.

Dans le temps qu'il deſcend du Balcon & que

Catherine lui dit avec reconnoiffance deprendre

garde de ſe bleſſer. Varambon qui a entendu

du bruit , fort l'epée à la main ; il croit que

S. Albon étoit en rendez-vous dans la cham-

brede ſa fille; il l'attaque , celui-ci ſe défend.

Ils font ſeparés par les deux Valets qui ſur-

viennent. L'imbroglio s'éclaircit. Le mariage clan-

deſtin ſe déclare. Le Père , dans ſa rage , con-

ſent à le ratifier , mais il ne veut jamais voir

ſon gendre ni ſa fille. On entre dans l'eſpoir

de l'appailer. S. Albon termine la Piéce par

une ſcène très-courte avec ſon valet Pierrot ,

dans laquelle en riant dece mariage , il fou-
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:

tient & confirme le caractère dans lequel nous

l'avons annoncé.

REMARQUES.

En lifant cette Pièce il nous a paru que

l'Auteur n'avoit pris qu'une idée très-lé-

gèrede fon Sujet, dans le conte du Rof-

fignol ;l'invention deſa Fable comique

lui appartient preſqu'en entier , tous les

incidens fontde fon imagination.

Indépendammentde la forme duDia-

logue , prèſque tout en vaudevilles , ce

Drame différe totalement de la Comé-

die précédente & par la nature du

Sujer , & par le genre de l'action. Ici

c'eſt un des exemples de cette forte

d'action , que nous avons hazardé de

nommer phyſique ou matérielle : l'intri-

gue , les incidens , les événemens im-

prévus , le mouvement local des Per-

ſonnages , font les refforts qui font mar-

cher la Piéce , qui la conduisent à fon

dénouement , & qui distinguent cette

action de celle que nous avons remar-

quée dans Dupuis & Defronais , &

dans la Veuve , que nous croyons diſtin-

guer le mieux , l'action phyſique de

Paction morale dans le dramatique , eſt

lorſque tous les incidens ſont ſous les

yeux du ſpectateur ; c'eſt précisément

I iij
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ce qui arrive dans la Piéce duRoſſignol.

Aucune des actions , aucune desdémar-

ches des Acteurs , utiles à la marche du

Drame , n'eſt ſouſtrait de la Scène. La

ſérénade fingulière que S. Albon don-

ne aux époux clandestins & leur fut

priſe, forment une Scène qui ſemble de-

voir être très-théâtrale & très- piquante

à la repréſentation. C'eſt auſſi l'effet

que des gens de goût , qui ont vù

jouercette Pièceſurdes théâtres particu-

liers , nous ont aſſuré qu'elle produifoit.

L'action du dénouement , très-naturel-

lement amenée , comme on apû voir

dans la légère eſquiſſe que nous venons

d'en tracer , eſt d'une chaleur& d'une

vivacité qu'il est très-rare de trouver, &

cette vivacité ſe ſoutient jusqu'à la fin

lorſque l'Imbroglio s'éclaircit : circonf-

tance néceſſaire mais ordinairement lan-

guiffante dans nos meilleures Comédies.

Dans cet Ouvrage amuſant ily a.des

caractères que ne peut faire connoître

une fimple notice du Sujet. Ils font tous

dans la nature ,&d'une vérité que l'on

ne peut méconnoître , quoique d'une

fingularité fortpiquante. Celuidu vieux

Militaire , père de Catherine , qui ne

veut marier ſa fille qu'à un homme de

ſon état , eſt aſſurément d'un vrai in-

conteftable ; ainſi que ſes principes fur
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l'autorité paternelle & fa manière de la

tourner en une eſpéce deſpotiſme Lie

caractère de S. Albon a un coin de

fingularité tout neuf. Sa fatuité & fa

façon de procéder avec les femmes ,

font des objets qui n'avoient point en-

core été préſentés ſous cette face au

Théâtre. Ce caractère tel qu'il eſt

donné , quoique fingulier , n'en eſt pas

moins dans la Nature.

و

Tous les incidens , comme nous l'a-

vons remarqué ,&comme le remarque-

rontceux qui liront la Pièce , ſont natu-

rels , & n'ont riende forcé ; pas même

celuid'un Amant heureux & favorifé ,

berné ,pour ainſi dire , & expofé à la

rifée par celui qui n'eſt pas aimé , &

qui n'eſt pas fait pour l'être. C'eſt une

des fingularités quidiftingue ceDrame ,

fans néanmoins l'écarter des Loixdubon

Comique. Tous ces incidens ont leurs

principes dans les caractères de Saint-

Albon& de Varambon, &cescaractères

eux-mêmes font dans la Nature.

Toutes ces confidérations ne nous au-

toriſent-elles pas ſuffiſammentà avancer

que cette Pièce (d'un genre tout diffé-

rentde celui de la Veuve ) , réunit deux

points difficiles , & cependant eſſentiels

pour conftituer la VÉRITABLE COME-

I iv
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DIE ; ſavoir , la VRAISEMBLANCE

DES ÉVÉNEMENS ET LA VÉRITÉ DES

CARACTÈRES.

Il nous reſte deux obſervations à

faire , l'une ſur le Dialogue , & l'autre

fur le tour des Couplets. Le Dialogue

nous a paru ferré , & avoir la précifion

propre à foutenir la chaleur théâtrale.

Les couplets en général ſont d'autant

plus foignés , qu'ils ont cet air de faci-

lité qui ſeul peut-être puiffe raifonnable-

ments'adapter au Comique ,& entrer&

ſe produire fur la Scène,fans la défigurer.

Tel étoit le genre de ce qu'on appelloit

parmi nous l'Opéra-Comique , enfantde

la gaîté , père de l'enjouement & de la

fatyre fpirituelle. C'eſt ce que vient d'é-

clipſer de nos jours l'Opéra-Bouffon ou

Comédie mêlée d'Ariettes. Ce n'eſt ni

la partialité , ni la prévention ,qui nous

dictent les regrets que nouslaiſſons quel-

quefois échapper fur nos pertes.

L'Auteur du Roffignol nous permet-

tra , avant de finir , un reproche ſur le

trop d'eſprit , ſur le tour de plaiſanterie

du ton des meilleures ſociétés ,quenous

avons cru remarquer dans quelques cou-

plets du Pierrot. Ce Perſonnage , fur

notre ancienne Scène & dans nos idées ,

ne comporte pas autant de fineſſe. Au

reſte ,l'objet de ce reproche tournera au
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profit des Lecteursde la Pièce. Elle n'en

devient par-là que plus agréable. Eh

bien ! ceci , par exemple eſtun défaut

dans lequel on ne peut tomber en com-

poſant des Opera-Bouffons ou des Co-

médies à Ariettes. La Nature même &

le genre propre de cesDrames, en ga-

rantiffent néceſſairement , non- feule-

ment pour les rôles de Valets , mais auffi

pour ceux des Maîtres & des Maîtres les

plus diftingués.

و

N. B. Nous préſumons que lorſque

l'Eſſai du Théâtrede Société , dont nous

venons derendre compte, fera plus gé

néralement connu , M. COLLÉ fera

pour ainſi dire , forcé de furmonter fes

défiances pour en donner la fuite. Nous

devons l'y exhorter d'autant plus vive-

ment , que des gens d'un goût für &

diftingué ont beaucoup applaudi d'autres

Pièces de ce même Théâtre , encoreplus

piquantes que celles-ci ,& qui reſtent à

imprimer.

La Veuve & le ROSSIGNOL Se

vendent à Paris , chez Duchesne , au

Temple du Goût. Leprix de la première

Pièce est de 24f. celui de lafeconde , 30

fols avec la Musique.

:

Iv
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SUPPLÉMENT aux Annonces de

Livres.

L

,

A vente à l'amiable que le ſieur

Hochereau , Libraire , quai de Conti ,

avoit annoncée il y a trois ſemaines

n'ayant pas eu tout le ſuccès qu'il en

avoit attendu , faute de n'avoir pas eu le

tempsde donner un petit Catalogue des

principauxArticles qui s'y trouvoient ; il

ſe flatte que l'on recevra avec plaifir la

note ci-aprèsde ceux qui lui font reſtés ,

&qu'il offre encore aux mêmes prix.

LIVRES ANGLOIS,

EUVRES dePope,y comprisl'Iliade& l'Olyſſée ,

en 20 vol. in- 80. grand papier , belleédition en

maroquin.

Œuvres de Jonathan Swift , in- 8º. 12 vol. grand

papier , brochés.

Portraits des Hommes Illuſtres d'Angleterre ,

I vol. in fol. très-grand papier , maroquin.

Ruines de Palmire &de Balbec , 2 vol. in-fol,

reliés en carton.

,Voyages en Egypte & en Nubie, de Norden

2vol in-fol. grand papier avec figures , reliés

en carton.

Journal de la Chambre des Communes de Lon-

dres , depuis 1547 juſques & compris 1757,

avec l'Index , 28 vol in-fol.

Hiſtoire des Inſectesde Swammerdam, avec figur.

1vol. in-fol . relié.
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Deſcription de la Cathédralede Cantorbery en

York , I vol. in-fol . broché , avec figures.

' LIVRES ITALIENS,

ET AUTRES.

HISTORIA d'Italia di Guiecardini , 2 vol . in-fol.

grand papier , reliés .

Annali di Italia di Muratori , Milano , 1744 ,

15.vol. in-4º. reliés.

Operedi Torquato Taſſo , Venetiis , 1722 , 12 .

vol. in-40, reliés.

Euripide Grec & Italien , in-8°. 12 vol. reliés.

Suidæ Lexicon Græcè & Latinè 3 vol. in-fol.

Homere Grec ,éditiondeGlaſcow ,in-fol. 2 vol.

reliés.

Rumphii Herbarium , Amboinense, 6 vol. in fol.

Amſterlædami , 1710.

Les Fables de la Fontaineduplus grand papierpapier,

avec de très-bonnes épreuves , 4 vol. in-fol.

brochés.

SUPPLÉMENTàl'ArticledesArts.

L'ESTAMPE deMile CLAIRON , gravée d'après

le beauTableau de M. Vanloo , premier Peintre

du Ror , parMM. Cars & Bauvarlet , & imprimé

par le Sr Beauvais , fur le plus grand papier

Grand-Aigle , ſera miſe envente au plus tard ,

dans trois mois. Le tirage en ſera peu conſidéra-

ble,&leprix de24 liv. La ſupériorité connue des

Talens du Peintre & des Graveurs , ne laiſſe pas

douter de celle de l'exécution d'une Eſtampe

depuis longtemps attendue par les Amateurs des

Arts& du Théâtre,&dont S. M. a daigné gra-
tifier cette Actrice vraiment célébre.

Ivj
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1ARTICLE VI.

SUITE des Nouvelles Politiques

dumoisde Mars.

De MARSEILLE , le 3 Février 1764.

LES différends qui s'étoient élevés entre notre

Nation & la Régence d'Alger viennent d'être

heureuſement terminés par les ſoinsdu Chevalier

de Fabry, Commandant l'Eſcadre du Roi& da

fieur Valliere , Conſul de la Nation auprès de

cette Régence. Par cet arrangement la bonne

intelligence ſe trouve rétablie d'une manière

avantageuſe& folide.

De ROCHEFORT , le 4 Février 1764.

On a lancé derniérement à l'Eau le Vaiſſeau

la Ville de Paris ,dequatre-vingt-douzecanons.

Le ſieur de Kerlerec ,Gouverneur de la Loui-

fiane,dont il eſt de retour ici avec toute fa fa-

mille, eſt arrivé avec le Marquis de Fremur ,

Colonel du Régiment d'Angoumois , qui , en

1762, paſſa à la Louifiane en qualité de Com-

mandant-Général des troupes ,& à qui le mau-

vais état de ſa ſanté n'a pas permis de ſuivre

ſon Régiment à S.Domingue. Le ſieur deKerle-

rec fut reçu avec beaucoup dediſtinction par le

Gouverneur & les principaux Officiers de cette

Place.

Le

De PARIS , le 17 Février 1764.

19du mois dernier, le Premier Préſident
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&deux Préſidens du Parlement ſe ſont rendus á

Verſailles & ont eu l'honneur de préſenter à

Sa Majesté les remontrances qui avoient été ar-

rêtées le 18 .

,

Le 21 le Roi a envoyé à ſon Parlement

une Déclaration qui a été enregiſtrée le même

joux , & par laquelle Sa Majesté ordonne que

Sa Déclaration du 21 Novembre dernier ſera

éxécutée ſelon ſa forme & teneur , impoſe un

filence abfolu ſur ce qui s'eſt paflé juſqu'à pré-

ſent relativement aux objets qui ontdonné lieu

à ſadite Déclaration , & fait défenſes à toutes

perſonnes , fans exception , même ſes à Procu-

reurs-Généraux , de faire & continuer aucunes

pourſuites à ce ſujet pour quelque cauſe &

ſous quelque prétexte que ce puille être.

,

Le Comtede Colloredo , Lieutenant-Général

au ſervicede Leurs Majestés Impériales &Royale ,

eſt arrivé icide Bruxelles ,&a été préſenté àVer-

failles, auRoi & àlaFamille Royale par le Comte

de Starhenberg , Ambaſſadeur de la Cour de
Vienne.

L'Impératrice de Ruſſie , voulant reconnoître

les foinsque leSieur Morand , de l'Académie des

Sciences&decelle de Chirurgie, s'eſt donnés pour

procurer à la Chancellerie de Médecine de Pe-

terſbourg une belle collection de Piéces d'Ana-

tomie , d'inſtrument de machines employés en

Chirurgie , &c. Sa Majesté Impériale a char-

gé le Prince de Gallitzin , ſon Miniſtre Pléni-

potentiaire en cette Cour de remettre au ſieur

Morand une ſuite de Médailles d'or &d'argent

de toutes les grandeurs , qui ont été frappées

àl'occaſionde ſon avénement au Trône.

On écrit de Pétersbourg que l'Académie Im-

périale des Sciences de cette Ville a admis
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nombre de ſes'Membres le ſieur Delalande , de

l'Académie Royale des Sciences.

On a appris de Berlin , que le Roi de Pruſſe

avoit déſigné pour un des Aſſociés Etrangers de

fon Académie , le Chevalier de Jaucourt , Mem-

bre de la Société Royale de Londres , &de l'Aca-

démie deStockolm , connu par différens Ouvra-

ges de Science & de Littérature.

Le 28 du mois dernier , là Jurisdiction Confu-

laire de Paris , aſſemblée avec les différens Corps

de Communautés des Marchandsdecette Ville , a

élu, ſuivant l'uſage, par la voie du Scrutin , les

Juge & Confuls qui exerceront pendant le cours

de cette année : le ſieur Darlu , Ecuyer , ancien

Echevin & du Collége des anciens Confuls , du

Corps de laMercerie , a été nommé Juge; le Sieur

Vaudichon fils , du Corps de la Pelleterie , premier

Conful; leSieur Hérillant , Imprimeur du Cabi-

net du Roi , du Corps de la Librairie, lecond Con-

ful; le Sieur de la Voye-Pierre , du Corps de l'Epi-

cerie, troiſième Conful ; & le Sieur de Hay-

nault, du Corps de l'Orfevrerie, quatriéme Conful.

Les obſtacles qui ont ſuſpendu juſqu'ici l'exé-

cution de la Gazette Littéraire de l'Europe ,

ayant ceffé, la première feuille de cet Ouvrage

périodique paroîtra le premier Mercredi du mois

deMarsprochain. On ſuivra leplan & la forme

annoncésdans le Profpectus. Le prix de la Souf-

cription fera commeon l'a dit, de24liv. paran ,

papier ordinaire : &de 30 liv papier plus grand&

plus fin. On aura ſoin d'affranchir le portde l'ar-

gent&des lettres. On ſouſcrira , pour les Provin-

ces, au Bureau Général de la Gazette de France ,

rue neuve S.Roch & pour Paris , auBureau des

Galleries du Louvre. On s'adreſſera , quant à la

partie Littéraire , à l'Abbé Arnaud , de l'Académie
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Royale des Inſcriptions & Belles-Lettres , & au

Sieur Suard, chargés de la Rédaction &de la Di-

rection Générale de l'une & l'autre Gazettes .

Le trente-ſeptième Tirage de la Loterie de

l'Hôtel-de-Ville s'eſt fait le 24 Janvier , en la ma.

nière accoutumée. Le lotde cinquante malle livres

eſt échu au numéro 99841 , celui de vingt mille

livres au numéro 90333 , & les deuxde dix mille

livres aux numéros 89092 & 89598 .

Le 6 Février , on a tiré la Loterie de l'Ecole

Royale Militaire. Les numéros , fortis de la Roue

defortune, font 37 , 87,73 , 64 , 27. Le prochain

Tirage ſe fera les Mars.

MARIAGE.

Le 28 Janvier , on célébra dans l'Egliſe Paroif

fiale de S. Louis àVerſailles, leMariageduComte

deGraffe avec Demoiselle Accaron. La Bénédic-

tion nuptiale leur fut donnée, en préſence du

Sieur Barette, Curéde laParoifle, par l'Archevêque

d'Alby.

SERVICES.

Le to Février, on célébra dans l'Egliſe Paroif-

fialedeNotre-Dame aVerſailles , un Service pour

feueMadame Henriettede France; la Reiney alfif-

ta , ainſi que Monſeigneur le Dauphin , Madame

Adélaïde , & Meſdames Sophie& Louiſe.

Le 11 , on célébra , avec les cérémonies accou-

mées, le Service annuel fondé par le Roi dans

l'Abbaye Royale de S.Denis en France pour feue

Madame Henriette L'EvêquedeMeaux, premier

Aumônierde cette Princeſſe yaſſiſta , ainſi que la

Ducheſſe de Beauvilliers , Dame d'Honneur , le

Baron de Montmorency , Chevalierd'Honneur ,

leMarquisde Lhôpital , premier Ecuyer,& lesau
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tres Dames & Officiers de la Maiſon de feueMa-

dame.

MORT S.

Charles-Alexandre le Filieul de la Chapelle ,

Evêque de Vabres , Doyen desEvêquesde France ,

Abbé Commendataire de l'Abbaye Royale de S.

Pierre , Ordre de S. Benoît , Diocèſe de Châlons-

fur-Saône , eſt mort à la Chapelle en Normandie ,

le 8 Février , âgé de quatre-vingt-huit ans.

Louis-Armandde Gironde , Baron de la Vaur ,

eſt mort dernièrement en ſon Château de la

Vaur , Diocèſe de Sarlat, dans la cent-quatriéme

année de ſon âge : il montoit encore à cheval,

alloit journellement àla chaffe, & eft mort d'une

chûte.

Com-Marie-Anne-Joſephine- Félicité-Barbe .

teffe d'Arco , Epouſe de Maximilien-Emmanuel-

François, Comte d'Eyck & du S. Empire, Cheva-

lier de l'Ordre de l'Aigle Blanc , Conſeiller d'Frat

Actuel Intime de l'Electeur de Baviere & fon En-

voyé Extraordinaire auprès de Sa Majesté , eſt

morte en cette Capitale , le 6 de ce mois , âgée de

vingt-trois ans. Elle étoit fille d'Antoine Félix ,

Comte d'Arco , Conſeiller d'Etat Actuel de Leurs

Majeſtés Impériales & Royale , Grand Chambel-

lan de l'Archevêque- Prince de Salzbourg ; & de

Joſephine , Comteſſe d'Arco , née Comteſſe de

Hardegg.

NOUVELLES POLITIQUES

du mois d'Avril.

DePETERSBOURG , le 9 Mars 1764.

Le Prince d'Anhalt Coëthen , Maréchal de

Camp au ſervice de Sa Majefté Très-Chrétien
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ne , eſt parti d'ici , le 20 du mois dernier , pour

ſe rendre en France. Sa Majeſté Impériale lui

a fait préſent d'une boëte enrichie de brillans

& ornée de ſon portrait , indépendamment d'un

beau diamant & de quinze mille roubles.

De COPPENHAGUE , le 10 Mars 1764.

Henri Schultz , Méchanicien , a imaginé une

pendule pour déterminer les longitudes tant fur

terre fur mer : il propoſe aux Nations qui ont

promis des prix pour la découverte des longi-

tudes ,de faire l'épreuve de cette pendule pen-

dant fix mois.

De VIENNE , le 3 Mars 1764 .

La Cour a déſigné le Comte de Dietrichſtein ;

pour aller annoncer à la Cour de France, lanou-

velle de l'élection du Roides Romains .

D'OSNABRUCK , le 1 Mars 1764.

Le 27du moisdernier , le Prince Frédéric , Fils

puîné du Roi d'Angleterre, Electeur d'Hanowre ,

fut élu d'une voix unanime Evêque & Prince de

cette Ville.

De DRESDE le 18 Mars 1764.

Onapprend de Warſovie ,que la diviſion& le

trouble ſubſiſtent toujours dans les diſtricts , où

ilyaeuSciffion; maisjuſqu'à préſent ces querelles

n'ont pas été auſſi meurtrieres qu'on pouvoit le

craindre. On compte qu'il n'y a pas eu dix hom-

mes de tués , quoiqu'ily ait eut plus de cent mille

coupsde fabre donnés dans les Dićtines.

LeComtedeMarainville, Brigadier des Armées

de Sa Majesté Très-Chrétienne , qui a été em-

ployé pendant toute la guerre dernière aux Ar-

mées Impériales , vientd'obtenir du Roi fon Mat-

1

1
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ere la permiſſiond'entrer au ſervicede notreElec-

teur avecle grade de Lieutenant-Général & de

Quartier-MaîtreGénéralde l'Armée Saxone.

De LISBONNE , le 25 Janvier 1764.

Le Chevalier de Saint Prieſt , Miniſtre Plénipo-

sentiairede France , a eu le 17 de ce mois , fes

premières audiences de Leurs Majestés & de la

FamilleRoyale.

De MADRID, le 21 Février 1764.

Dans la nuitdu 15 ,le Roi & toute la Famille

Royale, ainſi que le Comte de Roſemberg , qui

avoit fait la veille la demande de l'Infante Dona

Marie Louiſe , & qui repréſentoit Leurs Majestés

Impériales & Royale, fignerent les Articles de

Mariage de l'Infante avec l'Archiduc Leopold.

La Cérémoniedu Mariage ſe fit le lendemain.

Le Princedes Afturies donna la main à l'Infante

au nom de l'Archiduc-Léopold , le Cardinal de

la Cerda y San-Carlos , Patriarche des Indes ,

donna la bénédiction Nuptiale, le Comte de

Roſemberg , le Nonce du Pape les autres Am-

baſſadeurs & Miniſtres Etrangers , & tous les

Grands du Royaume, afſiſterent à cette Céré-

monie. LeComte d'Egmont , Lieutenant-Géné-

ral des Armées de Sa Majesté Très-Chrétienne ,

a été compris parmi les Chevaliers de la Toifon

d'Or que Sa Majesté Catholique a créés à l'occa-

fion de ce Mariage.

De LONDRES, le 21 Février 1764 .

Le Sieur Garnot, Juge de Paix , le même qui

voulut faire arrêter leSieur de la Condamine ,*

*

Voyez l'Art. des Nouv. Polit. du 1. Mercure

deJuillet 1763.
:
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au mois de Mai dernier , aété deſtitué de fon

emploi par autorité ſur la requête de ſes propres

confreres.

On mande deBriſtol que , le II de ce mois ,

lamarée commença àmonter une heure trois

quarts plutôt qu'à l'ordinaire , & qu'après avoir

deſcendu, elle remonta une ſeconde fois. Le mê-

me jour dans la riviere de Saverne à quelques

milles de Gloceſter , la marée ne monta qu'une

demi-heure plutôtque de coutume. Quelques

perſonnesontſuppoſéqu'un tremblementde terre

pouvoit être la cauſe de ce Phénomène fingulier.

FRANCE.

Nouvelles de la Cour , de Paris , &c.

De VERSAILLES , le 31 Mars 1764 .

LE 14 du mois dernier , le ſieur de Packel-

bel , Miniſtre du Duc de Deux-Ponts , fut pré-

ſenté au Roi , à la Reine & à la Famille Royale

enqualité de Miniſtre du Landgrave de Heile-
Catiel.

Le 25 , le Comte de Fuentes , Grand d'Ef-

pagne , Ambafladeur Extraordinaire deSa Ma-

jetté Catholique , a eu une audience particulière

du Roi , à qui il a préſenté ſes Lettres de créan-

ces : il a été conduit à cette Audience , ainfi

qu'à cellesde la Reine& de la FamilleRoyale,

par le fieur Durfort, Introducteur des Ambaf-

fadeurs.

Le même jour , les cinq Députésdu Parlement

deToulouſe , qui avoient été imandés par le Roi

furent préſentés à Sa Majeſté par le Comte de
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S. Florentin , Miniſtre & Secrétaire d'Etat ayant

le Département du la Province de Languedoc,

& conduits par le Marquis de Dreux , Grand-

Maître des Cérémonies. Le Roi les reçut dans

fon fauteuil en préſencede ſes Miniſtres & de

ſes Grands Officiers , & leur permitde lui faire

les repréſentations dont ils avoient été chargés

par leur Compagnie.

Le Premier Préſident de Paris s'eſt rendu ici

le 4 de ce mois , accompagné des Préſidens d'A-

ligre & d'Ormeſſon & a remis au Roi les

Remontrances de fon Parlement qui avoient

été arrêtées le 3 à l'Affemblée des Chambres.

Les huit Députés du Parlement de Rouen ,

qui avoient été mandés par le Roi , furent pré-

ſentés , le 10 , à Sa Majesté par le ſieurBer-

tin , Miniſtre & Secrétaire d'Etat ayant leDé-

partement de la Province de Normandie , &

conduits par le Marquis de Dreux , Grand- Mar-

tre des Cérémonies. Le Roi les reçut dans ſon

Fauteuil en préſence de ſes Miniſtres & de ſes

Grands-Officiers , & leur permit de lui faire les

repréſentations dont ils avoient été chargés

Far leur Compagnie.

Le 25 du mois dernier , l'Archevêque de

Rheims , Grand Aumonier de France , facra

danslaChapelledu Château, les Evêquesde Sain.

tes & de Gap. L'Evêque d'Autun , Premier Au-

mônier du Roi , l'Evêque de Meaux , Premier

Aumônier de MadameAdelaide , ſervirentd'Affil-

tans. Hier, pendant la Meſſe du Roi , les Evêques

de Saintes & de Gap prêterent ferment entre

les mains de Sa Majeſté. Le Vicomte de

Choiſeul , Brigadier des Armées du Roi , l'un

desMenins de Monſeigneur le Dauphin& Fils du

Ducde Praſlin, eſt déſigné pour aller , de la part
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de Sa Majesté, complimenter à Vienne Leurs Ma-

jeſtésImpériales & Royale , ainſi que le furur Roi

des Romains , ſur ſon Election & ſon Couronne-

ment.

Le 25 du mois dernier , Leurs Majestés & la

Famille Royale ont figné le Contrat de Mariage

duDuc de Fronſac , Premier Gentilhomme de

la Chambre du Roi en ſurvivance , avec De-

moiſelle d'Hautefort ; le 26 celui du Vicomte

de Gouy d'Arſy , avec Demoiselle de Beaumois;

&le4de ce mois , celui du Vicomtede Belſunce ,

avec Demoiſelle de la Live d'Epinay.

La Comteſſe de Graſſe , fut préſentée à Leurs

Majeſtés , le 26 du mois dernier , par la Vicom ;

teiſe deCaſtelane.

Le 25de ce mois , la Princeſſe de Beauvau fut

préſentée au Roi & à la Reine par la Maréchale

deMirepoix , & prit le tabouret en qualité d'é-

pouſe d'un Grandd'Eſpagne. Le lendemain , la

Ducheſſe de Fronſac fut préſentée à Leurs Ma-

jeſtés & à la Famille Royale par la Comteffe

d'Egmont , & prit le tabourer. Le même jour ,

la MarquiſedeSorem fut auſſi préſentée à Leurs

Majeſtés parlaComteſſe de Marfan.

Le 11 de ce mois , le Bailli de Froullay , Am-

baſſadeur de Malte offrit au Roi les faucons ,

dont l'Ordre de Malte fait préſent à Sa Majeſté.

Il préſenta en même temps au Roi le Chevalier

deBelmond, qui avoit été chargé par leGrand-

Maître de l'Ordre , de porter ces faucons en

France.

Lafuite des Nouvelles Politiques au Mercure

prochain.
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AVIS.

LE Sieur SAVOYE , Valet-de-Chambrede M.

le Bailli de Fleury , donne avis au Public qui

a reçu de Malthe,de l'eau de Fleur d'Oran-

gedouble , faite avec de la Fleur d'Orange- Bi-

garrade , ce qui rend cette Eau de la première

qualité. Il la vend 6 liv. la Bouteille de pinte.

I demeure rue de la Ville-Lévêque , Fauxbourg

Saint Honoré , N. 9. L'on peutlui écrire parla

petitePoſte, il ſe charge del'envoyer.

ERRATA

Ala page 116 du premier Volume d'Avril , au

lieu de M. Dupin , liſez M. Dupuy.

J'AI

APPROBATIΟ Ν.

'AI lu,par ordre deMonſeigneur leVice-Chan-

celier , le Mercure du ſecond volume d'Avril

1764 , & je n'y ai rien trouvé qui puiſſe en em-

pêcherl'impreſſion. AParis,ce 14Avril 1764.

GUIROY.
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